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&c  des  portraits*  Cette  marxrhe , 
commode  pour  eux  j  rauroitéte 
cncofe  infiniment  davantage  pour 
récrivain  ,paifqu'en  ledifpenfant 
du  travail  aflbmmant  des  recher- 
ches ,  en  lui  laiflTant  là  liberté  de 
fupprimer  tout  ce  qui  ne  lui  auroit 
pas  paru  fufceptible  d*ornement, 
elle  auroit  donné  plus  de  rapidité 
à  fes  récits ,  plus  de  couleur  à  fes 
tablea'ux^Si  donc,  au  lieu  de  la 
fuivre,  j'ai  porté  mes  premier^ 
foins  à  déterrer  dans  les* archives 
les  pièces  propres  à  fuppléer  au 
filence  de  nos  hiftoriens  fur  prc^ 
que  toutes  les  branches  de  l'ad- 
miniftration  :  fi  j'ai  donné  plus 
d'étendue  aux  matières  épineufcs 
&  toujours  arides  de  légiflation 
&  de  finance ,  qu'aux  defcriptions 
de  lieux  »  de  fiéges  &:  de  batailles  : 
iî  j'ai  mieux  aimé ,  toutes  les  fois 
jqvie  Içs  m^numens  font  venus  à 
jBon  ^cours  j  mettre  cnfcène  les 
principaux  adeurs  ^  les  fiiLrc  parler 
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jSc  agir  comme  ils  ont  véritable- 
ment parlée  agi,  que  de  préfen- 
ter  des  réflexions  &  des  portraits  ; 
cVft  qu'il  m'a  toujours  paru  que, 
de  toutes  les  productions  de  Tef- 
prit  humain ,  k  plus  frivole  fe- 
roit  une  hiftoîre  nationale ,  qui 
négligeroit  d'apprendre  par  quels 
degrés  cette ,  nation  s'eft  élevée 
ou  détériorée  ,  &  de  tenir  un 
regiftre  exad  de  ce  qui  a  été  dit, 
fait  &  "tenté  à  foh  avantage  ou  a 
fon  préjudice.  Si  elle  remplit  fon 
titre,  l'homme  public  doit  y  pui- 
fer  des  exemples  k  Tuivre  6c  à 
éviter ,  le  fimple  citoyen  la  con- 
noiffaiice  de  fes^  droits  &  de  fes 
obligations, l'étratogtr dts  leçdriS 
pareilles  pour  le  fond ,  différentes 
par  la  forme ,  à  celles  que  lui  ofFri- 
roit  un  traité  de  morale  &  de 
politique.  Comme.  TaflUiiré  qui 
fe  trouve  entre  Thiftoirè  &  ces 
deux  dernières  fciences  a  donné 
lieu  à  des  méprifes  y  qu'il  me  fok 
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permis  de  propofcr,acet égard, 
quelques  obfcrvations. 

Le  philofophc ,  foit  moraliftc  ^ 
foit  politique  ,  établiflant  pour 
objet  de  fes  fpéculations  le  bon- 
heur de  rhommc  ou  de  la  fociété, 
examine  la  nature ,  IcS  propriétés 
&  les  effets  de  chaque  vertu  &  de 
chaque  vice,  &  toujours  renfer- 
mé dans  des  généralités  ,  il  pofc 
des  principes ,  en  déduit  des  con* 
féquences  &  procède  par  une 
chaîné  de  raifonnemens  ou  pro- 
^bables  ou  démonftratifs  :  s'il  lui 
arrive  de  citer  en  preuves  des 
autorités  &  des  faits ,  il  ne  s'ar- 
rête point  à  en  difcutcr  la  vérité , 
parce  qu'il  les  fuppofe  notoires 
&inconteftablcs.  L'hiftorien ,  au 
contraire ,  a  pour  objet  principal 
^e  fe  bien  aflurer  des  faits  &  des 
caufcs  qui  leur  ont  donné  naif* 
fance.  Il  fe  propofe  non  de  mon- 
trer les  viciffitudes  des  chofes 
Humaines  &  des  corps  politiqueg 
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en  général ,  mais  de  fpécificr  les 
altérations  fucceffivcs  qu'a  fubi 
telle  fociété  particulière.  Il  ne 
peint  point  le  tyran ,  rambiticux , 
Tavare  j  il  lui  fuffit  de  mettre  en 
fcène  tel  individu  dont  les  pa- 
roles &  les  aûions  annoncent 
qu'il  eft  dominé  par  quelqu'un  de 
ces  vices.  S'il  doit  rendre  compte 
d'un  règlement ,  il  fc  met  moins 
en  peine  de  remarquer  s'il  étoit 
utile  ou  nuiGbJc  que  de  recher^ 
cher  quelles  raifons  le  firent  por- 
ter, quelles  réclamations  il  excita^ 
quels  obftacles  en  fûfpeïïdireftt 
ou  en  empêchèrent  l'exécution  :> 
enfin ,  s'il  fe  permet  des  maximes 
pu  réflexions  générales ,  elles  $'en« 
gendrént  tellement  du  fu)et,  elles 
y  font  fi  :bicn  liées ,  qu'il  paroît 
coriimç  irapoffible  de. les  en  dé* 
tacher.  De  même  donc  qu'un 
politique  qui ,  après  avoir  pofc 
des  maximes  »  n'apporteroit  en 
preuve  que  des  autorités  Se  des 
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fiaits ,  n'opéreroit  aucune  convic- 
tion fur  i'efprit  de  fes  ledcurs , 
puifqu'ils  fcroient  bien  fondés  à 
clouter  il  ces  faits  font  exads  ,  &: 
en  fécond  lieu,  fi  en  feuilletant 
les  annales  des  difFérens  peuples , 
on  n'en  rencontreroit  .pas  un 
grand  nombre  d'autres  qui  prou- 
veroient  le  contraire  :  de  même 
tout  hiftorien  qui  ne  rapportera 
des  réfultats  de  faits  que  pour  fer- 
vir  de  cadreà  fes  reflexions, &  qui,' 
partant  des  principes  de  politique 
qu'il  s'eft  faîts,s'crigeraun  tribunal 
pu  il  jugera  fans  appel  les  vivant 
&  les  ntorts  5  un.paieil  hiftorien i 
dis-je  ,  pourra  bien  éblouir  pour 
un  .tems  la  foule  des  Icdeurs  par 
la  profondeuir  de  fes  vues ,  la  hoii- 
-yeauté  &  la  hardieffe  de  fes  ftige- 
mens  ;  mais  en  fuppofant  même 
qu'il  n'avance  rien  que  'd'utile  & 
de  vrai,  il  ne  fatisfera  aucun  de 
ceux  qui  cherchent  dans  Thiftoirè 
«on  ce  que  penfc  l'hiftorien,  mais 


Charles.  IX.  y 
des  afitions  motivées  &:  des  faits 
circonftanciés  ,  fur  lefquels  ils 
puiflcnt  affeoir  leur  propre  juge- 
ment. J'ai  fuppofé  qu'il  ri'avan;çâ« 
rien  que  d'utile  ^  de  vraij  mais 
doit-on  naturellement  s'attendire 
qu'un  écrivain ,  rempli  d'idéesfyf 
tématiques  &  curieux  de  ks  éta^- 
1er,  garde  affez  de  retenue  & 
d'impartialité  pour  ne  voir  dan» 
vmfait  que  ce  qui  y  eft  réelle- 
ment, pour  ne  jamais  prendre 
i'acccflbire  pour  le  principal,  &C 
pour  ne  ^int  prêter  à  fes  perfon- 
nages  des  intentions  &  des  vues 
qui  ne  leur  itombèrent  jamais 
dans  la  pehfëe. 

S'il  6tok  bcfoin  d'appuyer  ces 
réflexions  pac  des  exemples  ,  il 
fuffiroit  <ie  jetter  lés  fcnx  fut  les 
écrivains  des  troublés  qui  von* 
nous  occuper.  Quelques-uns,  tels 
que  Tavannes ,  la  Noue  ^Montlue 
&  d'Avila  ,  ont  tellement  noyé 
les  faits  ^ians  les  réflexioris,'qu*6a 
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ne  fait  fî  Ton  doit  les  ranger  dans 
la  clafle  des  hiftoriens  ou  dans 
celle  des  auteurs  politiques.  Ceux 
à  qui  Ton  n'a  point  ce  défaut  à 
reprocher  ,  font  d'ailleurs  fi  paf- 
fionnés  qu'ils-ne  prennent  aucun 
foin  de  cacher  leur  emportement. 
Les  proteftans  déclament  avec  fvtmr 
reur  contre  la  tyrannie  desGuifes, 
j&:  ne  voient  dans  les  premiers 
chefs  de. la  réforme  que  des  âmes 
généreufes  qui  fe  dévouent  pour 
fauver  les  foibles  de  Toppref- 
fîon ,  &  la  nation  entière  d'un 
joug  aviliflarit  j  tandis  que  les  ca- 
tholiques nous  repréfentent  ces 
mêmes  chefs  comme  des  fédi- 
tieux  qui ,  couvrant  une  ambi- 
tion effrénée  du  mafque  de  la 
religion ,  vifpient  encore  moins 
à  reovcrfer  le  culte  ancien ,  qu'à 
partager  les  débris  de  la  monar- 
chie. Les  uns  &  les  autres  fc 
répandent  en  inventives  contre 
apolitique  veriktile  de  Catherine 
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de  Médfcis,  dont  les  panégyriftea 
nous  vantent  la  fagefle  6c  la  mo- 
dération au  milieu  de  ces  tigres 
déchaînés.  Ccn'eft  pas  que  ces  hif- 
toricns  manquâffent  de  moyens 
pour  connoître  la  vérité  ,  ni 
de  courage  pour  la  dire  ;  pref- 
que  tous  étoient  dans  la  confi- 
dence des  chefs  du  parti ,  &  admis 
aux  délibérations  les  plus  fecrètes, 
ils  jouijQToient  parmi  leurs  aflbciés 
de  la  confidération  que  donnent 
les  lumières  «Se  la  probité  ;  m'ais 
fortement  imbûs  de  principes 
religieux&  politiques  oppofés  fut 
plufieurs  points,  ils  ne  voyoienç 
pas  les  objets  de  la  même  ma^ 
nière  ,&:devoientparconféquent 
donner  des  réfultats  effentiellc- 
ment  difFérens.  Chacun  d'eux  du 
moins  eft  d'accord  avec  foi  ;  au 
lieu  que  la  plupart  des  écrivains 
qui ,  dans  des  tcms  poftérieurs 
ont  voulu  nous  retracer  la  même 
hîftoire ,  en  puifant  indiffércm- 
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ment  dans  les  écrits  des  catholi- 
ques &  des  proteftans ,  ne  nous 
ont  donné  que  des  récits  inco- 
hérens  &  des  jugemcns  contra- 
didoirels.  Je  n'en  excepte  >  pas 
même  le  célèbre  de  Thou ,  qui , 
s'étant  contenté  pour  les  règnes 
de  Henri  II ,  François  II  Se  Char- 
les IX,  de  traduire  dans  la  langue 
du  fiècle  d'Augufte,  les  écrivains 
qui  Tavoient  précédé  3  porte  par- 
tout Temprcinte  de  la  prévention 
de  fes  guides.  On  a  commencé 
de  nos  jours  à  mieux  fentir  tout 
le  dangcT  qu'il  y  avoit  kles  fuivre. 
Des  hommes  d'efpritconfidérant 
les  faits  en  eux-mêmes  ,  après 
avoir  rais  à  Técart  les  motifs  que 
leur  prêtent  les  auteurs  con- 
temporains &:  les  jugemens  qu'ils 
en  portent ,  ont  cherché  à  leur 
alïîgner  une  première  caufe  ,  &: 
ont  fuivi ,  à  cet  égard ,  des  routes 
diamétralement  oppofées.  Les 
premiers  oblervant  que  la  reli- 


^C  H  A  R  i  E  si  X.  ir 
gîon  étoit  de  part  &  d'autre  le 
^  niot  de  ralliement  ,  l'objet  ca-f 
pital  des  déclarations  de  guerre  y 
des  négociations  &  des  traitée 
de  paix  ,  ont  cru  açpcrccx'oic 
clairement  dans  l'cfprit  d'mmléri 
rance  la  fourcc  de  nos  guerres 
\civiles,  &  confondant  la  chofe 
avec  l'abus,  ils  n'pnt  ^s  craint 
d'en  rejetter  totrt  l'odieux  fur  ia 
religion  elle-même.  Les  autres  ^ 
au  contraire,  ne  concevant  pas 
qu'une  dodrinc  qui  ne  prêche 
que  douceur,  foumiflion&:  obéif* 
fance  ,  ait  pu  devenir  un  inftm- 
ment  de  difcorde  ,  de  haine  Se 
de  carnage ,  ont  tout  attribué  k 
l'ambition  &:  a  la  jaloufié  des 
grands,  fans  faire  attention  que 
ces  vices\  communs  à  tous  les  fîè- 
cles  &  à  tous  les  gouvernemens  ,^ 
peuvent  bien  agiter  des  cour^ 
tifans  défœuvrés  ;  mais  ne  bou- 
kverfent  une  nation  qu'autant 
qu'ils  trouvent  dans  la  fnultitudo 
-  A  6 


^ 
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pas  les  divers  fymptômes  d'une 
maladie  fi  compliquée ,  en  mon* 
trant  la  lenteur  &  rinfufEfancc 
des  remèdes  ,  ces  écrivains  au- 
roient  été  moins  amufans ,  fans 
doute ^  mais  en  revanche,  ils  au- 
foient  fourni  aux  admîniftrateurs 
des  états  de  grandes  leçons ,  &  à 
tous  leurs  Icfteurs  une  ample  ma- 
tière de  reflexions.  Ces  dévelop- 
pemens ,  je  le  déclare  une  fois 
pour  toutes ,  ne  peuvent  fe  faire- 
en  peu  de  mots.  Qu'on  cefle  donc 
de  me  demander  combien  de  vo- 
lumes encore  contiendra  la  con- 
tinuation de  cette  hiftoire  , .  & 
combien  chaque  volume  renfer- 
mtcra  d'années  ?  Ce  font  -  là  des 
queftions  auxquelles  il  m'eft  im- 
poffible  de  répondre  ,  puifqu'il 
ne  dépend  de  moi  ni  de  fupprî- 
roer  aucun  fait  qui  mérite  d'être 
connu  j  ni  d'en  omettre  aucune 
circQnftance  eflentielle  ,  fur-tout 
en  matière  d'adminidratior^Xar^ 
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chez   un   peuple  qui  n*a  point 
un  code  fixe   de  droit  public, 
&  qui  fur  plufieurs  points  très- 
importans ,  ne  confultc  que  ce 
qui    s'eft   déjà  pratiqué  en  pa- 
reille  rencontre,  il  eft \aifé  de 
fentir  à  combieri  de  fauflcs  idées 
Se  de  fauflcs  démarches  de  fem- 
blables  omifïions  pourroienttton^ 
ner  lieu.  C*eft  donc  uniquement 
à  la  nature  &  à  l'importance  d'un 
fait  qu'il  faut  avoir  égard  ,  pour 
déterminer  le  plus  ou  le  moins 
d'efpacc  qu'il  doit  occuper  dans 
rhiftoire.  Je  n'en  omettrai  volon- 
tairement aucun  qui  concerne  1^ 
nation  ou  une  âlaflc  de  la  nation*: 
Quant  à  ceux  qui   n'intérefTent 
qu'une  ville  particulière  ,  une 
communauté  bu   une  famille , 
je  n'en  ferai  mention  qu'autant 
qu'ils  fortent  del^ordre  commun, 
pu  qu'ils  fetrôuveron t  liés  aux  faits 
généraux.  Je  prie  4es  perfonnes 
qui  ont  l'attention  de  m'cnvoyer. 
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des  rcnfcignemens  &c  des  titrer 
fur  quelques-uns  de  leurs  ancê- 
tres ,  de  ne  point  me  favoir  mau- 
vais gré  fi  je  n'en  fais  aucun  ufage. 
Ce  n*eft  pas  que  j'ignore  que  tout 
fcrvice  rendu  à  la  patrie  mérite 
des  éloges  ;  qu*unc  aâioa  vcr- 
tueufe  ne  change  point  de  nature 
pour  s'être  paflfée  fur  un  grand 
ou  fur  un  petit  théâtre  i  que  tel 
magiftrat  d'une  ville  obfcurc,  tel 
officier  d'un  grade  inférieur ,  tel 
particulier ,  dont  je  ne  fais  aucune 
mention  ,  fut  un  homme  plus 
cftimablcj  un  meilleur  citoyen 
que  tel  général  ou  tel  adminif-* 
trateur ,  dont  le  nom  reparoîtra 
plufieurs  fois  dans  cette  hiftoirc  j 
&  qu'enfin  le  fouvenir  des  aâions> 
héroïques  d'un  fimple  particu- 
lier ,  mérite  d'autant  mieux  d*ctre 
çonferyé ,  que  plus  de  gens  font 
à  portée  &:  peuvent  être  tentés  de 
ks  imiter.  Mais ,  en  farfant  ces 
réflexions ,  je  n'ai  pas  dû  oublier 
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que  j'écris  l'hiftôire  de  la  nation 
&  non  celle  des  individus  ;  qu'en 
nommer  quelques-uns,  &  en 
omettre  une  foule  d'autres  qui 
ont  les  mêmes  droits  à  l'eftime 
publique,  fcroit  une  injuftice  j 
que  vouloir  les  nommer  tous  > 
feroit  une  entreprife  iriconfidé- 
rée  :  car ,  pour  peu  que  Ton  réflé- 
chifle  fur  la  naturedes  con vulfîons 
qui , pendant  quarante  ans,  bou- 
levçrîerent  toutes  les  parties  de 
l'état ,  &  ne  permirent  à  perfonnc 
de  refter  ûmple  fpeâateur  dans 
ces  a^îeufès  tragédies  >  on  coâ« 
cevra ,  fans  peine ,  qu'il  n'y  a  pref- 
qu'aucune  ville  ,  aucun  bourg, 
aucun  château  dans  le  royaume 
qui ,  parmi  une  foule  d'horreurs  , 
rie  pût  oiFrir  à  Ja  plume  de  Thifto- 
tien  des  exemples  admirables  de 
fermeté,  de  grandeur  d'ame  &  de 
dévouement.  On  doit  même  pré- 
fumer que  la  fomme  totale  de^ 
aâions  vertueufes  furpafifa  celle 
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des  crimes  ,  puifque  Tétat  fut 
fauve  &:  régénéré.  Les  plus  écla- 
tantes ont  été  publiées  dans  des 
relations  particulières ,  ou  conû- 
gnées  dans  les  regiftresiics  hotcls- 
de-ville.  L'illuftre  de  Thou  ,  qui 
s^étoit  impofé  la  tâche  de  les  raf- 
fembler  dans  fon  hiftbire  univer- 
felle  ,  n'y  a  réuffi  qu'en  partie. 
Si ,  déjà  forcé  de  donner  beau- 
coup plus  d'étendue  que  lui  à 
toutes  les  matières  d'adminiftra- 
tion ,  j^entreprcnôK  «ncorc  de  le 
AiivrexJans  ces  détaUs  de  faits  par- 
ticuliers ,  &  de  fupplécr  ceux  qu'il 
n'a  pas  connus  ;  je  m'cxpofcrois 
vifiblcment  à  donner'un  ouvrage 
non  moins  volumineux  que  le 
ficn  ,  &  dont  l'énorme  longueur 
ne  feroit  point  rachetée  par  les 
mêmes  beautés.   Il  vaut  mjeux 
les    abandonner   aux   hiftoriens 
d'une  ville  oii  d'une  province , 
qui  leur  donneront  toute  l'éten- 
due dont  ils  font  fufceptibles.  ' 
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Après  la  mort  de  François  H 
Catherine  ,  renfermé^  dans  fon  c^  ^  ' 

binet ,  donna  le  refte  de  la  journée  &    ^^l'fjf^ 
la  nuit  fuivante  aux  larmes.  Le  lende-  j^  con^ïl 
main ,  6  de  décembre ,  avertie  par  les  d'adminif» 
fidèles   confeillers  de  ne   bas  laiiTèr  tration. 
perdre  un  moment  fi  décifir,  elle  prit    ^^moirt* 
par  la  main  Charles-Maximilien.  fon  ^^^^f^)- 
fécond  fils  ,  alors  âgé  de  dix  à  onte  ^^  g'^^^^^^^^ 
ans  ,  &  le  fit  afleoir  à  côté  d'elle  dans     Regiflra 
la  falle  du  confeil ,  où  entrèrent  à  la  ^«  ParU* 
file  le  roi  de  Navarre  ,  les  cardinaux  ^^' 
de  Bourbon,  de  Lorraine,  de  Tournon,  laPopt^ 
de.Guife  &.  de  Châtillon ,  le  pcioce  de  riiere. 
la  Roche-fur-Yon ,  Jes.ducs;aeGuife, 
d^Aumale  iSé  d'Etampes  «dexhaiicelier 
THopical ,  les  maréchaux  jde  St- Ancbé 
&  de  Brifiac,  Tamiral  Coiigm, Gaillard 
du  Mortier ,  les  évèques  d'Ocléiaâis ,  de 
Valence ,  d'Amiens  ôcle  feigneur  d'A- 
vanïon ,  qui  formoient  le  cûnfeil  d'ié-» 
tat,  6c  qbi  iàltièrent  le  nouveau  mo-» 
narque.  Il  les  remercia  ^  &  des  fervices 
quHis  avoient  rendus  au  roi  fon  frère  ^ 
&  de  la  fidélité  qu'ils  venoient  de  lui 
jurer ,  &  les  pria  de  lui  continuer  les 
mêmes  foins  auprès  de   la  reine  fa 
mère  qui ,  fécondée  de  leur  expérience. 
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foulageroic  fesjeunes  années  du  poids 
Akn.  X5io.  ^®  ladminidrarion.  On  fit  entrer  en- 
fuite  les  capitaines  des  gardes  &  les 
quatre  fecrctaires  d*état ,  rAabefpine , 
Bourdin ,  de  Frefne  ôc  Robertet.  Le 
roi  leur  ordonna  de  fe  tenir  déformais 
auprès  de  fa  mère  ,  &  d'obéir  à  tout 
ce  qu'elle  leur  commanderoit.  Paru- 
rent enfin  les  chevaliers  de  Tordre ,  les 
gentilshommes  de  la  chambre  &  les 
autres  officiers  attachés  au  fervice  de 
la  cour ,  auxquels  il  répéta  le  même 
commandement. 

Le  plus  confidérable  de  tous  ces 
of&ciers,  celui  dont  le"  fufFrage  pou- 
voir être  du  plus  grand  poids ,  ne  fe 
montroit  point.  Le  connétable,  fourd 
aux  invicacioos  du  feu  roi  6c  aux  inf- 
tances  de  fes  amis  »  s'étoit  arrêté  à 
Etampes ,  où  il  contrefaifoir  le  malade. 
Catherine  fe  hâta  de  lui  adreffec 
Lanfac,  pour  rinftruîre  de  la  perte 
^'elle  Venoit  de  faire ,  Se  de  la  réfolu» 
tion  où  elle  étoic  de  fe  paflTer  de  mU 
niftres,  en  laidànt  à  chacun  des  grands 
officiers  de  la  couronne  ,  l'exercice 
libre  8c  entier  de  tout  ce  qui  apparte- 
noit  à  fon  emploi.  A  cette  nouvelle  ^ 
il  oublie  les  brancards  >  monte  à  che-« 
yal  i  la  cête  de  fa  troupe  »  Se  fe  pré* 
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fente  fubirement  aux  portes  d'Orléans 

qu'il  trouva  gardées  par  un  corps  d'in-  ^^j,^  j-^^ 
fanterie  :  faifant  venir  à  lui  le  capi- 
taine ,  il  lui  demanda  à  quel  de(rein 
il  tenoit-là  des  foldats ,  s'il  ne  croyoic 
pas  le  roi  parfaitement  en  sûreté  au 
milieu  de  K>n  peuple»  &  lui  ordonna 
de  les  congédier  fur-Je-champ  ,    en 
menaçant  de  faire  pendre  le  premier 
qui  contreviendroit  à  fa  défenle.  Tra-  ^ 
verfant  enfaite  la  ville  &  entrant  dam  ' 
la  chambre  du  roi,  il  fléchit  un  genou 
devant  lui,  &   lui  baifànt  ptufieurs 
fois  là  main ,  il  le  conjura  de  ne  point 
fe  laiiïer  effrayer  par- ce  qui  venoit^ 
de  fe  pafler  ,  car  il  fe  rendoit  garant 
qu'il  trouveroit  par-tout  un  peuple  fi 
k)umis  &  n  obcilfant ,  qu'il  pourroit , 
faus  efcorte ,  fe  promener  par-tout  où 
bon-  lui  fembleroit  ^  &  qu'il  n'auroit 
befoin  que  d'un  archer  pour  faire  exé« 
cuter  fes  ordres  aux  deux  bouts  du 
royaume.    Catherine  ,  d'autant  plus 
affeâueufe  qu*élle  avoit  des  torts  à 
réparer  ,    recommanda   à  la  fidélité 
&    à    la   prudence   confommée   du 
connétable  la   mère  &   les  enfans  » 
&  n'oublia  rien  de  ce  qu'elle  croyoit 
propre  à  le  gagner  ;  mais  la  plaie 
ctoic  encore   trop   récente  î  en  U 
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I  quiccanc ,  il  alla  fe  ranger  auprès  du 

Ann.  1560.  ^^^  de  Navarre  ,  &  lui  forma  un 
magnifique  cortège  de  cette  foule  de 
gentilshommes  qu'il  avoit  amenés 
avec  lui.  Le  duc  de  Guife ,  de  foh 
coté ,  s'étoit  entouré  de  fes  amis  ,  & 
ne  traverfoit  les  rues  d'Orléans  qu'au 
milieu  d*ùn  efcadron.  Voulant ,  ou 
éprouver  l'attachemterït  de  ceux  qui  fe 
difoient  fes  amis  ,  ou  montrer  plus 
clairement  à  fes  ennemis  qu'il  y  avoit 
du  danger  à  l'attaquer ,  il  prétexta  la 
néceflîtc  d'accomplir  un  pèlerinage 
qu'il  avoit  voué  à  Notre-Dame  de 
Cléri  pendant  la  maladie  du  roi,  partie 
à  pied  d'Orléans ,  &  fut  fuivi  d  un  Ci 
grand  nombre  de  nobleffe  ,  que  la  ' 
coût  refta  ce  jour-là  prefque  déferre. 
^  Tandis  que  ces  deux  partis  ennemis, 

renfermés  dans  les  mêmes  murailles 
n  ctoient  occupés  qu'à  fe  précautionner 
l'un  contre  l'autre ,  &  faifoient  appré- 
hender à  chaque  inftant  quelque  fan* 
glante  cataftrophe  ;  Catherine  ,  fans 
compétiteur ,  s'établiflfoit  à  la  tète  de 
Tadminidration.  Elle  fit  adre(Tèr  par 
le  roi  fon  fils  ,  des  lettres  aux  divers 
parlejiiens  du  royaume  5"^  où  ,  après 
avoir  déploré  la  perte  que  la  narion  ve- 
noit  de  faire  d^s  la  pcrfonne  d'ua 
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roi ,  digne  par  (es  vertus  de  la  gou- 
verner Iong-tenls,il  annonçoit  que  ^^j^^  ,j^0, 
fe  confiant  jen  la  bonté  de  Dieu  qui 
dirige  k  cœur  des  rois ,.  &  en  la  pru-  » 
dence  de  la  reine  fa  mère  qu'il  avoir 

friée  de  prendre  en  main  les  rênes  de 
état  &  de  fuppléet  à  la  foiblede  de 
fon  jeune  âge  ,  il  efpcroit ,  qu  avec 
laffiftance  de  fon  oncle  le  roi  de  Na- 
varre &  des  autres  grands  perfonnages 
dont  le  feu  roi  avoir  formé  le  confeil , 
les  affaires  feroient  fi  bien  conduites , 
qu'elles  tourneroient  au  bien  général 
&  à  la  facisfadion  de  fes  fujets.  Le 
parlement  de  Paris ,  toujours  dominé  ^ 
par  la  fanion  des  zélés  Catholiques  » 
reçut  avec  tranfport  la  nouvelle  d'un  , 
choix  qui  excluoit  du  premier  rang  le 
j:oi  de  Navarre ,  chef^des  réformés  : 
dans  fa  réponfe  au  roi  &  à  la  reine  mère^ 
il  rendoit  grâces  à  Dieu  d'avoir  infpiré 
un  jeone  monarqtie  la  réfolution  la 
plus  falutaire  Se  la  plus  fa^e  que  fes 
fidèles  fujets  euflent  pu  lui  donner , 
éc  évitoic  avec  foin  de  s'expliquer  fur 
la  tutelle  &  la  régence  ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  de  l'intérêt  de  la  reine 

mère  que  ces  quèâiions  fudènt  agitée^. 
,On  nomma  en  mème-tems  des  dé*- 

pucés  pour  albr^  au  non^  d^  la^com- 
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^— — ^  pagnie ,  compliinentet  le  roi  &  folli*' 
Ann.  if io.  c"^^  ^*  confirmation  des  ofiSces. 

Cette  confirmation  étoic  aflujettie 
à  une  taxe  plus  ou  moins  confidérable, 
mais  qui  s  evaluoit  ordinairement  au 
produit  d'une  année.  Quoique  Tétat 
eût  plus  befoin  que  jamais  d'un  pareil 
fecours^  Catherine  qui  vouloir  donner 
une  idée  favorable  de  fon  gouverne* 
ment,  engagea  le  roi  fon  fils  à  en  faire 
une  remife  générale. 
Inquiétude      ^^  ^  heureux  commencemens  ne 
de  la  reine  rafTuroient  point  entièremenr  Cathe- 
inèrcàrap-rine  :  le  principal  danger  fubfiftoit 
proche  des  toujours.  Les  députés  des  provinces, 
raux'^       appelles  par  François  II  pour  chercher 
Légende  du  un  remède  aux  troubles  dont  Tétat 
cardinal  de  étoit  agité ,  atrivoient  de  toutes  parts 
Lorraine,    i  Orléans.  A  la  vérité  ,  on  avoit  eç  la 
La  Plan-  précaution ,  dans  les  lettres  dt  convo- 
Rifioirt  <^^cion  pour  la  tenue  des  états  provm* 
manufcrite  ciaux ,  de  leur  interdire  toute  cennoii^ 
de  Fran-    fance  de  ce  qui  concernoit  le  confeil du 
/^if  tÂ      ^^^  ^  ^^^  dogmes  de  la  religion  \  mais 
'     ^"*  devoit-on  s'attendre  que  de  pareilles 
défenfes,  qui  avoient  été  regardées 
comme  une  atteinte  à  la  liberté  natio- 
nale »  &  qui  n'avoient  pas  été  entière-* 
ment  obiervées  fous  un  roi  majeur  , 
feroient  refpedtées  fous  une  minorité» 

Les 
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Les  députés,  c'eft-a-dire  les  repréfen-  '■ 

tans  de  la  nation  ,  ne  fe  croiroient-ils  ^^^j^^  j-^^ 
pas  fuffifamment  autorifés  à  difpofer 
de  la  régence  ,  ou  obligés  à  conlultet 
leurs  commettans  fur  un  cas  qnt  n'a- 
voit  été  omis  dans  leurs  inftruârions  , 
que  parce  qu*il  avoit  été  impoflîble  de 
le  prévoir.  Ce  qui  s  ctoit  paffc  fous 
le  dernier  règne ,  ne  permettpît  pasT 
'de  douter  des  principes  &  de  la  dif- 
pofition  des  réformés  à  cet  égard.  On 
lavoit  que  dans  la  fameufe  confulta* 
tîon  qui  avoit  férvi  de  fondement  à 
la  conjuration  d'Amboife ,  ils  avoient 
pôfé  poiir  principe  ,  que  toutes  les 
.fois  qu'un  roi  eft  notoirement  danç 
rimpuiflance  de  gouverner  par  lui- 
même  5  c*eft  à  la  nation  feule ,  con- 
jointement avec  un  ou  plufieurs  prin- 
ces du  fang,magiftrats  nés  du  royaume,' 
qu'il  appartient  de  difpofer  des  charges 

firincipales ,  &  de  régler  Ja  forme  dç 
adminiftration.  Cette  décifion,  con- 
fignée  dans  une  foule  d'écrits  &  fcellée 
du  fang  de  leurs  martyrs ,  n  alloit-elle 
pas  devenir  la  règle  de  leur  .conduite  ?' 
&  s'ils  étoient  les  plus  forts,  y  ayoit-^il 
le  moindre  doute  qu'ils  ne  déférâiTent 
toute  l'autorité  au  roi  de  Navarre  8c 
au  prince  de  Condé,  qui  avoient  çta- 
TomcXXtX.  B 
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braffé  leur  défenfe  avec  tant  de  rif- 
Ann.  if<^.  qu^s  &  de  périls.  En  les  fuppofant  les 
plus  foibles ,  n*étoic-il  pas  toujours  à 
craindre  que  plaidant  la  caufe  de  la 
nation  »  foutenus  par  les  princes  du 
fang  ,  le  co|inétable  &  fa  nombreufe 
famille  ,  ils  n'entraînâlfent ,  moitié 
par  convidion  ,  moitié  par  crainte  , 
cous  ceux  des  députés  qui ,  dans  une 
aflemblée  purement  politique  ,  écou* 
teroient  plus  les  raifons  d'état  que 
^  Içs  intérêts  de  la  religion  ,  ou  eroi* 
roient  devoir  céder  quelque  chofe 
pour  parvenir  à  une  conciliation. 

Ces  deux  inconvéniens  efFrayoient 
Catherine  fans  la  décourager  :  à  l'é- 
gard du  premier,  les  Guifes  y  avoieilc 
pourvu  ,  en  employant  toute  leur  au- 
torité &  le  crédit  de  leurs  amis  dans 
les^  affemblées  provinciales ,  pour  ex- 
clure les  hommes  notés  fur  la  religion  3 
&  ne  faire  nommer  pour  députés  que 
des  catholiques.  Cependant  ils  na- 
yoient  pas  également  réudi  par-tout. 
Dans  quelques  fén^chaufTées  ,  les  bri- 
gues avoient  été  fi  fortes  ,  qu'on  s'c- 
toit  féparéTans  procéder  à  Icledion ; 
dans  d'autres  ,  les  >|:éformés  avoient 
ptévali;. 
Par  rapport  au  fécond ,  elle  c^mpr^ 
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toit  principalement  fur  la  haine  qui  ■ 
féparoit  les  partifans  des  deux  com- ^j,j^^  ^,^^ 
tnunions ,  &  qui  les  empêcheroit  tou- 
jours d'agir  de  concert  j  fur  les  intri- 
gues du  cardinal  de  Lorraine  qui  pou- 
voir tout  dans  l'ordre  du^  clergé  ;  fut 
lé  crédit  du  duc  de  Guife  parmi  la 
nobleffe ,  d'autant  plus  intérefles  l'un 
&  l'autre  à  la  bien  fervîr  ,  qu'ils  ne 
couraient  pas  de  moindres  rifques 
quelle. 

Les  réformés,  de  leur  côté,  ne 
voyoient  qu'avec  effroi-  approcher  le 
|our  qui  alloit  décider  de  leur  fort.  A 
portée  de  fe  compter  ,  Se  fentant  leuc 
infériorité,  ils  préfentèrentune  irequête  ' 
au  rbi ,  par  laquelle  ils  déclaroienc 
qu  ayant  été  élus  pour  repréfentans  de 
leur  province  par  les  ordres  &  fous 
Tautoricé  du  feu  roi ,  &  adreffés  à  lui 
feul  pour  lui  communiquer  les  do-» 
léances  de  fes  fidèles  fujets  &  enten- 
dre Tes  volontés  ,  ils  croy oient  leuc 
mîflSon  terminée  avec  fa  vie ,  &  ne  fe 
regardpîent  plus  que  conime  des 
hommes  (ans  caradtère  public  ;  qu'il 
étoit  donc  indifpenfable  ,  s'il  periSf- 
toit  dans  la  réfolûtion  de  tenir  des 
états-généraux ,  qu'il  commençât  par 
cpnvoquct  ite  hoaveai»  érats  pror 
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■  ■    vinciaiix  ^  qui  reliroiént  leurs  cahiers  , 

Ann.  15^0»  y  feroient  les  retranchcmens  &  les 
additions  que  les  nouvelles  circonC- 
tancês  paroiffbient  exiger  ,  confir- 
meroiem  leurs  députés  ,  ou  procéde- 
roienc  â  de  nouveaux  choix.  Si  la 
France,  dans  ce  momenc,  avoir  pu  fe 
paflfèr  d'états  -  généraux  ,  Catherine 
auroic  faifi  avec  emprefTement  une  (î 
favorable  ouverture ,  pour  fe  délivrée 
des  contradiâions  qu  il  croit  facile  de 
prévoir  ;  mais  perfuadée  par  le  chan- 
celier THopital  que  c'étoit  Tunique 
remède  qui  pût  fauver  la  monarchie  , 
&  que  ceux  qui  demandoient  cette  fuC- 
penfion  ,  ne  cherchoient  qu'à  fe  ren- 
forcer ,  &  feroiènt  bientôt  les  plus  ar*  • 
dens  à  folliciter  une  nouvelle  con« 

des  états-  conleil ,  ou  il  fut  décide  qu  en  trance 
généraux  à  le  roi  ne  mouroit  point ,  &  louverture 
Orléans  :  fixée  au  i  j  de  décembre, 
harangue  ^u  jour  &  à  Theure  indiqués ,  le 
Ucr  rHopl-  ^"^  ^®  Guife  tenant  à  la  main  le 
tai;  bâton  de  grand-maître  couvert  d*un 

Procis^  crcpe  ,  affifté  de  Chemault ,  maître 
verhai  des  des  cérémonies  ,  de  Mendoflè  &  de 
'''"•^'^^"J"  quelques  autres  maîtres-.d*hôtel ,  fie 
SM^.^'fPPeljer  par  ordre^Sc  placer  lui-niêtne 
iut  tk  Roi.  les  députes  des  dmçrensj^auhages.  L^ 
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falle  y  comme  il  fe  pratîquok  dans  — — «^^ 

ces  fortes  de  cérémonies,  étoic  coupée^^^,,^  ,j^^ 

en  deux  parties  ;  l'une  fupérieure ,  Tàu- 

,  tr^  inférieure.  Dans  renfoncement  de 

:  la  partie  fupérieure  ,  il  y  a  voit  deux 

:  lïéges  d'égale  hauteur  -,  l'un  pour  le 

'  roi,  l'autre  pour  la  reine  mère.  A  gau- 

j  che  de  la  reine  ,  fur  un  fiége  moins  , 

I  élevé ,  madame  Marguerite ,  fœur  du 

.    roi  j  fur  un  autre  fiége  ,  moins  él^vc 

encore,  madame  Rfenco  de  France, 

ducheffe  douairière  de  Ferrare  }  en- 

'  fuite  les  cardinaux  de  Tournon ,  d« 

Lorraine,  de  Bourbon  ,  de  Châtillon 

I  &  de  Guife ,  félon  laîlate  de  leur  pro- 

t  motion.  A  la  droite  du  roi ,  fur  un 

p         fiége  moins  élevé  ,  monfieur ,  frère 

1  puîné  du  roi  j  fur  un  fiége  moins  élevé. 

Je  roi  de  Navarre ,  enfuke  le  prince 

dauphin  d'Auvergne ,  fils  du  ouc  dm 

:         Montpenfier  j  le  prince  de  la  Roche- 

fur-Yon ,  le  marquis  de  Baupréau  fon 

I         fils  ,  le  prince  de  Joinville  ,  fils  aîné 

[         du  duc  de  Guife-,  &  Je  marquis  d'El- 

I  beuf.  Sur  deux  efcabelles  ,  avancées 

[  à  droite  &  à  pauche  du  trône ,  le  con- 

I  nétabie  avec  lepée  nue ,  &  le chance- 

l  lier ,  ayant  l'un  &  1  autre  à  leurs  pieds 

deux  huiffiecs  à  genoux,  tenant  leur^ 

I         malles  hautes.  Sur  le  premier  gra<# 
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■■■■?—■  »  blâflent  mettre  un  obftacle  invinci- 
"twM.  I  j6«.  *'  ^'^  ^  ^^  deflein  ,  en  éloignant  de 
ï>  nous  la  concorde ,  qui  doit  être  l'ame 
9»  de  ces  grandes  aUemblées  ;  ^nous 
w  avons  eu  la  fatisfaction  de  voir  que  j 
>3  loin  d'exciter  de  nouveaux  troubles , 
»>  ils  ont  diflîpé  ceux  qui  exiftoienc 
»  auparavant.  De  même  qu'il  arrive 
>>  quelquefois  dans  un  jour  obfcur  Sc 
y>  nébuleux  que  le  foleil ,  en  s'élevant 
;>  Alt  rhorifon  ,  fond  les  brouillards 
»  &  diflîpe  les  nuages  \  de  même  ,  le 
»>  premier  regard  de  notre  jeune  mo- 
^  narque  a  pénétré  les  cœurs  des  prin- 
»  ces ,  &  en  a  tellement  chaffé  les  ani- 
»  mofités ,  les  foupçons  &  les  haines  , 
.  .  »  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  aucune  mai- 
»  fon  particulière  dans  le  royaume  , 
ji  où  les  enfans  foient  plus  fournis  & 
«  plus  affedionnés  à  leurs  parens ,  que 
>>  les  princes  &  les  grands  le  font  au 
M  rot  &  à  la  reine  mère.  Une  fr  heu- 
>3  reufe  révolution  eft  due  à  la  magna- 
>»  nimité  du  roi  de  Navarre  ,  qui  ne  . 
.»  s'eft  fouvenu  de  fon  rang  de  premier 
*>  prince  du  fang ,  que  pour  donner 
»>  aux  autres  l'exemple  de  TobéifTance. 
.s>  On  cite  avec  éloge  les  anciens  Grecs 
t>  &  Romains ,  qui ,  parvenus  aux  pre- 
jy  mières  charges ,  fufpendoienc  leurs 


Charles     IX,       35 

»  haines  &  toutes  leurs  animofités  par-  ^ 

»  ticuHères  ,  de  peur  que  lesjpaffions  f^^^^  i^^^ 

î>'de  rhomhie  prive  nlnfluâflient  fur 

»  le  magiftrat  ;  combien  plus  devons- 

»>  nous  admirer  des  princes  qui  ne  fuf- 

»  pendent  point  pour  un  tems  limité 

»  leur  vengeance  &  leurs  inimitiés  j 

^•mais  qui  i  comme  vrais  chrétiens  , 

9i  en  font  le  Sacrifice  abfolu  à  la  tran- 

»  qiiillité  publique  &  au  befoin  de 

>#  la  patrie.    Antigone  ,    roi  d'Afie , 

99  Se  le  plus  puiifant  des  fuccefleurs 

99  d'Alexandre ,  voulant  attirer  à  fon 

M  alliance  des  puiflances  lointaines  , 

»  étaloit  aux  yeux  de  leurs  ambaflTa- 

f>  deurs  1  étendue  de  fa  domination  ^ 

99  fes  immenfes  revenus ,  fes  forces  de  ^ 

^>  terre  &  dé  mer,  lorfqu'au  milieu  de 

5>  l'audience  ,  fon  fils  arrivant  d'une 

>•  expédition,  vint  le  baifer  à  la  joue, 

»  &  s'affit  familièrement  à  fes  côtés» 

»  Meffieurs ,  continua  Antigone ,  en 

99  rendant  compte  à  vos  maîtres  de 

>•  tout  ce  que  vous  ave2t  entendu,  vous  . 

S9  n'oublierez  pas  dé  leur  dire  de  quelle 

19  manière  mon  fils  &  moi  nous  vivons 

»  enfemble  ;  voulant  leur  fiiire  èjiten- 

t9  dre  que  c'étoit  dans  cette  union  que 

99  confiftoit  fa  principale  force.  Que 

9'  n'avons-nous  donc  pas  à  eipérer ,  oa 


'j4  HisTOiRB  DE  France. 
»  plutôt  que  ne  devons-nous  pa$  nous 
Ann.  ii$o.  •*  promettre  y  en  voyant  notre  roi  en- 
»  touré  de  fa  mère ,  de  (es  frères ,  des 
V  princes  fes  parens  ,  de  tant  de  ducs  » 
pao  comtes  &c  de  puiHans  feigneurs, 
19  tous  parfai  tement  fournis,  &  n'ayant 
99  plus  qu'un  cœur  &  qu  une  volonté. 
ii  RecdnnoifTon^  ici  le  bras  de  Dieu , 
?>  &  adorons  humblement  fa  puif- 
'»>  fance  j  car  quel  autre  que  lui  pour- 
99  roit  faire  que  des  millions  d'hommes 
99  obcîffènt  à  un  feul  ,'les  forts  au  foi- 
»  ble,  des  vieillards  à  un  enfanté  Efpé-^ 
13  rons  de  fa  miféricorde  qu'il  main-  , 
p  tiendra  parmi  nous  Tunion  &  la 
1»  paix  ;  qu'il  veillera  fur  ce  précieux 
tf>  rejetton  de  tant  de. rois  ,  jufqu'à  ce 
»  que  les  années  &  les  foins  d'une 
w  tendre  &  vertuêufe  mère  aient  pèt-  " 
,  M  feâionné  fon  heureux  naturel  ,  & 
p»  l'aient  rendu  capable  de  gouverner 
^>  par  lui-même. 

.  »  Quant  à  nous  ,  m^ffieurs  ,  qui 
ti  nous  propofons  de  coopérer  à  fon 
99  éducation  ^  en  reprenant  fous  fes 
p>  ytû}i  une  inlUtution  tellement  dé* 
a>  laiflTée  ,  qu'il  n'y  a  peut-être  .pas  nu 
f>  fcul  homm^  ici  qui  en  ait  ététémorn , 
•»  commençons  par  bien,  cpnnoître  la 
»  nature  &  l'importance,  d^  travail  qu€ 
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»  nous  entreprenons^  aftn  d*y  apportet 

»>  toute  l'attention  &  toute  la  matnrifé  â,^„  ,,^^ 
>»  requifes.  Avant  donc  de  vous  encre- 
»  tenir  de  l'objet  principal  qui  notts 
»  raflemble  ,  il  me  femble  à  propofs- 
»  de  vous  expliquer  fooimairement 
»  quelle  idée  on  doit  fe  former  d  une 
»>  tenue  d  crats-gcncranx ,  pdur  quelles 
î>  caufes  &  en -quelles  occafîons   on, 
>j  avoit  coutume  de  les  convoquer  i   , 
»  quel  fruit  le  peuple  a  droit  de , s'en    , 
>j  promettre,  &  s*L|  eft  utile  ou  rihifîble 
V  au  roi  de  les  afièmbler.  •  '     ; 

«  On  entend  par  le  mot  d*états^ 
n  généiraux  ,  l'affemblée  de  la  nation' 
»  entière ,  foir  par  elle-même ,  foit  pat 
»  fes  repréfenrails.  Tenir  les  états ,  cVft 
«de  la  part  du  foiiverain  commùoîS- 
«  quer  avec  fes  fujets  ,  prendre,  leur 
»  a:vis  fur  des  matières  qui  'touchent 
»  à  Tordre  public ,  écouter  Un  ts  plaintes 
'n  pour  y  appliquer  les  remèdes  cpn- 
j*  venables*  Dans  les  anciens  rems', 
»  on  donnoit  à  ces  aflTeriîblées  naeich 
♦3  nalesU  dénomination  de  parlement, 
»  qu'elles  confçrvent  e^ncpre  en  An- 
j>  g!eterrç.&  en  Écofle.  Parmi  nous , 
>3  le  nom  a  changé  à  Toccafion  fut- 
»»  vante.  Comme  d^ns  ces  grandes 
^>  affcmblées  qui  fe  tenoicnt  réguliés- 
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»  rement  deux  fois  1  an  ,  nos  rois 
Akn.  15^  *  pourvoyoient  non  -  feulement  aux 
M  plaintes  générales ,  mais  aux  affaires 
M  particulières  ,  le  nom  de  parlement 
^  s'appliqua  &  eft  demeuré  aux  au- 
n  diences  privées  qu'ils  firent  tenif 
»'  dans  leur  palais  par  un  certain  nom- 
99  bre  de  juges  ,  qui  les  remplacèrent 
3>  dans  la  diftribuclon  de  la  juftice 
99  exécutrice  ,  &  on  défigna  fous  celui 
M  d'états-généraux  ces  grandes  aflem- 
99  blées  de  la  nation  ,  qu'ils  conti- 
»>nuèrent  de  codvoquer  fuivant  lcs> 
9>  tems  6c  les  circondances. 

t>  Ils  les  tenoient  foit  en  tems  de 
»>  guerre  y  pour  demander  à  leurs  fufets 
>»  des  fecours  extraordinaires  d'hom- 
.?•  mes  ou  d'argent  \  foit  pendant  la  ^ 
.»paix  ,  pour  rétablir  la  police  gêné- 
■i9i  raie ,  afHgner  des  apanages  4  leurs 
»  frères  ,  ou  pour  réformer  quelqu'a- 
>3  bus  du  gouvernement.  Us  ne  man- 
»  quèrent  jamais  de  ies  préiider  en 
)>  perfonne  ^  excepté  dans  ude  feule 
99  occafion  via  plus  grande  certes  ^  qui 
99  fe  foit  jamais  préfentée.  Ce  fut  après 
f»  la  mort  de  Charles-le  Bel ,  lorfqu'il 
w  fut  queftion  de  difpofer  de  la  cou- 
»  ronne.  Car ,  attendu  que  Philippe 
•  de  Valois  étoit  un  des  comendans^ 
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»  il  ne  parut  pas  convenable  qu'il  pré-  i^M— <» 
» fidât  lafTemblée.  ann.  ij ^ 

*f  Perfonne  ne  conceftera ,  je  crois , 
»  que  ces  forces  d  alTemblées  ne  foienc 
»  infiniment  utiles  au  peuple,  puif- 
••qu'elles  lui  procurent  le  précieux 
M  avantage  d'approcher  de  fon  fouve- 
>i  rain  ;  de  lui  faire  entendre  fes  do- 
»»  léances  ^  &  d'en  recevoir  tous  les 
»»  foulûgemens  qu'il  peut  raifonnabîe-^ 
»  ment  attendre.  On  difpute  feulement 
99  a  elles  le  font  également  au  roû 
i>  Bien  des  genr  prétendent  que  c'eft 
••  dégrader  fa  puiuance,  avilir  fa  ma- 
•>  jcfté ,  que  de  l'aftreindre  à  prendre 
9»  confeil  de  fes  fujets  ,  à  confulter 
>s  ceux  auxquels  il  a  droit  de  commaur 
»  der,  &  qu'autant  il  fe  rend  familier 
99  avec  eux  ,  autant  il  perd  dû  refpeâk 
99  qm  lui  eft  (Jû.  Cette  façon  de  voir, 
99  jeleconfefTe,  m'a  toujours  paru  bien 
99  étrange  y  8c  plus  j'y  réfléchis ,  moins 
*'  j'apperçoiscequi  peut  y  avoir  donné 
»  lieu.  Car,  y  a-t-il  une  fondion  plus 
w  augufte ,  un  ade  plus  digne  d'un  roi, 
»que  celui  de  préfider  l'aflèmblée 
99  de  fes  fujets  d'écouter  leurs  de-r 
•»  mandes,  &  de  faire  droit  fur  leurs 
99  requêtes ,  fi  -elles  lui  paroiffent  fpn- 
»  dées  ?  neft-ce  donc*  pas  pour  t^nr^ 
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^»dre  la  juftice   qu'ont  été  inftitués 


A«N.  ly^, ''l^s  rois  ;   n'eft-ce    pas   même   le 
>j  feul  attribut  qui  les  caraftérife  :  car 
s  j>  le.  commandement  des  armées  leur 

9»  eft  comjnun ,  &  avec  les  tyrans  & 
>>  avec  les  brigands ,  qui  font  aulTi  là 
»  guerre  ,  ôc  fouvent  avec  plus  dé 
»Aiccès  que  les  bons  princes.  Par 
» cetteraifon B  fans  doute,  en  a  gravé 
»  fur  lefceau  de  France  non  un  gucr- 
.  »rier  à  cheval  &  armé  de  toutes 
«  pièces,  comme  dans  d'autres  pays  , 
»  mais  un  monarque  vêtu  de  longs  - 
>»habrts  &  aflis  fur  fon  trône  ,  d'où 
«irdiftribue  la  juftice  à  fes  fujets. 
j"»  On  admire  la  repartie  d'une  Yieille 
»feriime  à  Philippe  de  Macédoine, 
>»  gui  difFéroit  de  lui  rendre  juftice, 
«  (oùs  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  le 
9»  tems  de  1  écouter  :  Ceffi  donc  ,  lui 

^  «>  dit-elle,  d'être  roi.  Ui^pareil  déni 

>3  de  juftice  eut  des  fuites  bieh  plus 
«  fâcheufes  pour  Démétrius  ,  l'un  de 
»î  fQ:S  fucceffeurs.  Ses  fujets  lui  avoienc 
•>prcfenté  un  grand  nombre  de  re-  j 
«  quêtes  ,  qu'il  avoit  ferrées  duîîs  ua 
«  pan  de  fa  robe  :  paflânt  enfuite  fur 
»>  un  pont ,  il  les  jetta  toutes  dans  la  \ 
*>  rivière.  Lé  peuple  indigné  ,  fe  foti- 
^  leva  &  4è  cbafTa  idu  trône. 
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M  A  cetçe  première  confidératipp..,.AHN«if^^ 
«joignons -en  une  autre  non  moins 
>*  importante.  G'eft  prefque  le  feul 
»  moyen  qu  aien:  les  rois  de  con- 
»  noîcce  la  vérité  qui  Igur  eft  déguifée 
>>  par  tout  ce  qui  les  entoure.  Un  aa- 
»  cien  philofophe  leur  confeilloic  de  . 
»>  lire  Thilloire  ,  ou  des  traités  fur  la 
>>  manière  de  gouverner ,  parce  qu'ils 
?>  y  tcouveroient  des  avis. que  leurs 
j>,  prétendus  amis  ,  ou  n*oferpient  ou 
«  ne  voudroiencpasleur  donner.  Com- 
»  bien  de  vexations  ,  de  rapines  & 
•ad'mjuftices  fe  commettront  joumel- 
»  lement  fous  \t  non\  du  roi  >  mais  à 
»  fon  infçu.,  &  dont  il  ne  peut  avoir 
w  connoiflance  qu'en,  tenant  les  états- 
»>  généraux.  C*eft-là  qu'il  apprendra  U 
w  tort  inappréciable  qu'il  le  fait  i  lui- 
>>  même  en  chargeant  le  peuple  4^ 
>*  nouveaux  impôts  /en  vendanc  le? 
«>  offices  ,  en  conférant  les  prçmieT« 
9>  emplois  civils  Se  çccléiîaftiqnes  ï 
»  des  hommes  fcandaleux ,  &  en  con- 
V  tribuant  ainfi  ,  fans  s'en  douter^  a 
j?  dépraver  fon  peuple  :  car  la  plupart 
»  des  rois  font  condamnés  à  ne  voir 
»  que  par  les  yeux  d'autrui,  à  n'entendre 
P  que  par  les  oreilles  d'autrui ,  &  au 
.  P  Ueu  qu  iU.dçYi ww.  mener  les  au* 
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».tres^  ils  font  menés  par  une  dou- 
Ann.  is&o.  "  zaitîe  d'hommes  qui  les  approchent, 
w  Fatigués  de  ces  entraves ,  on  vit  au- 
,  »  trefois  des  rois  fe  traveftir  en  (impies 

>>  particuliers ,  fe  mêler  dans  la  foule 
«&  recueillir  tout  ce  qu'on  difoit 
«  d'eux  ,  non  pour  punir  ceux  qui  en 
wmal  parloient»  mais  pour  s'inftruire 
»  &  fe  corriger.  Notre  bon  roi  Louis 
9>  Xli  affiftoic  volontiers  aux  anciennes 
w  farces ,  oii  Ion  cenfurolt  avec  la  li- 
»  berté  françoife  tout  ce  qui  cho- 
wquoit  les  mœurs  publiques  &  les 
»  préjugés  nationaux,  &  répondoit  h 
»  ceux  qui  s'étonnoient  de  ce  goût , 
>3  qu'il  y  apprenoit  beaucoup  de  vérités 
a>  importantes ,  qu'on  ne  lui  difoit 
M  que  là. 

>>  Prétendre  qu'un  roi ,  en  deman- 
f»  dant  confeil  i  (ts  fujets  &  en  con- 
«verfant  familièrement  avec  eux  , 
99  dégrade  fon  autorité ,  c'eft  vouloir 
»>fapper  d'un  feul  coup  toutes  les. an* 
»»cres  fur  lefqucUes  repofe  le^vaifleau 
9i  de  l'état.  Car  il  s'enfuivroit  de-Ià  j 
»  qu'on  devroit  fupprimer  non  feule- 
M  ment  les  états  -  généraux  ,  mais  le 
»  confeil  d'état ,  les  parlemens&  toutes 
M  les  autres  cours  fouveraines  qui  ont 
i>  droit  de  délibérer  £c  de  faire  des 
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M  repréfentaxions  fur  les  matières  dci 

wleur   compétence.    On  raconte  de  ^j,,,  j-^ 

»  Théo  pompe,  roi  de  Sparte,  qu'ayant 

wcréé  des  magiftrats ,  nommés^  Epho*- 

^•resi,  fans  lavis  defquels  les  rois  ne 

>>pouvoient  plus  rien  entreprendre, 

»  il  eflTuya  des  plaintes  amères  de  la 

>>^part  de  fa  femme ,  qui  lui  reprocha 

»  qu'il  lailleroit  à  Ces  enfansia  royauté 

Si  moindre  qu'il  ne  Tavoit  reçue  de^es 

»  pères.  Dites  plus  modcrée ,  répondit»- 

5>il,  &  conféquemmcnt  plus  durable; 

>t  car  tout  ce  qui  efi  violent  ne  fubjîjit 

iypds  long*  tems.  Cette  familiarité» 

»>  dont  on  voudroit  nous'  faire  appré- 

9>  hender  les  fuites ,  n'a  jamais  nui 

»aux  monarques  François  :  car  ja- 

»  mais  roi$.  n'ont  été  plus  familiers  ,* 

>3  &  jamais'rois  n  ont  étéplus  chéris  & 

»  plus  refpeftés  de  leurs  fujets.  Parmi 

»»  nos  voiuns ,  quelques  monarques  fe 

«font  fervir  à  genoux  &  tète  nue; 

s>  d'autres  ,  comme  le  grand-feigneur , 

>9  ne  fe  lai/ïent  aborder  que  Je  front 

«courbé    &    les    yeux    baiflTés    ea 

9)  terre  ;  font-ils  mieux  obéis  que  le  ^ 

99  nôtre  !  Mais  pourquoi  aller  chercher 

»  des  exemples  étrangers  ,  tandis  que 

H  notre  hiftoire  nous  en  fournit  un  fi 

)>  remarquable.  Nos  derniers  rois  Mé- 
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^^ rovipgîens ,  à  l'exemple  des  ancien» 

Ahh>  ij^c.  **  nionargues  d'Aflyiie  ,  ne  fe  mon- 
«troienc  plus  à  leurs  fujets  qu'une 
»  fois  l'an  ;  il  n'en  fallut  pas  davan*' 
>j  tage  pour  les  rendre  méprifables  8c  - 
»  les  précipiter  du  trône,  tant  un  pareil 
»  orgudl  nous  a  toujours  paru  fauvage  - 
»  &:  barbare.  Les  Romains ,  auflî  long- 
»  tems  qu'il  fubfifta  des  moeurs  parmi 
»  eux  ,  admectoient  deux  fois  le  jour 
»  en  leur  préfencç^,  toiit  ce  qui  com- 
wpofoit  leur  maifon  >  fans  en  excepter 
>>les  efclaves.  L'empereur  Gallien , 
»dans  rtin  ficelé  déji  corrompu,  fit 
M  revivre  cet^ufage  qui  commençoit  â 
«  fe  perdre.  Ce  qui  tçértte  d'être  loué 
i>  dans  une  famille  particulière  ,  ne 
«>  peut  erre  blâmé  dans  un^monarchie 
»  qui  fe  régit  paternellement.  Il  vi^  a 
>»  rien  qui  contente  plu?  un  fujet, que 
n  d'approcher  de  fon  fouverain  &  d'en 
9'  être  remarqué.  Si  le  roi  pouvoir ,  fans 
»  trop  d'incommodité,  aflembler  fou- 
ïxvent  fon  peuple ,  il  gagneroit  infii- 
*t>  niment  à  le  ponnoître  &  à  en  être 
%>  connu*  Concluons  donc  hardiment 
9»  que  ceux  qui  lui  confeillent  de.  fe 
»  rendre  inacceffible ,  confultent  plus 
9>  leurs  intérêts  que  ceux  du  prince  & 
'*         9»  de  là  nation.  Ce  font,  ou  des  ho  m- 
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»  mes    préfomptuôux  qui   méprifenc , 

aie  refte  des  humains ,  &  fe  croient  ^^  ^  ^ 

•ifeuls  en  état  d'ouvrir  de  bons  avis  ; 

M  ou  des  fujets  pervers  qui  ne  trouvent 

»  leur  falut  que  dans  les  ténèbres.  Car 

>•  de  venir  tranquilletrient  nous  dire 

«que  toute  grande    aflemblée  eft  i 

î3  craindre  ;  oui  bien,  leur  rcpondr^ti- 

»je ,  pour  un  tyran  &  fes  fatellites, 

M  mais  jamais  pour  un  prince  légitime, 

>>  qui  doit  fe  regarder  comme  le  pète 

i»  de  fes  fujets»  11  me  feroit  facile ,  ea 

>»  parcourant  Jes  di  verfestenues  d'étars- 

n  généraux  ,  dont  les  procès- verbauk 

»  fe  confervent  dans  nos  archives  ,  de  » 

w  montrer  en  djstail  qu'ils  ont  opéré  , 

M  le  falut  de  1  état  »  /oit  en  procurant 

Vau  roi  des  fecours  prompts  &c  effi- 

»caces  dans  des  moméns  de  détreflle , 

itfoit  en  réformant  une  foulé  d*abus 

i>  deftruâifs  ,  &  en  donnant  naifTance 

>3à  des  loix  falutaires  ou  à  d'utiles  rè^- 

>5glemens.  Si  du  tems  du.  roi  Jean  ^ 

M  ils  parurenr  un  moment  fournir  des 

»  alimens  à  la  fédition  ^  cet  inconvé-- 

»  nient  padager  ne  doit  être  imputé 

w  qu'à,  la  féroce  groflîèreté  d'une  bour- 

»geoi(îe  naiflànte ,  qui  ignoroit  en- 

w  core  que  le  devoir  &  le  droit  des 

»  fujets  envers   leur  prince  ,  /e  ré- 
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j— —  li duifent  à  remontrer,  fupplier  & 
Ann^  U60.  "  obéir.  Car  s'il  eft  vrai  que  dans 
»  toute  fociété  bien  ordonnée ,  il  n'eft 
j>pas  moins  avantageux  d'obéir  que 
»de  commander,  &  qu'une  fociété 
»  né  peut  être  dite  bien  ordonnée , 
i>  qu'autant  que  chacun  des  membres 
»  qui  là  compofent  fe  renferme  dans 
»  fes  fbn6tions  fans  empiéter  fur  celles 
»  des  autres^  il  s'enfuit  que  le  trouble 
>»  &  la  confufion  fontinévitables  par- 
»  tout  où  ceux  qui  île  doivent  qu  obéir 
»  ufurperont  le  commandement.  C'eft 
s^  ce  qui  arriva  pour  lors  aux  bourgeois 
i  9>de  Paris,  Se  ce  qui  nous  arriveroic 

>>  encore  (i  nous  étions  alTez  imprudens 
»  &  aflez  aveugles  pour  fuivre  leur 
9> exemple  :  mais  écartons  ces  funeftes 
»5préfages. 

»  L'affemblée  que  nous  tenons  a»- 
»  jourd'hui  fut  réfolue,  il  y  a  quelques 
»  mois ,  à  Fontainebleau.  Le  feu  roi 
»  y  avait  convoqué  un  confeil  extraor- 
V  -  •»>  dinaire ,  compofé  des  princes  du 
«  fangj  des  grands  officiers  de  la  cou- 
»  ronne ,  &  d'un  grand  nombre  d'au- 
>3  très  pcrfonnages  éminens  en  dignité, 
wpour  chercher  avec  eux  le  moyen 
»>  d'appaifer  les  troubles  qui  ,  fous  le 
»>  manteau  de  la  religion^  déchiroienc 
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'  3i  le  royaume.  On  fe  contenta  pour  <— — i— ;> 
M  lors  de  porter  un  règlement  provi-  j^^^  j^^^^ 
tf  foire  ,  par  lequel  il  étoit  enjoint 
»  d'une  part  aux  cvêques  d'aller  ré- 
»>  fider  dans  leurs  dioçèfes .  pour  y  ra- 
3>  mener ,  par  la  prédication  &  le  boa 
»  exemple ,  ceux  qui  feféparoient  de 
»réglifej  de  l'autre  ,  aux  gouver- 
f) neurs , aux  fénéchaux  &  aux  baillis, 
t>  de  fe  faire  accompagner  de  gciis  de 
»3  guerre,  pour  contenir  par  la  crainte 
»3  les  efprits  turbulens  ,  èc  l'on  fe  rapr 
»  porta  j  pour  les  mefures  ultérieures 
yy  qu'il  conviendroit  de  prendre,  aux  - 
*j  expédiens  qui  feroient  fuggérés  par 
M  cette  aflemblce.  Notre  premier  fom , 
y>  notre  principal  objet  doit  donc  être 
'  3> ^'indiquer  les  moyens  les  plus  effica- 
»  ces ,  non- feulement  d'étouffer  entiè- 
»  rement  les  troubles,  mais  d'empêcher 
^>  qu'ils  ne  renaidènt  ;  car  il  en  eft  ,à 
99  cet  égard ,  d'un  bon  politique  comme 
>•  d'un  habile  médecin.  Celui-ci  ne  fe 
«contente  point  d'appliquer  des  topi-^ 
n  ques  pour  calmer  la  douleur  j  il 
wveut  connoître  ayant  tout  le  fiége 
H  de  la  maladie,  &  en  tetrancher  le 
99  germe ,  puifque  c'eft  le  feul  moyeu 
M  de  prévenir  de  fâcheux  retçurs  Se 
H  d'opérer    la    guérifon.  JLa^  mcmç 
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mmÊm^mÊÊ^  )9  chofc  arrive  en  fait  de  loix  &  d'ad* 
Amh.  ly 60.  *^  miniftration  ;  on  peut ,  par  la  terreur 
»9  des  fupplices  ,  procurer  un  calmé 
n  momentané  ;  mais  tant  que  le  dé' 
••  fordre'fubfifte  j  il  re^^roduira  lelj 
»  mçmes  effets ,  &  ce  fêta  toujours  à 
»  recommencer.  Cohtentez-  vous  de 
»  couper  le  tronc  d'un  arbre  nuifible  j 
»•  fcs  racines  cachées  en  terre ,  pouflTe- 
>•  ront  de  nouveaux  rejettons,  &  au  lieu 
.  '  »  d'un  dont  vous  vous  étiez  débarrafle, 
»  il  vdus  en  naîtra  une  douzaine.  Les 
»>  lois  des  anciens  Perfes  avoienc  cec 
w  avantage  marqué  fur  celles  de  tous 
»  les  autres  peuples  \  c'eft  qu'elles  ten- 
w  doient  plutôt  à  prévenir  le  crime 
j»  qu'à  le  punir. 

«  Attachons-nous  d*abord  ï  recher- 
p$  cher  quelle  idée  on  doit  fc  faire 
,  »  d'une  fédition  ,  &  quelles  catife« 
M  l'engendrent  ordinairement.  Qui  dit 
>9  fédition ,  dit  une  conjuration  contre 
»>  l'autorité  légitime  j.  &  un  foulève- 
••  ment  d'une  partie  des  citoyens  contre 
99  l'autre.  Cette  définition  feule,  mon- 
*•  tre  que  l'aâie  eft  toujours  odieux  & 
»>  condamnable ,  quand  même  le  mo- 
*»  tif  en  feroit  plaufible  &  honnête. 
M  Car  il'  eft  bien  plus  grand  &  plus 
m  honorable  d'immoler  fon  reffenti- 
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n  ment  au  falut  public  ,  que  d'immo-r  j 

»  1er  à  fa  caufe  perfonnelle  des  mil-  ^^^^^  ,j^^ 
»  liers  d'iiinocens.  Ceft  ce  qui  a  rendu 
»  fi  glorieux  les  noms  d'un  Ariftidc 
'  »  p^rmi  les  Grecs  ;  d'un  Scipion  ,  djan 
»  Camille  &  d'un  Cicéron  chez  les 
»  Romains  -,  tandis  que  les  Coriolan , 
>»  les  Sylla ,  les  Marins  j  les  Ccfar  , 
»  avec  des  qualité»  éminentes  j  n'ont 
M  laifïé  qu'une  mémoire  juftement  ab- 
»  horxée.JLes  caufes  les  plus  ordinai^^es 
3>  d'une  fédition  font ,  ou  une  injuC» 
99  ticeperfcvérarite  &  gratuite  contre  ua 
)3  perfonnage  accrédité  y  ou  la  crainte  ^ 

»  qu'ont  ies  hommes  puiflàns  d'ctrç 
V  recherchés  fur  leur  conduite  paffce  , 
»  ou  l'indigence  &  le  défefpoir  j  en- 
99  fans  de  la  débauche  &  de  roifiveté« 
ff  Quant  aux  deux  premières  ,  on  ne 
»  peut  raifonnablement  s'en  prendre 
M  a  elles  ^pùifque  depuis  la  mort  de 
n  Henjri  II ,  le  gouvernement  n'a  in- 
>t  quiété  perfonne ,  ni  dans  fon  hon- 
»  neuMii  dans  fes  biens.  Si  tous  n'ont 
>i  pas  été  payés  de  leurs  gages  &  de 
#  leurs  penfions  j  ce  n'eft  pas  manque 
»  de  bonne  volonté  \  Tépuifement  où 
M  une  guerre  de  douze  ans  a  fetté  le 
^  tréfor  public  ,  a  feul  empêché  de 
If  (acisfaire  à  ce  qui  leur  eft  légitime» 
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— — 1  »  ment  dû.  Seroic-ce  donc  trop  exiger 

Ann.  if^o.  **  ^'^"^  »  9^^  <^®  'Ç*if  demander  de 
*  »  traiter  le  roi  leur  fouverain,  comme 
SI  ils  craiceroienc  un  voifin  que  le  dé- 
'  j»  rangement  de  fes  affaires  auroit  mis 
)i  pour  un  tems  dans  Timpodibilité  de 
»  remplir  fes  engagemens? S'ils  fe  plai- 
w  gnent  de  n'avoir  point  obtenu  de 
»  récompenfes  proportionnées  à  leurs 
»  fervices ,  &  de  s'être  vu  préférer  des 
n  hommes  qui  ne  les  valoieÂt  pas  ,  je 
^  9»  les  prierai  de  confidérer ,  qu'en  fer- 
jt  vant  fidellement  l'état ,  ils  n'ont  fait 
w  qu'acquitter  une  dette  facrée  j  puif- 
«t  que  tout  françois  doit  à  fon  prince 
^  le  fervice  peru>nnel ,  à  la  différence 
M  des  étrangers  qui  fervent  dans  no^ 
M  armées,  &  qui ,  ne  tenant  à  Tétat  que 
9t  par  la  folde  qu'ils  en  tirent  j  font 
H  libres  de  tout  engagement  Jorfqu'elle 
»  leur  eft  retranchée.  Qu'ils  confia 
n  dèrent  encore  que  le  roi ,  ne  tenant 
M  fa  couronne  que  dé  Dieu  &  de  la 
>%  loi ,  &  étant  effentiellement  i'<*rbitre 
»)  S^  le  diftributeur  des  honneurs  & 
y»  &es  récompenfes ,  il  peut  les  répat-* 
M  tir  à  fon  gré ,  fans  qu'aucun  de  nous 
n  ait  djToit  de  lui  demander  raifon  de 
»  fes  choix  :  car  nous  fommes  entre 
>»fes  mains  comme  des  jetons  qu'il 

faic 
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M  fâîc  valoir,  tantôt  un ,  tantôt  mille,  »  i  ■  j 
i>  Prétendons-nous  donc  qu'il  doive  ann.  is^ét 
A»  nous  aimer  &  nous  prifer  autant 
»  que  nous  nous  aimons  8c  que  nous 
»  nous»  pcifons  ,  &  quelque  degré 
»  de  faveur  qu'il  daigne  nous  dépar- 
j»  tir ,  ne  devons-nous  pas  lui  en  favoir 
wgré? 

»  Puifque  le  mécontentement  &  la 
t>  crainte' ,  les  deux  fources  les  plus 
»  fécondes  de  fédition ,  n'ont  ni  ton- 
9»  dément  ni  prétexte  dans  la  conduite 
»  qu'a  tenue  le  gouvernement ,  ne  la 
>>  cherchons  point  ailleurs  que  dans  lo 
M  défefppir  où  le  rétabliffement  géné- 
»  rai  de  la  paix  en  Europe  a  jette  une 
»  foule  d'hommes  accouramés  à  vivre 
»  de  brigandage^  &  ennemis  jurés  du 
st  repos  ,  parce  qu'ils  déteftent  le  tra- 
99  t^ail  &  Texercice  de  toute  profeffion 
*»  fédentaire.  Les  Romains ,  lorfque 
»  cette  engeance  puUuloit  dans  leur^  - 

j>  ville  ,  avoient  l'attention  de  l'en 
M  tirer  en  déclarant  la  guerre  à  quel- 
»  que  peuple  voifin  ;  nos  pères  en  ufô-^ 
ï>  rent  à-peu-près  de  la  même  manière 
»  fous  le  règne  de  Charles  V  ,  lorf- 
»>  qu'après  une  guerre  tout-à-la*fois 
93  civile  &  étrangère ,  le  royaume  con- 
»  tinuoit  d'êire  infefté  par  des  bri- 
Tome  XXIX.  C 
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V  gands  cfx\  s'ccoiertt  attroupés  fous 

Ann.  if^p.  *  leioom  -de  granits  Compagnies.  Oxx 
»  «rouva  le  moyen  de  les  faire  palïcr 
»  partie  en  Lombardîe  partie  en  Efpa- 
1»  gne,  où  ils  péricent  prefque  cous. 
/  »  Aujourd'hui,  œtce  reflource  nous 

9  manque ,  parce  que  tous  nos  votfiiis 
«  font  en  paix.  Comment  nous  y  pren- 
!!»'dtbns-nous  donc,  pour  contenir  ces 
»>  ennemis  domeftiques ,  &  leur  per- 
»  fuader  de  ^grc  ou  de  force ,  de  fe 
1»  foumettre  aux  loix ,  &  de  refpeder 
•  M  la  propriété  de  leurs  concitoyens  f 
9  La  chofe  feroit  poflîble ,  elle  ne 
M  feroit  pas  même  difficiie ,  fî  tous  les 
9  ordres  de  l'état  &  ceux  que  ce  foin 
9  regarde  plu$  particulièrement ,  liés 
».dun  intérêt  commun,  agidbient  de 
9  conéert ,  &  fe  prctoient  mutuelle- 
9  ment  la  main.   Permettez  -  moi  , 
9  meâiieurs  y  de  m'arrêter  un  moment 
%»  ici ,  .pour  déplorer  l'aveuglement  & 
9  la  folie  de  Tefpèce  humaine.  L'hom- 
!•  me ,  à  quelque  rang  qu'il  foit  par- 
9  venu ,  ^e  quelques  biens  qu'il  foit 
y%  comblé,  n'eft  jamais  content  de  fon 
9  fort,  &  s'agite  perpétuellement ,  ou 
9  pour  s'accroître ,  oU  pour  changer  de 
\         --       9  condition.  Alexandre  ,  après  avoir 
M  envahi  le  tn^onde  connu  ,  en  cher-" 
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^  >»  choit  d'autres ,  &  fe  tourmentoit  de 

»  l*id,ée  de  ne  fa  voir  plus  où  parter  fes  j^^^^  j -^^^ 
I»  armes.  Que  pouvoit  faire  de  plus 
>3  la  UAttiie ,  pour  rendre  tous  les  peu- 
wples  de  l'Europe  <k  les  fouverains 
>>  qui  les  gouvernent ,  tranquilles  Se 
9i  heureux  -,  &  cependant  j  combien  en 
s»  comptera-r-on  qui  fâchent  correfpon- 
»i  dre  à  fes  viies  &c  ufer  convenablement 
«  de  fes  dons.  Je  voudrois  donc  qu'un 
>)  Toi ,  conteqt  des  poiTèflîons  qui  lui 
»  ont  été  légitimement  tranfmifes  , 
*>  sablHnt  également  &.de  convoitée 
»  les  provinces  de  fes  voifins ,  &  de 
*>.s  engraiflTer  de  la  fubftance  de  fes 
>'  lujets,  en  les  aflTujettiflTant  à  de  nou- 
9>  veaux  impôts  :  qu'il  fe  fouvînt  que 
»  leurs  biens  relèvent  de  lui ,  mais 
>5  ne  font  pas  à  lui ,  &  qu'il  n'a  au- 
»  cun  droit  de  rien  exiger  d'eux  au- 
-delà de  ce  qui  cft  neceflTaire  pouc 
>y  acquitter  les  chatges  publiques  : 
>5  quen  revanche,  les  fujets  fe  tînffent 
»>  heureux  de  vivre  fous  l'empire  d'un 
M  roi  jufte  &  modéré  ;  qu'ils  lui  mar- 
y>  quâffent  leur  refped  &  leur  amour, 
w  non  par  des  complimens  &  des  ré- 
j>  vérences,  mais  en  l'aflîftaht  dans  le 
j»  befoin  de  leur  perfonne  Se  de  leurs 
»  biens  ,  en  le  lervant  fidèlement , 
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»  fans  jamais  prétendre  s'égaler  à  lui ,    . 

Ann.  ij^o.  *'  ^^  ^^^^  difpenfés  de  fe  foumettre  aux 
>3  loix ,  auxquelles  cous  doivent  obéir, 
«  excepté  le  roi  feul. 

»>  Je  voudrois  que  les  chefs  de  l'é- 
»  glife ,  &  tout  ce  qui  compofe  lor- 
99  dre  du  clergé ,  fe  renfermaient  dans 
w  les  limites  de  la  jurifdidion  qu'ils 
>»  exercent  fur  nos  amesj  c'-eft  à-aire, 
»  fur  la  plus  noble  portion  de  nous- 
»  mêmes  :  que,  contens  des  honneurs  ' 
»3  &  des  prééminences  dont  la  fociété 
>f  les  a  décorés  j  ils  n'ambitiomiâffènc 
«  point  des  diftindions  qui  leur  font 
»  étrangères  j  que  j  regardant  comme 
«  un  dépôt  dont  ils  doivent  rendre 
«  compte,  les  revenus  immenfes  qu'ils 
»3  tiennent  de  la  piété  des  fidèles  &  de 
>3  la  libéralité  des  rois  ,  ils  n'en  prèle- 
«  vâflent  que  ce  qui  eft  nécelfaire  pour 
»  leur  entretien ,  &  diftribuâflent  le 
w  refte  aux  pauvres  j  qu'ils  n'exigeâffent 
«  ni  or  ni  argent  pouï  l'adminiftration 
«  des  facremens  ,  &  ne  trafiquâffent 
j#  jamais  des  chofesvfaintes. 

^  Je  voudrois  que  la  nobleffe  con- 
»>  fidérât  que  dans  fon  ordre  font 
y»  concentrées  toutes  les  dignités  du 
V  royaume ,  les  charges  de  connétable, 
»  de  grand-  maître  ^  de  maréchal  de 
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M  France,  de  gouverneur  de  province,  "' 
»  de  fénéchal ,  de  bailli  j  qu'elle  eft  j^^^^  j  ^^ 
>»  exempte  de  tailles  &  de  prefque 
»  toutes  les  autres  impontions  nécef- 
13  faites  au  foutien  de  1  ctat  j  qu'au 
97  moyen  de  fes  juftices,  elle  tient  dans 
3»  fa  main  la  fortune  &  la  vie  de  fes 
»  vaflàux  5  &  fe  trouve  en  quelque 
99  forte  a/Ibciée  a  la  royauté  :  qu'elle 
o3  confidérât ,  dis-je  ,  tous  ces  avan- 
»  tages  non  pour  s'enorgueillir  :  cac 
i>  elle  ne  doit  jamais  oublier  ce  dire 
.  «  d'un  ancien  philofophe  ,  qu'en  fai- 
99  fant  attention  à  la  durée  des  fièclés 
»  &  aux  Viciffitudes  des  chofes  hu- 
w  maines  j  il  n*y  a  point  de  roi  qui  île 
»9  defcende d'un  efclâve,  &  point  d'ef- 
99  clave  qui  ne  defcende  d'un  roi  ;  mais 
»  pour  mieux  fentir  toute  l'étendue  de 
»  les  obligations ,  &  s'attacher  davan- 
j>  tagé  à  k  confervation  de  Tétat. 

»  Enfin  ,  je  dirois  au  tiers  -  état, 
»  de  quoi  vous  plaignez-  vous ,  Se 
V  que  manque- t-il  a  votre  bonheur  ? 
»  Vous  avez  en  partage  l'agriculture, 
»  la  plus  noble  de  toutes  les  profef- 
r>  fions,  celle  qui  donne  &  les  profits 
9»  les  plus  certains  &  les  plaints  les 
99  plus  innocens.  Les  plus  grands^iom- 
99  aies  de  l'antiquité  en  faifoicnt  leurs  - 
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«  délices  ;    arrachés   quelquefois  de 

Ann.  ij^o.  '^  ^^^^^  champs  pour  exercer  les  pre^ 
>3  mières  magiftratures  ,  &. prendre  le 
»  commandement  des  armées,  on  les 
»  y  voyoît  revenir  avec  empreflTement, 
»y  &  tenir  d'une  main  triomphale  le 
»  manche  de  la  charrue.  Le  commerce 
y»  eft  pour  vous  une  fource  de  richeffcs 
»  qui  vous  procurent  tout-à-la- fois  , 
»  les  commodités  de  là  vie ,  &  une 
a»  considération  indépendante  de  toute 
»  convention.  L'exercice  des  arts  rend 
»  toutes  les  autres  clafTes  tributaires 
-  »  de  votre  induftrie  :  que  vous  importe 
»?  qu'il  y  ait  dans  Yéizt  deux  ordres 
»>  plus  honorés  que  le  vôtre  ,  puifque 
9»  d'un  côté  ils  ne  peuvent  fe  paiTer  dis 
>3  vous ,  &  que  de  l'autre  les  portes 
«  vous  font  ouvertes  aux  honneurs  & 
9$  aux  premières  dignités  ;  car  il  n'y  a 
iy  perfonne  parmi  vous  qui ,  par  fes 
3>  tx-ïlens ,  ne  puifle  s'élever  à  l'épifcopac, 
99  aux-  premières  magiftratures ,  &  au 
«  commandement  des  armées  ? 

«  Si  donc  chacun  de  nous  connoif- 
»>  foit  mieux  les  avantages  de  fa  pofî- 
w  tion  ,  s'il  fongeoit  plus^  à  en  tirer 
•>,  parti  qu'à  envier  celle  des  autres  j  à 
'  »  faire  lui-même  le  bien  qui  eft  à  fa 
99  portée  qu'a  blâmer  ceux  qui  ne  le 
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»  font  pas  ,  la  concorde  fe  récabiMok  <■■' ■   " 

»  prompçein^nt  parmi  nous  ,  &  en  ^^n,  i^^^ 
»>  nous  portant  un  mutuel  fecours  j 
a>  comme  membres  du  même  corps 
M  politique ,  nous  ferions  moin»  en»* 
»  barralïes  à  réprimer  les  féditieuxl 

>>  C'eft  en  vain ,  nous  dit- on,  que 
j»  vous  vous  âattez  ^e  rétablir  patmi 
M  nous  la  concorde  >  Ci  vous  ne  tjrouvez 
»  auparavant  le  moyen  de  compofec 
»  les  différens  fur  la  religion  ;  car  c*eft 
»  là  où  vous  rencontrerez  la  fource  de 
»  nos  d|É|iiioQ$  j  &  la  caufe  première 
99  de  la  iedition  :  chofe  inconcevable  ^^ 
A)  çhafci  ^bfurde ,  fi  1  on  envifage^  ea 
j9  eux-mêmes  deux  objets  aoifi  difpa- 
.9»  ïzxesj  au0î  Qpf>ofés  !  car. la  religion 
9>  n*a  ité  donnée .  aux  hommes  que 
M  pour  les  porter  au  bien  ,  &  toute 
»>  sédition ,  comme  nous  lavons  déjà 
>5  montré  >  eft  non-feulement  un  mal  , 
..»  m&is  le  plus  grand  mal  poilible  , 
9>  puîfqu  il  tes  renferme  tous*  Le  chrif- 
»  tianifme ,  en  particulier  j  ne  prêche 
9%  que  charité  ,  douceur  &  patience  ; 
»  comment  fe  fait-il  donc  que  ceux  qui 
w  le  profeffent  j  s'engagent  dans  une 
M  guerre  civile,  plus  inhumaine  Se  plus 
f3  meurière  qu^une  guerre  étrangère  ? 
99  ils  nous  diront  fans  douce  >  qu'ils  ne 
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»>  font  armés  qne  pour  la  caufe  d» 

Amn*  ij^o.  *»  Dieu&  la  dérenfe  de  la  vérité:  mais 
»  qu'a  de  commun  la  caufe  de  Dieu 
»  avec  refFufion  du  fang  humain ,  & 
»  eft-ce  de  cette  manière  que  la  vérité 
«  nous  a  été  annoncée  &  s*eft  con- 
»  fervée  parmi  nous  ?  Ceux  qui  pré- 
»  tendent  s'excufer  j  en  difant  qu'ili 
»  arment ,  non  pour  attaquer  mais 
*>  pour  fe  défendre  ,  ne  'devroient  pas 
.9>  oublier  que  cette  raifon  ,  valable 
»}  tout  au  plus  contre  leurs  égaux  ^  ne 
99  peut  être  admife  quand  il  s'agit  du 
.3>  roi  &  des  magiftrats ,  contre  leîquets 
X  j»  il  n'eft  pas  plus  permis  à  un  fujec 
»  d'armer  j  qu  il  ne  Tefl;  â  un  fils  d*ar^ 
u  mer  'contre  fon  père ,  encore  fom- 
»  mes- nous  plus  obligés  d'obéir  au 
9>  roi  qu'à  notre  père. 

M  Ainfi  en  usèrent  les  premiers 
9»  chrétiens ,  qui  pendarrt  trois  fiècles 
53  n'opposèrent  à  la  rage  de  leurs  en- 
»  nemis  qu'une,  réfignation  &  une  pa- 
»>  tience  in  fur  mon  tables  ,  ôc  qui  » 
»>  au  milieu  des  fupplices ,  prioient 
ï>  Dieu  pour  les  empereurs  &  les  ma- 
w  giftrats  qui  les  perlécutoient.  Pofons 
»»  donc  pour  vérité  incontedable  >  que 
»  la  religion  par  elle-même  n'engen- 
t>  dre  pomt  de  fédition  y  &  que  jamais 
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»  ceux  qui.  la  profeflenc ,  s*ils  étoieiit  — — — ^ 
w  pénétrés  de  fou  efprit,  ne  s'aban- ^^k.  ly^tw 
«  donneroient  à  des  violences  hon- 
♦'  teufes  &  criminelles.  Mais  recori- 
ï>  noiffbns  en  même-  tems  que  de  la 
P  manière  dont  les  hommes  lont  faits^ 
»  avec  leur  orgueil ,  leur  ignorance  Sc 
w  leur  opiniâtreté  ,  il  ny  a  aucune 
«  autre  afFeétion  qui  pénètre  fi  pro- 
»  fondement  dans  leur  ame  ,  &  qui  la 
»  rempliffe  d  autant  de  fureur ,  qu'une 
»  religion  bonne  ou  mauvaife  ,  de 
»  de  forte iju'il  ne  faut  attendre  ni  pais 
«  ni  union  entre  des  hommes  divifés 
»  par  un  fi  grand  intérêt.  Les  Juife 
>>  ont  tenu  pour  ennemis  tous  les 
99  autres  peuples ,  &  ont  été  traités  en 
99  ennemis  par  toutes  les  nations.  Pour 
>5  ne  point  parler  ici  des  Mahométans 
^>  qui  nous  réputent  &  que  nous  répd* 
«  tons  à  notre  tour  pour  ennemis  ; 
99  quelle  haine  n'a-t-on  pas  remarquée 
»»  entre  des  hommes  qui  profefloîenr 
»  au  fond  la  même  religion  ,  mais 
n  quiétoiencdivîfés furqoelquespoînrs 
«  de  croyance  „  entre  tes  Ariens  par 
99  exemple  &  les  catholiques  ?  par 
99  combien  de  meurtres  ^  d'incendies, 
99  de  faccagemens  de  viUes  &  de  pro* 
»  vinces  ne  fe  fignaîa-  r-  eHe  pas  ? 
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«  Toutes  ces  fcènes  d'horreur,  nous 
Ann,  If  ^q.  **  '^5  avons  vu  fe  renouveller  fous  nos 
9)  yeux.  Les  chofes  en  font  venues  au 
9>  point ,  qu  un  anglois  Se  un  François 
»  de  même  religion  s'accorderont  plu* 
»>  tôt  &  vivrojiit  mieux  enfemble ,  que  , 
»  deux  citoyens  d'une  même  ville  > 
9>  mais  d'une  feâ:e  différente  :  tant  la 
i9  conformité ,  en  matière  de  religion  ^ 
,«?  l'emporte  fur  l'intérêt  de  la  patrie  j 
>}  tant  toute  diviiion  ,  en  fait  de 
9>  croyance ,  engendre  d'antipathie  & 
»  d'averfion  !  C'eft-là  ce  qui  foulève  le 
jt  fils  contre  le  père ,  le  frère  contre  le 
a  frère,  la  femme  contre  le  mari ,  les 
»  fujets  contre  le  prince ,  le  peuple  con- 
)3  tre  le  magiftrat.  C'eft  ce  qui  met  une 
I»  ligne  de  féparation  beaucoup  plus 
»  profonde  entre  les  royaumes ,  que 
n  la  diverfité  du  langage  &  des  mœurs. 
»  De-là  l'ancien  proverbe  ,  une  foi  j 
i>  une  toi  ,  un  roi. 

»  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  di-» 
f>  vifions ,  le  confeil  aflemblç  à  Fon-^ 
99  tainebleau  ,  ne  trouva  pas  de  meiU 
V  leur  expédient  aue  la  célébration 
p.  d  un  concile  général.  Le  Pape ,  fur 
>»  les  inftances  du  roi  >  a  confenti  à 
9i  l'indiquer,  &  ne  tardera  pas  à  en 
»  faire  l'ouverture  ^  ^  les  autres  fou- 
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H  veratins  de  TEurope  n'y  apportent  « 
9>  point  d'obftaclesînfurmoncabtes.  En  ^^^^  j^^, 
*>  attendant  a  efforçons -nous  de  vivre 
>>  en  paix ,  &  défions-nous  de  ce  qai 
»>  porte  le  cataâère  de  la  noviveauté  : 
»  car  quelques  féduifantes  que  foienc 
»  les  apparences ,  la  matière  demande 
»>  un  fericux  examen  ,  puifqu'il  s'agit 
w  du  falut  de  nos  âmes  ,  &  qu  il  eft 
>3  fi  facile  de  fe  tromper.  Confid^rez 
«  vous-mêmes  que  fi    on  kiflè  à  la 
«  difcrétion  de  tout  homme  de  fe  , 
i>  forger  une  religion  ,  on  en  comp- 
^>  tera  bientôt  autant  eii  France,  qu'il  y 
»  aura  de  chefs  de  familles  ,  ou  même 
.   V  d'individuj.  Tu  dis  que  ta  religion 
>»  vaut  mieux  que  la  mienne  j  je  foutiens 
»  que  la  mienne  eft  la  meilleure  ;  eft-il 
>3  plus  raifonnable  que  je  me  ccmi- 
«  forme  à  ton  opinion ,  qu*il  ne  î'eft 
.  »  que  tu  te  ranges  à  la  mienne  j  &  qui 
9i  jugera  entre  nous  ,   fi  ce  n'eft  un       ' 
»  concile?  Sufpendons  donc  jufqu'i 
»  fa  décifion  nos  difputes  &  nos  que- 
3>  relies.  J'ofe  me  rendre  garant  auptè« 
w  de  vous  ,  que  le  roi  &  la  reine  fa 
»  mère  ne  négligeront  rien  pour  ert 
«  accélérer  la  conclufion  ,  &  que  s'il 
3*  vienc  à   être  diiï'ous  ou  fufpendii 
»  par  quelqa  accidear  qu  on  ne  peur 
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w  prévoir ,  ils  uferont ,  à  l'exemple  de 
Ann.  ij^.  »»  plufieurs    de   leurs    prédécerfèurs  ^ 
,  ••  d'un  remède  plus  prompt  &  qui 

f>  eft  enwèrement  à  leur  difpofitiorr. 
»  Meffieurs  les  évèques  Se  autres  ecclé- 
>»  fiaftiques  voudront  bien  ,  de  leur 
»  côté  ,  corriger  tout  ce  qui  a  pu 
if  révolter  dans  leur  conduite  pa(Iee. 
»  Si  la  dépravation  des  moeurs  &  la 
>3  corruption  de  la  difcipline  eccléfiaf-^ 
^  »  tiques  font  les  vraies  caufes  qai 
»>  aient  donné  occafion  à  la  fépara- 
«  tion  &  aux  troubles  ,  n'avons- nous 
fj  pas  lieu  d'efpérer  qu'une  fainte 
»  Se  falutaire  réformation  ramènera 
»  les  efjnits  aliénés  ,  &  fera  renaî- 
i>  tre  la  concorde  ?  Jufqu'ici  ,  nous 
99  avons  refTemblé  â  un  général  mal 
w  avifé ,  qui^  allant ,  avec  toutes  fes 
M  forces  ,  affaillir  la  forterefle  de 
»>.  l'ennemi ,  laiflTeroit  l'entrée  de  fou 
^  w  pays  ouverte ,  &  fes  propres  places 
99  dégarnies  j  commençons  par  faire 
n  d'amples  provifions  de  bonnes 
j^  moeurs  ,  de  verrus  &  de  dodrine , 
»  enfuite  nous  attaquerons  nos  ad- 
99  verfaires  avec  les  armes  de  la  cha- 
9>  ricé,  de  la  prédication  &  de  l'exem- 
>•  pU.  les  feules  qui  puiffent  nous  être 
>9  de  quelqu'utillté  dans  ce  combat  j  car 
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)»  le  glaive  ne  ferviroit  qu^à  tuer  Tame  i 
^^  avec  le  corps.  ^  Ann.  if^o. 

H  Sous  le  règne  de  Philippe- Au- 
>»  gufte  ,  pullula  touc-à-coup  ,  dans 
«les  parties  méridionales  du  royau- 
»  me ,  une  feâe  d'hérétiques  nommés 
*>  Albigeois,  Le  pape  Innocent  dé- 
^  cerna  à  deux  religieux  de  l'ordre 
f»  de  Cîreaux ,  une  cotnmiffion  de  lé- 
»  gats  du  StSiége  ,  pour  aller  les  prê- 
»  cher  &  les  réconcilier  à  Téglife.  . 
»  Dans  le  tems  qu*ils  s*cn  acquît- 
•3  toient,  pafla  par  la  France  un  faint 
w  homme  d'évêque~  efpagnol  ,  qui 
»  revenoit  de  Rome,  où  il  étoit  allé 
»  pour  fe  démettre  de  fon  évêché  > 
n  fans  avoir  pu  l'obtenir  ^  parce  qu'on 
»  n'avoit  trouvé  perfonne  digne  de 
»  le  remplacer.  S  ctaat  abouché  à 
»  Montpellier  avec  les  deux  légats , 
»  il  voulut  favoir  d'eux  quel  étoit 
*»  le  fuccès  de  leurs  travaux  apoftoli- 
»  ques  :  ils  lui  répondirent  ingénue- 
^  ttient.  qu'ils  perdoient  leur  peine ,. 
*>  parce  que  perfonne  ne  vouloir  les 
»  écouter  ;  que  la  mêrne  chofe  arrîve- 
»  roit  infailliblem^entà  tous  ceux  qu  on  ' 
»  pourroic  leur  affbcier  ,  à  moins  qu*i! 
»  ne  prît  envie  à  quelque  perfonnage 
V.  éminent  eu  dignité  ^  de  s'affimilec 
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I  M  aux  faux  dofteurs  qui ,  par  tous  le« 

Ann.  15É0.  **  dehors  de  rhumilité  &  de  la  péni- 
M  tence  ,  -  avoient  féduit  nne  multi- 
»i  rude  ignorante  \  de  les  égaler ,  ou 
»>  même  de  les  furpafTer  en  auftértcé« 
n  Car  alors  il  y  avoir  apparence  qu'U 
3>/feroit  écouré.  Le  faint  homme,  dé-* 
>9  pouiUant  dans  le  moment  tous  les 
»  ornemens  de  1  epifcopat ,  fe  revêtit 
»  d'un  fac  d^ofFe  groffière ,  fe  macéra 
.  »  le  vifage  par  des  jeunes  rigoureux  » 
9>  ne  marcha  pluS'  que  pieds  &  tête 
«  nuds  ,  &  ne  tarda  pas  à  être  fuivi 
»j  d*un  nombreux  auditoire  qu'il  ra- 
»»  mena  bientôt  dans  le  droit  chemin. 
>5  Je  ne  cite  cet  exemple  que  pout 
V  montrer  ce  que  peut ,  fur  l'efprit 
^  »  de^  peuples ,  la  bonne  vie  des  paf- 
>3  teurs. 

^>  Confidérez  comment  &  avec 
M  quelles  armes  les  évêques  de  1  eglife 
»  primitive  dont  vous  tenez  la  place  , 
ï3  combattirent  les  hérétique?  de  leur 
»  rems  :  c'eft  leur  conduite  qu'il  vous 
9>  faut  imiter ,  &  non  celle  d'un  bar- 
»  bare  qui ,  trouvant  fur  fon  chen^ia 
■j>  UD  malheureux  abattu  fous  fon  far- 
93deau,  lui  donne  un  coup  de  pied 
»  en  padiinr,  au  lieu  de  lui  tendre  une 
»  main  fecourable*  Nous  ne  devons 
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»  pas  même  attendre  qu'on  implore  ■— — > 
n  notre  adîftance  ,  autrement  nous  ann.  i; ^ 
»  manquons  de  charité.  Prions  Dieu 
»  incedamment  qu  il  daigne  leur  ou« 
»  vrir  les  yeux ,  &  n'épargnons  ni  foins 
»  ni  vailles  pour  regagner  leur  con- 
»  fiance.  Ecartons  d  abord  ces  noms 

V  de  luthériens  »  de  huguenots  Se  de 

V  papiftes ,  noms  diaboli<jue#  ,  qui 
»  nous  préfagent  autant  de  malheurs 
>>  que  ceux  de  guelphes  &  de  gibelins 
»  en  causèrent  autrefois  à  Tltalie, 

«  En  prenant  cette  voie ,  nous  di- 
99  minuerons  de  jour  en  jour  le  nom- 
99  bre  de  nos  adverfaires.  Mais  attendu 
»  qu'il  fe  trouve  parmi  eux  des  efprîts 
9»  turbulens  8c  fédicieux  qui ,  à  ea 
»  juger  par  leurs  aâions ,  ne  connoif- 
J3  fent  ni  Dieu  ni  loi  ,  on  s'eft  vu 
»  forcé ,  pour  les  contenir,  de  levée 
»>  des  troupes  &  de  faire  marcher  des 
»  armées  ;  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  fans 
»  apporter  de  grandes  incommodités 
•>  à  beaucoup  a  honnêtes  gens.  Car  il 
9»  eft  impoflible,  lorfqu'il  s'agit  d'une 
»  exécution  générale,  d'empêcher  quQ 
»  les  bons  ne  foufïrent  quelquefois 
»j  pour  les  mauvais.  Il  y  a  des  chofes 
99  aigres  &  fâcheufes  qu'on  doit  ce- 
»  pendant  ranger  dans  la  claile  des 
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Il    ■  >»falutâires3  cejles  que  de  mettre  le 

Ann.  iy6o.  ''^^"  ^^^  granges  de  no$  concitoyens  , 
»  pour  empê<:her  que  Tennemi  ne 
>>  trouve  des  fubfiftances  dans  notre 
»  pays  ,  ou  d*âbattre  dans  une  rue  la 
»  maifon  d*un  voifin  ,  pour  couper  le 
»  cours  d'un  incendie.  Jufqu*ici ,  ce- 
»  pendant  ,  le  gouvernement  a  pro- 
99  cédé  avec  tant  de  réferve  à  ces  for- 
H  tes  d'exécutions  j  qu'elles  ont  plutôt 
n  reflemblé  à  des  correftions  pater- 
w  nelles  qu'à  des  aâes  defévérité.  On 
»n'a  point  abandonné  au  pillage  les 
»  biens  des  coupables  ,  on  n'a  point 
»fafé  leurs  maifons.  On  à  refpeâé, 
«jufqu'^ux  privilèges  des  villes  re- 
9>  belles  5  ce  gui  y  en  cas,  pareil ,  ne  fe 
>5  pratique  pomt  ailleurs  qu'en  France. 
»  Il  s'agit  maintenant  de  voir  quelles 
«mefures  nous  prendrons  pour  con- 
>»  tenir  des  hommes  fi  peu  capables 
^  99  d'écouter  la  raifon.  Si  le  roi  con- 
M  tinue  de  tenir  fur  pied  un  corps  de 
»  troupes  ,  fes  revenus  ne  fuffiront 
»  pas  a  leur  entretien  y  il  faudra  donc , 
99 on  qu'il  établlife  un  nouvel  impôt 
*»  fur  le  peuple ,  ou  qu'il  leur  permette 
wde  vivre  aux  dépens  de  leurs  hôtes* 
»Si,  pour  éviter  ces  deux  inconvé- 
amiens  ^  il  fe  décide  à  Içs  congédier  ^ 


Charles     Ï  X.       6$ 

»  il  ^ft  à  craindre  que  les  troubles  ne  •— — 

«recommencent  avec  ^^ us  de  fureur ^^^j^j^^,^ 

«qu'auparavant  ,   &   qu'on  ne   foit 

«  rorcé  de  faire  de  nouvelles  levées  , 

«ce  qui  doubleroit  la  dépenfe.  Ce 

»'  qu'il  y  auroit  de  mieux  à  faire  ,  fe- 

«  roit  donc  que  vous ,  raagiftrats  8c 

»  bourgeois  des  principales  villes  du 

«  royaume ,  priflîez  fur  vous  de  veiller 

>»  à  la  tranquillité  publique  dans  l'en- 

»  ceinte  de  vos  murailles ,  &  de  ré- 

»  primer  ,  par  un  prompt  châtiment, 

»  tout  féditieux ,  tout  perturbateur  du 

»  repos  public.  Confidérez  que  nous 

9f  faifons  tous  partie  de  la  chofe  pu- 

»blique,  dont  le  roi  eft  le  chef,  & 

»  qu'il  eft  de  rintérêt  de  chacun  de 

wnous  ,  d'empêcher  qt*un  membre 

^ï  gangrené  ne   corrompe  les  autres, 

«S'il  entroit  dans  votre  ville  un  peftt- 

?>féréj  ne  vous  hâteriez-vous  pas  de 

»  l'en  faire  fortir?  un  féditieux  eft  un 

»  hôte  encore  plus  dangereux.  Le  parti 

n  que  Je  vous  propofe  j  n'a  >  rien  de 

«  nouveau  ,  rien  qui  ne  tourne  à  votre 

«  profit  \  ii  eft  en  ufage  dans  prefque   ^ 

»  toutes  les  autres  contrées  de  l'Eu- 

«  rope  j  &  même  dans  quelques  villes 

wde  France.  Les  bourgeois  d'Amiens 

«regatdent  commemn  de  leurs  plus 
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*>  beaux  miviléges  »  de  fe  défendre 

Ann.  ly^o.  ^'^"^""^^"^^^  j  ^^^  ^^®  ternis  de  re- 
*»  cevoir  de  garnifon  ;  &  vous  deve? 
«  fentir ,  en  effet,  qu'il  vous  fera  infi- 
«niment  plus  commode  d'établir 
»  parmi  vous  une  police  que  de  loger 
wdes  foldats  dans  vos  maifons.  Le 
»  roi  veillera  à  la  fureté  des  campa- 
»»gnes  par  le  miniftère  des  gouver- 
«  neurs  de  province ,  des  fénéchaux  Se 
»  des  baillis  qui  font  en  pofleffion  de 
>>  convoquer  la  noblefle  de  leur  diC- 
»>  tria  y  éc  qui  vous  prêteront  la  m^ia 
:»  aubefoin.Lesecdéiiaftiques,  comme 
M  nous  l'avons  dit ,  travailleront  de  U ur 
>*côté,  par  la  prédication  $c  le  bo^ 
>3exein{âe»  à  ramener  ati  bercail  1^ 
»>  brebis  égarées^  &  par  ce  concert  d^ 
»  trois  ordrçs  ,  nous  parviendrons  i 
9i  rétablir  le  calme.  Je  ne  fais  que  vous 
9>  indiquer  mes  idées  particulières  à 
»cet  égard  >  fi  quelqu'un  y  découvre 
»des  inconvéniens  ,  ou  en  proJ>ofe 
9>de  meilleures,  fon  avis  doit  être 
,>  préféré  :  c'eft-là  le  point  princi-, 
\  n  pal  fur  lequel  rouleront  vos  délibé- 
H  râlions. 

»  Après  qu'on  vous  aura  fait  part 
»>des  arrangemens  qui  ont  été  pris 
»  pour  l'expédition  des  affaires  &  la 
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»  formation  du  confetl  d'adminiftrar  — — i— 
»>tion,  vous  ne  pourrez,. fans  doute,  ^jj^.  1560. 
»  qu'applaudir    aux    raifons    de    far 
wgefle  &  d^quicé  qui  bnt  didé  ce 
"règlement/ 

»>  Un  troifième  objet ,  ^ui  mérite 
»  d'arrêter  plus  long-tems  vos  regards , 
)>  c'eft  la  Hcuation  déplorable  des  iinanr 
»  ces  de  ietat  &  des  affaires  dome& 
»  tiques  du  roi  :  je  ne  pourrois  vous 
»  en  entretenir  ,  &  vous  ne  pourries? 
»  m'entendre  fam  verfer  des  larmes; 
j>  qu'il  me  fuffi/e  de  vous  dire  que 
'•jamais  orphelin,  fans  en  excepter 
M  aucun ,  ne  s'eft  trouvé  plus  obéré  que  • 
9»  lui  &  plus  dénué  de  toute  efpèce  de 
«  reflburces.  Les  frais  d*une  guerre  de 
>»  douze  années,  foutenue  avec  achar-  . 
i>nemen^  fur  terre  &  fur  mer,  les  dots 
»  de  trois  filles  de  France ,  des  rentes 
»  conftituées  qui  excèdent  le  produit 
»>  des  domaines ,  en  y  comprenant  les 
»  aides  &  gabelles,  des  arrérages  accu- 
jj  mules  depuis  plufieurs  années,  des 
»  emprunts  fut  les  banques  à  des  inté- 
P  rêis  exotbitans  ;  tous  ces  fardeaux 
»  font  tombés  à  la  fois  fur  fes  épaules* 
j>  C'eft  de  fa  part  une  adkion  très-fainte, 
ïi  de  vouloir  remplir  des  engagemens 
»contradés  fous  le  fceau  de  la  foi 
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mm  »  publique ,  en  fe  chargeant  de  dettes 


Ann.  ruo.  "  ^^'^^  ^'^  point  faites  ,  &  en  facri- 
»  fiant  à  leur  acquix  toutes  fes  com- 
'     »  moditcs  perfonnelles ,  tontes  les  dé- 
»  penfes  qui  pourront  fouffrir  des  ré- 
pandions fans  préjudicier  à  Tordre  pu- 
»»  blic  5  &  fans  avilir  la  majefté  royale  : 
«mais  ce  facrifice,   tout  grand  qu'il 
w  eft,  ne  fuffit  pas ,  à  beaucoup  piès  , 
>3pour  faire  face  à  la  dette.  Il  s*aareiïè 
»  donc  à  vous ,  meffieurs ,  comme  aux 
9ê  repréfentans  ^'une  nation  généreufe, 
»>qui  ira  jamais  abandonné  fes  rois        i 
»>  dans  leur  décrefTe ,  &  vous  demande        | 
»  tout-à-la-fois  aide  &  confeiL   On        i 
19^  vous  remettra  un  état  détaillé  de       i 
M  recette  &  de  dépenfe  ^  des  revenus 
»  &  des  <:harges  ;  ce  aue  vous  arbitrerez 

.  »  deviendra  un  règlement  perpétuel        < 
»  pour  la  cour  de  France  ;  le  roi  &  la 
s>  reine  font  fermement  réfolus  de  sy 
«conformer. 

9i  Ils  m'ont  de  plus  chargé  de  vous        ( 
M  déclarer  qu*ils  entendent  &  trouve- 
»3  ront  bon  que  vous  expofiez,  en  toute 
»  liberté,  vos  doléances;  que  vous  leur 
«révéliez  les  abus  dont  la  nation  au-"       j 

"  »>  roit  à  fe  plaindre  ;  car  ,  loin  de  s'en        ' 
>JofFenfer  ,  ils  y  remédieront  d'une 
«  manière  à  vous  convaincre  que  ,  fi 
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»  l'intérêt  du  peuple  pouvoit  ctre  fé- 1 

M  paré  de  celui  du  roi  j  ils  le  préfère-  ^^^  j.^^ 

I»  roienc  fans  balancer,  comme  ir  eft 

»  du  devoir  de  tout  fouverain.  AfTem- 

ublez-vous  demain  en  commun  au 

»  couvent  des  cordeliers ,  où  le  clergé 

M  continuera  les  }ours  fuivans  de  tenir 

)>  Tes  féances  particulières  ;  la  noblefle 

t9  tiendra  Jes  Gennes  aux  jacobins  ^  le 

«  tiers-état  aux  carmes  «c. 

Le  difcours  du  chancelier ,  quoi- 
qu  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt ,  ne 
iacisfit  pas  également  tous  les  députés. 
Plufieurs  s'offensèrent  qu'il  eût  pris 
fur  lui,  en  parlant  du  roi  de  Navarre, 
premier  prince  du  fang ,  de  le  fubor- 
donner  à  la  reine  mète  ,  &  de  ne  lui 
donner  de  louanges,  qu'autant  qu'il 
le  fuppofoit  foumis.  D'autres  trouvè- 
rent étrange  qu'en  parlant  de  l'obéif- 
lànce  que  tout  le  monde  doit  aux  loix, 
il  eût  excepte  le  roi ,  fans  marquer  au  MéfintclH- 
moins  de  quelles  loix  il  entendoit  le  p^^eentre 
difpenfer  ;  car  fi  la  loi  n'eft  qu'une  dresiitmo^ 
dérivation  médiate  ou  immédiate  deyatlôndans 
Tordre  naturel ,  qui  peut  douter  que  le  choix 
le  roi  n'y  foitibumis  autant  &  plus  ^'""  o^** 

que  le  dernier  de  fes  fujets  ?  ^^"^J,    • 

^  Ti   ,     .     j,  /•  t'y  •  Procès* 

Il  etoit  d  ufage  qu  après  avoir  en-  ^^rbal  dts 

teuda  le  difcours  d'ouverture  &  les  ims. 
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i— —  propofitionfs  du  chancelier ,  les  trois 
AwN.  i^éo.  ordress'aflemblâffentpoaren  délibérer 
en  commun  &  procéder  au  choix  d'un 
orateur  :  que  fei  retirant  enfutte  dans 
des  falles  particulières  pour  rédiger 
féparément  le  cahier  des  plaintes  & 
des  demandes  de  leur  ordre ,  ils  fe 
raflemblâflTent  de  nouveau  pour  fondre 
ces  trois  cahiers  en  un  fenl ,  en  n'y  ad- 
mettant que  les  articles  qui  tendoienc 
ovt  à  Tutilité  générale  ^  ou  à  celle  d'un 
ordre  en  particulier,  mais  fans  pré- 
judicier  aux  deux  autres ,  afin  que  ce 
cahier  unique  péfentât  fur  chaque 
objet  le  vœu  de  la  nation  entière.  Car , 
bien  qu'on  le  divifât  fous  plufieurs 
titres  ,  tels  que'ceux  de  l'églife,  de  la 
noblelTe ,  de  la  }uftice  &  de  la  mar- 
ch^ndife,  c'étoit  uniquement  pour  met- 
tre quelque  liaifon  dans  les  matières 
qu'on  avoir  à  traiter  ,  &  y  répandre 
plus  de  clarté  ;  dans  la  vérité ,  chacun 
de  ces  chapitres  n'étoit  pas  plus  la  de- 
mande d'un  ordre  que  celle  de^  deux 
antres,  Se  comme  il  n'y  avoir  qu'un  état, 
il  n'y  avoir  non  plus  qu'une  volonté.  Le 
roi, auquel  ce  cahier  étoit  préfenté,  ne 
rifquoit  donc  jamais ,  en  accédant  à  la 
demande  d'un  des  ordres ,  de  mécon- 
tenter les  deux  autres,  il  n'y  avoir 
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point  d'autre  mardhe  à  fuivre ,  fi  Ton  i 
vouloit  tirée  quelque  fruit  des  ctats.  ^^^,,1,  j^^©. 
Le  chancelier  iavoit  indiquée  ,  en 
invitant  les  députés  des  trois  ordres Jl 
s'aflembler  le  lendemain  aux  corde* 
Uers;  mais  quoiqu'il  eût  eu  la  précau* 
tion  ,de  faire  renotiveîlcr  le  .même 
avis  à  fon  de  trompe  dans  les  rues  6c 
les  carrefours  d'Orléans  ,  ceux  â  qui 
cette  âffemblée  déplaifoit ,  de  la  mar 
aière  dont  elle,  étoit  cdmpofée ,  eu- 
rent If  crédit  d*empêcher  qu'on  ne  s'y 
conformât.  A  l'heure  indiquée  ,  la 
nobleffe  &  le  tiers-état ,  au  lieu  de  fe 
rendre  dans  la  falledu  clergé  ,  fe  re^- 
tirèrent ,   les  uns  aux  jacobins  ,  le$ 
autres   aux  carmes.  Le  clergé,  fans 
paroître  s'appercevoir ,  cm  du  moins 
fans  fe  plaindre  ouvertement  de  cette      « 
marque  de  mépris ,  procédant  au  choir 
d'un  orateur',  élut  d'une  voix  unanime 
le  cardinal  de  Lorraine  ,  &  députa 
quelques-uns   de  fes  membres  pour 
aller  le  propoferaux  deux  autres  ordres. 
La  noblefle  &  le  tiers-état  répondi- 
rent ,  comme  de  conçut ,  qu'ils  ne 
vouloient  point  donner  la  peine  à  un 
perfonnage  fi  éminent  de  porter  pour 
eux  la  parole  ;  qu'ils  a  voient  dans  leur 
^  ardre  des  hommes  en  état  de  s'embien 
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acquitter  ^  &  auxquels  il  but  ferolc 


Ann      ^    P^"^  commode  de  communiquer  leurs 
idées.  Auflî-tôt  ^près ,  la  nobleffe  élue 
pour  fon  orateur   Jacques  de  Silli, 
baron  de  Rocheforc  &  damoifeau  de 
Commerci  y  le  tiers-état  Jean  Lange , 
avocat  au  parlement  de  Bordeaux.  Le 
cardinal  de  Lorraine  avoir  fingulière* 
ment  ambitionné  la  gloire  d*être  Tôt- 
gane  de  la  nation ,  afin  de  montrer  i 
les  ennemis  qu'en  perdant  leminiftère, 
il  n'avoir  point  perdu  la  confidération 
perfonnelle  ,   toujours  plus  flatteufe 
qne  celle  que  donnent  les  places  :  ré* 
duic  à  n  être  plus  que  celui  du  clergé, 
&  à  Te  trouver  eiibutte  aux  orateurs  des 
deux  autres  ordres  qui ,  dans  k  difpoH- 
tion  où  étoient  les  efprits ,  n'obferve- 
roient  peut-être   pas  tous  les  égards 
qu'il  fe  croyoit  dus ,  il  s'excufa  le  mieux 
qu'il  put  envers  fon  ordre.  PiuHeurs 
autres  préiats  à  qui  la  commidion  fuç 
Pratiques  offerte ,  la  rejettèrent  par  les  mêmes 
desChâiil-  motifs  :  dans  cet  embarras ,  on  jetta 
Ions    pour  J^j  ygyx  fur  Jean  Quintin  ,  profelfeur 
ter  ht'  ^"  ^^^"  canon  &  chanoine  de  Notre- 
gencc  au    Dame ,  qui  fe  trouvoit  à  cette  aflTem- 
roi  de  Na-  blée en  qualité  de  député  de  luniver- 
varrc.        fité  de  Paris. 
Ikdem.       Quelque  mortifiante  que  fût  cette  \ 

innovation  /< 

I 
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[  innovation  pour  le  clergé  ^  le  privilég.ç       i        im 

cxclufif  de  fournir  un  orateur  a  la  na-  ^^^^  ^^^^ 
tion  alTembiée  ,  ne  lui  parut  pas  aflfez  - 
grand  pour  qu'il  dût  île  revendiquer 
avec  trop  de  chaleur  ,  tant  qu'il  lui 
refta  des  efpérances  de  ramener  à  lui 
les  deux  autres,  ordres.  Or.  tout  fem- 
bloit  annoncer  que  ce  fchifmê  né  ^è^ 
toit  pas  de  durée.  Chaque  ordre  ne 
formoit  point  un  corps  ifolé  j  les  dé- 

Imtés  de  Tun  étbient  aftreint^  ,  par 
eur  procuration  &  par  là  nature  même 
des    chofes ,   à  n'agir  que  conjoin-  ^ 

tement  avec  ceux  des.  deux  autres.  Il 
.  paroiflfbit  donc  d'une  néceflîté  abfolue 
.qu'ils  fe  réunifient  au  moins  pour  la 
rédaftion  du  cahier  général.  Cepen- 
dant la  chofe  tourna  autrement.  Les 
Châtillons &  les  autresp^omoteurs dç 
:1a  nouvelle  religion,   aiTurés   de; la 
rendre  dominante  s'ils  parvenoient  a 
/aire  déférer  la  régence  au  roi  de  Na- 
varre ,  y  travailloient  avec  toute  la 
chaleur  que  peut  infpirer  un  fi  grand 
intérêt.  Aflurés  d'avance  de  rencontrer 
.une    réfiftance   infurmontable    dans 
Tordre  de  l'églife,  ils  àvôientréuffi  â 
en   réparer  les  deux  autres  ordres , 
&  les  entretenoient  dans  cette  divifion^ 
en  leur  montrant  .que  c'etoit-  là  un 
Terne  XXIX.  D 
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— — —  moyen  in^illible  de  faire  retomber 
Ank«  If 60.  ^^^  ^^^  ^^"^  ^  poids  immenfe  de  la 
contribution  que  le  gouvernenaent  de- 
mandoit.  Après  ce  premiei'  pas  ,  il 
reftoit  toujours  iin  embarras.  Le  nom* 
4>re  des  catholiques  dans  les  deux  or- 
dres qu'ils  fe  propofoient  de  diriger , 
-éteit   incomparablesnent  plus  grand 
s  que  celui   des  réformés.  Leur  laifler 

entrevoir  le  terme  où  Ion  vouloir  les 
amener  y  c  ctoit  rifquer  de  les  aliéner 
pour  toujours  On  ne  leur  parla  donc 
que  .des  droits  de  la  nation  dont  ils 
etoient  d^pofiraires,  &  fur  îefquels 
lis  ne  pouvoient  fe  relâcher  fans  fe 
couvrir  d'infamie.  Un  des  plus  pré- 
cieux &  des  plus  inconteftables  con- 
fiftoic  ,  s'il  falloir  les  en  croire ,  à  for- 
^  mer  le  confeil  de  régence ,  &  à  régler  la 
ibrme  de  Tadminittration  dans  un  cems 
^t  minorité.  Le  chancelier  l'avoir  for- 
mellement reconnu  dans  fa  harangue , 
&  quoiqu'il  eût  eu  fans  doute  des 
rai fons  pour  glifler  légèrement  fur  cet 
article ,  il  en  avoît  dit  aflez  pour  ne 
pouvoir  plus,  quand  il  le  voudroit, 
tenir  un  autre  langage.  Les  dépurés  de 
là  nation  feroienc-ils  donc  les  feuls  à 
méconnoître  fes  droits  ?  laiiferoieQt^ils 
rautoricé  dans  les  mêmes  mains  qui 
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en  ^voient  H  infolemment  âbufé  fous  m ■■■ 

les  deux  derniers  règnes  ï  En  ce  cas  ,  /^^^^  ,j^^^ 
neûc-il  pas  infininfent  mieux  valu  ne 
point  s'aflembler  :  car  à  quoi  bon  pro- 

Eofer  des  réformes ,  (î  ceux  dont  on 
rideroit  l'ambition  &  la  cupidité ,  ref- 
toient  les  maîtres  de  s*y  foûftfaire  ? 

Catherine  ,  avertie  de  ces  menées  , 
crut  <ievoir  en  prévenir  l'effet.  Le  zt 
décernée ,  huit  jours  après  l'ouverture 
des  états ,  elle  propola  Se  fit  agréée 
dans  le  confeil  le  règlement  fiîivant  : 
9»  1  •.  Le  roi  veut  &  entend  que  doréna- 
>»vànt  tous  les  gouverneurs  de  pro- 
»  vinces  &  capitaines  de  places  qui  fe  , 
»  trouveront  a  la  cour  ,  &  gui  auront 
99 quelques  demandes  affaire  relatif 
w  vement  à  leurs  charges ,  s'adreffent 
«  d'abord  au  roi  de  Navarre ,  pour  en 
9»  faire  le  rapport  à  la  reine  mcre ,  la- 
«quelle  en  otdonnera  de  l'avis  du 
»  confeil  ;  i*.  que  tous  méftioires , 
m  lettres  ou  avis  relatifs  à  Padminif- 
>»tratîon  civile  ou  militaire,  foient 
n  adrcffes  dirteûement  àla  reine  mère, 
»qui  enj  prendra  connoiflance  ,  ks 
M  communiquera  ensuite  au  roi  de 
»  Navarre  ,  pour  prendre  fon  avis  , 
npuis  les  portera  au  confeil,  où  ils 
«^feront  répondus*^  3®.  qu'afin  de  pré- 


-jS     Histoire  de  France. 

!!■'■'■"***■»  venir  toute  jaloufie  &  tout  conflit  de 

Ann.  if^o.  **  jurifdiâiion ,  le  connétable  ,  les  ma- 
»  réchaux  de  France  &  autres  grands 
»  officiers  de  la  couronne,  adminiftrenc 
t>  tout  ce  qui  dépend  de  leur  office  , 

,  5>  avec  le  degré  d*autorité  énoncé  dans 

>»  leurs  provilîons^  4^.  que  les  règle- 
»mens  quil  con^^iendra  de  faire  par 
5»  rapport  d  la  juftice  ,  à  la  police  & 
;»aax  finances,  foient  difcutés  dans  le 
-j»  cqnfeil ,  en  ptéfence  de  la  reine  mère , 
.»>  rédigés  par  le  fecrétaire  d'état  du  dé- 
.»  partement ,  conformément  à  ratreté 
j»du  confeil  ,  puis  fcellés  par  le  chan- 
»  celier ,  fans  qu'il  en  foit  jamais  expé- 

^  »  die  autrement  j  5°.  que  tputes  dépc- 

wches  qui  exigent  la  fîgnature  du  roi', 

»  foient  vues  &  examinées  auparavant 

»»par  b  reine  mère  dans  le  confeil  du 

.«matin  j  6^.  que  Iç  contrôleur  des 

»>  poftes  remette  les  paquets  adrefle^ 

.3>  au  roi  entre  les  mains  d'un  des  fecré- 

»  taires  d'état,  qui  les  remettra  cache- 

3>  tés  à  la  reine  mère ,  laquelle  feule  les 

.»  ouvrira,  en  prendra  connoiflance  & 

M  les  communiquera  au  confeil ,  fi  la 

,8>chofô  l'exige  :  la  réponfe  faite  au 

sfinom  du  roi  fera  toujours  acco^pa-  " 

»  gnée  d  une  lettre  de  la  reine  mère  ; 

»7^,  que  le  mardi  &  le  vendredi  4^ 
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»  chaque feinaine  5  fe  tienne  un  confeil 
»pour  Tadmiffion  des  requêtes  &  le  ^^j^.  i5<^o. 
i>  jugement  des  procès  ;  le  jeudi  un  con- 
ii  feil  des  finances ,  dont  l'entrée  ne  fera 
w  ouverte  qu'aux  quatre  fecrctaires  d'é- 
»tat| au futincendant Seaux  deux  fecré- 
wtaires  des  finances ,  aux  trcforiers  de 
»  l'épargne  &  à  celui  des  parties  ca- 
j>  fuelles  «.  On  joignît  aux  trois  copies 
qu'on  tira  de  ce  règlement,une  lifte  des 
perfonnage^  qui  compofoient  le  con- 
feil d'étatjlaquellecomprenoit  les  prin- 
ces du  fahg  dans  Tordre  de  leur  proxi-> 
miré  du  trône,  les  cardinaux  feJon  la 
datt  de  leur  promotion  ,  les  grands  offi* 
ciers  de  la  couronne  &  tous  ceux  qui 
en  avoient  été  membres  fous  les^  deux 
règnes  précédens.  t^  chancelier  l'Ho-' 
pital  &  Morvilliers  jévêque  d'Orléans, 
furent  chargés  d'aller  les  communi- 
quer aux  trois  ordres  ,  en  les  invitant 
ou  de  les  approuver  purement  &  fim-  .  -^Ijf^^^* 

Element ,  ou  de  donner  promptement  ^^^^  ç\^ 
mts  obfervatîons  par  écrit,  afin  que  cette  pré- 
rien  ne  les  détournât  plus  du  vérita- tentionex- 
ble  objet  de  leuts  délibérerions.  ^»*^^^^d^ 

Autant  ce  règlement  reçut  d'npplau-  \^\^li,ff^ 
diiiemens  dans   1  ordre   de   legliie  ,  ^  ju  tiers- 
autant  il  excita  de  fnurmures  &«de  état.  . 
fermentation  dans  celui  delà  nobleflV.    l^iàcm. 

D  î 
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Une  partie    de    Taflemblée  regarda 

Amn,  i$4o.  comme  une  infuice  &  une  dériiion  la 
démarche  du  chancelier  &  de  Tévèque. 
,  d'Orléans  :  car  ^  s'U  apparteiioic  aux 
états-généraux  de  prendre  connoiflGinee 
de  radminiftration  du  royaume,  &  de 
former  Je  confeil  de  régence  dans  un- 
Hcms  de  minorité, vde  quel  droit  y 
avoir- on  procédé  fous  leurs  yeux ,  fans 
prendre  leur  avis  ?  fi  ce  choix  ne  leur 
appartenoit  pas ,  s'ils  n  avoient  aucun 
droit  de  s'en  mêler  ,  pourquoi  venoit^ 
on  leur  demander  de  l'approuver ,  à 
moins  qu'on  n'eût  encore  le  deflTem 
défaire  retomber  fur  eux  le  mécon- 
tentement général  qu'il  devoir  pro^ 
duire ,.  ôc  les  nouveaux  malheurs  aux- 
quels il  falloit  s'attendre?  parcourant 
enfuite  des  yeux  chaque  arc^le  du  rè-** 

flemenr,  ils  demandoient  par  quelle 
ngularîté  il  arrivoit  qu'au  moment 
même  où  Ton  fe  plaignoit  de  la  négli- 
gence des  eccléfiaftiques  à  reniplir  les 
fondions  de  leur  miniftère ,  où  l'on 
publioit  des  lettres  patentes  pour  leur 
enjoindre  la  réfidence ,  on  peuplât  le 
confeil  d'état  de  cardinaux  &  d'évê- 
ques  :  à  quel  defTein  ,  (i  l'on  défîroit 
la  pacification  du  royaume  ,  on  con- 
fervoit  dans  l'adminidraiion  ,  &  à  la 
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têie  des  afFaires^des  hommes  que  Ja  i 

voix  publique  accufoir  d  être  la  pre-  ^^^  ^^^^ 
mière  caufe  des  troubles  »  &  qui , 
11  euflem-ils  d  ailleuts  aucun  reprocha 
à  fe  faire ,  auroient  dû  fonder  à  fo 
retirer  ,  puifqu  ils  n'ignoroienc  pas  à 
quel  point  ils  s'étoient  rendu  odieux  > 
éc  aux  princes  du  fang  Se  i  pt'efqu^ 
r&ut  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  diftingu^ 
dans  l'ordre  de  la  nobleffe.  Le  leul 
changement  qu'on  apperçût  dans  Tan* 
cienne  adminiftrarion ,  8c  fur  lequel 
la  nation  pût  concevoir  des  efpérances ^  * 
feréduifoitâ  la  portion  d'autorité  donc 
alloit  jouir  le  roi  de  Navarre  »  mé<- 
connu  &  petfécuté  fous  les  deux  dec^" 
niers  règnes  ,  ôc  que  la  reine  mère  ^  .  x 
mieux  confeillée  >  fembloit  s'alTocter 
dans  l'exercice  de  la  puiflance  fouve* 
fâine  :  mais  cette  aflTociation  ,  de  h 
manière  dont  elle  étoic  énoncée»  laif-» 
foit  ou  beaucoup  à  défîrer  ,  ou  beau- 
coup à  craindre,  fl  étoic  clair  que^ 
la  reine  mère  ,  fur  plùneurs  points  , 
3'oblîgeoit  i  prendre  confeil  du  roi 
de  Navarre  \  mais  on  n'expliquQÎjt 
point  û  toutes  les  fois  qu'ils  feroienc 
d'un  avis  différent  y  loppoStiQu  de 
ce  prince  en  arrêreroit  pu  n'en  arrê-»- 
leroit  pas  l'exécution*  Dans  le  prejt 
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micr  cas,  on  rifquoiç;  de  tomber  dans 
^4nn.  is6o.  l'anarchie  j  cat  il  étôit  facile  de  prévoir 
qne  le  confeil  Te  partageroit  en  deux 
faftions  ,  perpétuellement  occupées  à 
fe  contredire  ;  dans  le  fécond  ,  à  quoi 
'fe  réduiroit  la  portion  d'autorité  qu'on 
paroilfoit  lui  céder ,  &c  en  quoi  diffère- 
»  roit-il  d'un  fimple  confeiller  d'état  ? 

D'ailleurs ,  les  objets  fur  léfquels  il  de- 
voir être  confulté^n'étoierityiliblement 
ni  les  plusimportans  en  eux-mêmes,  ni 
les  plus  intérefTatis  pour  la  nation  :  il 
ctoit  ceïtaîn,  par  exempte  ,  qu'il  n'au- 
roit  voix  ni  dans  la  répartition ,  ni  dans  . 
l'emploi  des  revenus  publics  ;  puif- 
que  la  reine  mère,  par  une  fingulière  ' 
précaution  ,  s'en  éroit  réfervé  exclu- 
fîvemenr  la  connoillance ,  en  s'aidant 
des  lumières  de  fes  fecrétaires ,  de  fes 
furintendans  &  de  fes  tréforiers  ,  dont 
elle  feule,  apparemment ,  connoilfoît 
la  droiture  &:  le  défintérefliment  ^  car 
la  nation ,  d'après  la  funefte  expérience 
qu'elle  avoir  faite  de  leur  induftrte ,  ne  ^ 
lesauroit  certainement  pas  choifis pour 
uniques  arbitres  de  fa  deftinée.  Ils 
demandoient  en  conféquence  que  l'or- 
dre rejettât  ce -prétendu  règlement, 
comme  attentatoire  aux  droits  de  la 
-nation ,  Se  qu'on  farsît  à  toute  déli-- 
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bération  ,  jufqu a  ce  que  larcicle  de  la  '^ 
régence  fuc  terminé  â  la  fatisfadlion  ^^^^  j^^^, 
des  états.  Les  zélés  catholiques  &  les 
nombreux  pattifans  de  la  maifon  de 
Guifê  foutenoicnt  j  de  leur  côté  ,  que 
la  liberté  de  la  nation  étoit  refpeftée,  8c 
gue  le  droit  des  érars  n  eroir  point  en- 
freint du  moment  que  les  dépofitaires 
de  Tautorité  foUmettoient  à  leur  décî-  ' 

•fion  un  arrangement  de  famille  qui 
concilioic  tous  les  intérêts  ;  que  les 
diflScultés  qu'on  oppofoit  ,  ctoîenc 
imaginaires  ou  rellement  inhérentes 
à  la  narure  de  toute  adminiftraiion  , 
qu'il  étoit  impoflîble  d'en  imaginée 
une  où  elles  ne  fe  réncontrâU'ent  pas  : 

3u'eii  effet ,  il  falloir  néceflTairement , 
ans  tout  gouvernement ,  ou  que  la 
puiflTance  fouveraifïe  repofât  fur  une 
feule  tête  ,  ou  qu  elle  fe  partageât  fur 
plufieurs  :  dan^  le  premier  cas  ,  il  n'y 
av'oït  que  la  fageife  &  l'équité  de  l'uni- 
que dépositaire  de  Tautorifé  ,  qui 
puflcint  alTurer  la  nation  qu'elle  ne 
feroit  point  opprimée  :  dans  le  fécond, 
iln'y  avoit  non  plus  que  la  modération  y 
l'efprir  de  concorde  &  la  bonne  intel- 
ligence encre  les  chefs  qui  puffent  pré- 
venir les  fadkions.  Que  l'on  concevoir 
d'autant  moins  la  caufe  du  chagrin 
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que  quelques  perfounes  momroient  de 
Ann,  1^60.  la  prépondérance  accordée  à  la  reine 
mère,  qu'ils  ne  citeroienc  pas  une  feule 
loi  qui  exclût  les  mères  cle  la  régence 
pendant  la  minorité  de  leurs  enfaÏÏS  ; 
qu'ordinairement ,  la  nation  n'avoit  eu 
,  qu  a  fe  louer  de  leur  adminiftration ,  6c^ 
que  dans  aucun  cas  ,  on  ne  pouvoir , 
fans  injuftice,  leur  en  refufer  la  garde 
&  la  tutelle  ,  avec  la  portion  d'autorité 
néceffaire  pour  défendre  leurs  per- 
founes &  lieurs  droits  :  qu'enfin  ,  le 
roi  de  Navarre,  parrie  intéreffée  dans 
la  chofe  j  ne  fe  plaiguoit  point  de 
fon  partage,  &  n'avoit  apparemment 
donné  fa^  procuration  à  perfonne  pour 
.  réclamer  en  fa  faveur  le  fufFrage  des 
états  y  que  l'on  ne  devinoît  pas  davan- 
tage les  motifs  d€  l'exclufion  qu'on 
prétendoît  donner  à  un  grand  nombre 
de  ceux  dont  le  confeil  étoit  compafé  : 
il  devoit  Terre  des  perfonnages  les 
plus  diftingués  dans  les  trois  ordres 
de  l'état  ;  depuis  rétablilTement  de  la 
monarchie  vies  eccléfiaftiques  y  a  voient 
été  admis,  &  c'étoit  bien  mal  prendre 
fon  rems  pour  leur  en  difputer  l'entrée , 
que  de  ihoifir  le  moment  où  la  reli- 
gion étoit  ébranlée  ;  car  jamais  leur  pré- 
fenc6  n  y  fut  aui£  ncceifairc.  Si  cepeu* 
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dant  il  fe  crouvoit ,  foit  parmi  etî;jc ,  foie 


parmi  les  feigneurs  laïques  >  des  hom-  ^^^  ,  ^^^ 
mes  qui  eulTént  prévariqac  ou  qui  fc 
fulTenc  rendu  odieux  autrement  qu^ 
par  leur  courage  à  réfifter  aux  perni^ 
cieufes  nouveauté^  qui  n'avoient  eu 
que  trop  de  cours,  il  écoic  libre  à cha^ 
cun  de  les  dénoncer  ,  en  s  obligeant 
perfonnellemenc  à  fournif  ta  preuvQ 
des  faits  qu  il  avanceroit.  Si  Taccuf^t-» 
tion  paroiflbit  fondée.  Tordre  y  don-^ 
neroic    Ton  adhéfion  ,  Se  en  charge^ 
roic  le  cahier  de  fes  repréfenracions  î 
mais  prétendre  flétrir  la  réputation  d4 
qui  que  ce  fût  fur  des  inculpation! 
vagues  ,   fans    laiffer   à    laccufé    lei 
moyens  de  fe  juftifier ,  la  fimple  équité 
ne  ie  permettoit  pis  ,  &  le  corps  de$ 
repréfencans    de    la     noblelle    fian«» 
çoife  n'en  donneroit   pas  Texi^mple^ 
Ces  deux   avis  ,  foutenus  avec   une 
égale  chaleur ,  produifirent  un  fchifm^ 
dans  Tordre  de  la  noblefle.  Les    dé- 
putés d'une  trentaine  de  bailliages,  j 
qui  s'étoient  déclarés  pour  le  premier ,                \ 
ne  pouvant  le  faire  prévaloir  &  ne           "    -j 
voulant  pas  s*en  défifter ,  firent  bande*               ^ 
à  part»  éc  mirent  tour  en  qwjvre  poui                j 
attirer  le  tiers-état.                         >     .               j 
Il  y  eut  ^  effet  une  violente  fe-              ^ 
D  ^                          ! 
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couffe  dans  cet  ordre ,  &  l'on  douta 

Ann.  ir^o.  P^"<^^"^  quelques  jours  quelle  feroit 
la  dernière  réfoliuion.  Lorfque  les 
efprîts  commencèrent  à  fe  calmer, 
&  que  les  gens  fages  &c  modérés  pu- 
rent fe  faire  entendre ,  on  convint 
généralement  que  puifque  le  roi  de 
Navarre  gardoit  le  filence,  il  ny  avoit 
point  de  partie  plaignante  5  que  la 
nation  ne  pouvant  efpérer  de  repos 
qu'autant  que  les  princes  du  fang  dé- 
jftieureroient  unis ,  elle  agiroit  contre 
fes  intérêts  en  fufcitant  une  broujUe- 
rie,  dont  tout  le  poids  retoniberoit 
fur  elle.  Que  n'ayant  point-été  con- 
fujtée  ,  elle  pouvoit  fe  renfermer  dans  . 
un  filence  refpedtueux  ,  ou  ménager 
fî  bien  fes  expreffions  ^  qu'elle  gardât 
une  forte  de  neutralité  entre  les  deux 
^  partis  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  y  en  eue 

deux  déjà  formés  à  la  cour.  Qu'elle 
pouvoir  de  même  relever  toutes  les 
malverfacions  Se  tous  les  abus  d'au- 
torité qui  avoient  eu  cours  fous  les 
derniers  règnes  ,  fans  attaquer  direâe- 
ment  aucun  de  ceiix  qui  rormoient  le 
confeir:  qu'enfin,  puifque  le  gouver- 
nement parôifToit  dans  ce  moment 
exciter  leur  zèle  &  provoquer  une 
réforme  générale ,  iL  ne  falloit  pas 
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pour  une  quereHe  affèz  indifférente- 


à  l'ordre  qui  les  avoir  nommés  ,  per-  ^^^^^  j^^^^ 
dre  une  occafion  favorable  de  lui  pro- 
curer un  bien  durable. 

Quoique  cet  arrêté  femblât  ôter      Schifme 
tout  efpoir  à  la  noblefle  diflîdente  ,  &  protefta- 
elle  ne  perdit  point  entièrement^  cou-  ^^^"?  ^'""* 
rage.  Perfuadée  que  fi  elle  parvenoit  ftdérable^^ 
i  tiret  le  roi  de  Navarre  de  Tapathie  Tordre  delà 
-où  il-  fe  renfermoit  &  à  lui  faire  ré- noblefle. 
clamer  ouvertement  le  droit  de  pre-    ll^idcm^ 
mier  prince  du  fang,  elle  rèprendroic 
ie  deuils  dans  fon  ordre  &  dans  celui 
du  tiers-état ,  puifqu^on  n'auroit  plus  à   ' 
lui  oppofeç  le  danger  de  troubler  mdif- 
crècement  l'union  de  la  famille  royale , 
ni  aucune  dés  raifons  dont  on  s'ctoic   . 
fervi  pour  lui  fermer  la  bouche  j  elle  , 

s'adreiïa  à  lui  comme  à  fon  chef,  pour 
le  prier  de  préfenter  au  roir&  au  con- 
feil  une  requête  par  laquelle  elk  dé- 
claroit'^  qu6  bien  qu'il  appartînt  in- 
conteftablement  à  la  nation  dont  ils 
étoient  les  repréfentans  ,  de  régler 
L'adminiftration  générale  dans  un  tems 
de  minorité  3  &  de  former  le  confeil 
d'état  conjointement  avec  les  princes 
du  fang  ^  ifétoit  vrai  cependant  que 
dans  la  conjondure  préfente  ils  fe  trou- 
Yoient  également  incoinpéteas  ,  & 
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f  ■  "  '■— —  ment  refponfables  de  tous  les  mal- 
Ank.  1^60.  beurs  qui  pourroieiit  arriver.  Traités 
de  perturbateurs  &  de  féditieux  , 
abandonnés  même  par  u;ie  partie  de 
ceux  qui  s*étoient  d'abord  joints  à 
eux,  ils  dreflerent  une  troifième  re- 
quête au  roi  &  à  la  reine  mère  plus 
détaillée  &  mieux  motivée  que  les 
précédentes  ^  &  dont  nous  croyons 
devoir  expofer  le  contenu. 

yy  Les  députés  de  la  nobleflTe  des 
H  baillages  de  Rouen,  C.ën,  Evreux, 
«  Sens,  Meaux ,  Touraine,  le  Maine; 
j>  Vitri  ,  Sezanne  ,  Amiens  ,  féné- 
»  chaufléft  de  Guyenne  ,  Bazadois  , 
»  Querci ,  Xaintonge,  Périgord  ,  haut 
V  »>  Limoufin  ,  Rouergue  ,  Armagnac  , 
9ê  Toutou fe,  Carcadone^  la  Rochelle, 
*>  Poitiers  ,  Fonrenai-le-Comre  ,  Ci- 
^  vrai  ,  _Montmorillon  ,  l  quduir  , 
»>  Chatelleraud  ,  AnLoûmcis  de  Châ- 
w  teauneuf  ;  après  avoir  préfenté  fuc- 
9>  ceflîvtment  deux  requêtes  au  roi  & 
w  à  la  reine  mère  ,  à  TcfFet  d'obtenir 
s>  un  délai  fufïîfant  pour  afTembler 
9>  de  ivjuveau  les  états  provinci.uix  , 
w  &  prendre  d'eux  des  inftrudtions 
>>  fur  piufieurs  points  eiTtntitls  qui 
«  h*ont  pu  être  agités  lors  de  la  pre* 
ip  mière  convocation  :  après  avoir  offert 
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w  pour  ne  poiac  perdre  de  téms,  de— — ^ 
»  le  partager  de  manière  que  tandis  ^j^^,,  j^^©, 
»  que  les  uns  iroient  chercher  ces  inf- 
^  truûions ,  les  autres  coiuinueroient 
»  de  travailler  à  la  rédaôion  des  ca- 
»  hiets  de  doléances  obéifTant  à  Tarrct 
»  du  confeil  rendu  fur  leur  féconde 
>»  requête,  remettent  pour  la  troifième      .  • 
w  fois  devant  vous,  meffieurs  les  chan-  ^ 

»  celier  &  évêque  d*Orléans ,  les  mo- 
»  tifs  &  les  caufes  qui  les  font  petfif- 

'  »  ter  dans  leur  demande. 

*>  Convaincus  que  la  feule  raifon 
^  qui  ait  empêche  jufqu'îci  la  reine 
n  mère  d'y  avoir  égard,  eft  la  faulîe 
»  perfuafion  qu'on  lui  a  infpirée  que 
»  le  délai  qu'ils  demandent  cou- 
»  vroit  le  projet  de  la  dépouiller  de 
»  fon'autorité  ,  ils  la  fupplient  hum-  • 
»  btement  de  croire  qu'ils  rendent        * 

,»  trop  de  juftice  à  fes  vertus  &  à 
»  fes  éminentes  qualités  ,  '  pour  ne 
«  pas  regarder  comme  un  bonheur 
w  mfigne  qu'elle  ait  confenti  à  fe  char- 
»  ger  du  poids  de  Tadminidration  ; 
«  &  que  tant  s'en  faut  qu'ils  cherchent 
»  à  rien  diminuer  de  (es  prérogatives , 
w  Us  n'ont  en  vue  que  de  les  étendre 
»  &c  de  les  confolider  en  les  revêtant 
«  du  confentement  général  de  la  na- 
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^  »  tion  ,  &  en  ôcani  par- là  aux  mal- 

j^,^  j.^^  »  intenrioniîcs  tout   ptétexte  de  les 
Si  conteften 

»  Qu'il  lui  plaife  de  confidéret  qnp 
$»  de  tout  tems  il  y  a  eu  en  France 
a>  deux  occafions  très-diftinftes  d'af- 
9  fembler  les  états-généraux  ,  la  pre- 
.»  mière  en  faveur  des*  fujets  &  fur 
»  leurs  requêtes  ,  toutes  les  fois  que 
99  fe  trouvant  opprelfés  ils  deman- 
>*  doient  le  redreffement  des  abus ,  & 
»  qu'il  plaifoit  au  roi  de  leur  affi- 
>»  gner  jour  pour  préfenter  leurs  do- 
>9  léances, 

»  La  féconde  en  faveur  du  roi^, 
>5  toutes  les  ioi^  que  fe  trouvant  dans 
M  rimpuiffance  de  gouverner  par  lui^ 
»  même ,  foit  par  défaut  d'âge  ,  foit 
>»  par  quelque  accident  naturelou  for* 
»  tuit  y  tels  que  la  démence  ou  la  pri- 
»  fort ,  il  a  été  néceffaire  de  pourvoir 
i»  à  la  régence ,  &  de  former  m\  con^ 
V  feil  d'adminiftration. 

>>  Ces  deux  occafions  fi  différentes 
«»  Tune  de  l'autre ,  .fe  préfentent  au- 
a»  jourd'hui  concurremment,  La  pre- 
»  mière  alT^mblée  a  été  convoquée 
«  fur  les  demandes  de  la  nation  , 
»  pour  obvier  a  un  foulèvement  géné- 
M  rai ,  elle  l'a  été  pat  uiï  roi  majeur 
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a  8c  oui  gouvernoic  par  lui-même,  < ^ 

s>  Celte  qui  fe  tient  aujourd'hui  n'a  j^^^  ^ ^^q, 

»  plus  rien  de  commun  avec  elle  » 

M  puir^u'il  eft  queftlon  avant  tout  de 

M  pourvoira  Tadminidration ,  de^on- 

»  ner  des  miniftres  &  un  confeil  à  un 

»  roi  de  dix  à  onze  ans. 

^3  Sans  pouvoirs  à  cet  égard ,  puif- 


»  que  leur  commiffion  n*a  pu  s'éten- 
M  dre  à  un  cas  au'il  auroit  été  abfurde 
»  &  criminel  de  prévoir  ,'  il  faut  de 
a  toute  néceffité  ou  qu'ils  s'en  procu- 
ti rent  une  nouvelle ,  oa  que  s'arro* 
»  géant  un  droit  qui  appartient  à  la 
»  narion  entière  &  donc  elle  ne  leur 
^a  point  confié  lexercice ,  ils  s'ex- 
>9  pofent  à  être  défa voués  ;»  tépriman- 
f  dés  Se  déshonorés. 

»>  Si  malgré  la  force  de  ces  raifons 
»  on  veut  palier  outre ,  de  quelque 
V  manière  que  ce  foit ,  ils  voient  à 
»  regret,  &  fe  croient  obligés  d'avertir 
»  qu'on  donnera  8c  aux  perfonnes  les 
»  mieux  intentionnées  une  caufe  grave 
9>  de  mécomentement ,  Se  aux  elprits 
yy  remuans  un  prétexte  plaufible  d*exci- 
w  ter  de  nouveaux  trouoles.  Car  en  pro- 
»  teftant  de  nullité  contre  tout  ce  qui 
»  fe  feroit  fait  à  Tinfçu  de  la  nation  , 
»  &  contre  le  gcé  d'une  partie  des 
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iii'!_in  ii^'  J3  députés  ,  en  traitant  d'ufurpateurs, 
y^Nj^/iy^o,  w  ceux  qui  auroient  en  main  4'aûto-' 
»  rite,  ils  fe  croiroient  difpen,fés  de 
ff  leur  obéir  ,  &  fe  drroient  armés' 
^^  pour  la  défenfe  de  la  liberté  publi- 
9>  que.  On  n'aura  pas  fans  doute  ou- 
«  blié  que  Pentrepnfe  d'Amboife.fut 
9»  conçue  8c  exécutée  fuf  un  fonde- 
9>  ment  bien  moins  folide. 

»  On  ne  doit  pas  non  plus  fe  dif- 
»  fîmuler  que  cette  afTemblée  d'états 
9»  n'eft  point  proprement  une  affem- 
i>  blée  générale  j  puifque  plufieurs 
»  baillages  &  des  provinces  entières 
»  ont  négligé  ou  refufé  d'y  envoyer 
»  des  députés.  Car  il  nen  paroît  ici 
93  aurun  de  Provence  ,  d'Agénois  , 
>}  de  Condom,  des  Lanes,  de  Chàr- 
)9  très ,  de  Caux  .  ni  de  Montargis, 
M  Soit  que  ces  députés ,  s'ils*  ont  été 
», nommés,  informés  avant  leur  dé- 
>3  part  de  la  maladie ,  puis  de  la  mort 
99  du  roi ,  aient  regardé  leur  com- 
•>  miflîon  expirée  avec  celui  qui  le^ 
»  avoir  convoqués  ;  foit  que  s'étant 
i>  mis  en  route  ,  &  ayant  été  témoins 
«  des  préparatifs  de  guerre  qui  re- 
9»  tentiflToient  de  toutes  parts ,  ils  aient 
9»  mieux  aimé  rebroufler  chemin  que 
M  de  venir  s  enfermer  dans  une  ville 
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S)  déjà  enveloppée  d'une  garnifbn  \  i— — 

»  foit.  enfin  ,  comme  quelques  -  uns  p^^^  ^^^^ 

w  le    publiant  ,    que   les  cabales  & 

«  les    intrigues  qui  avoient  prévalu 

«  dans  les  alFemblées  provinciales ,  & 

y»  diâté  des  inftruécions  contraires  aux 

^j  vues  des  citoyens  les  mieux  inten-/ 

»  tionnés ,  leur  aient  infpiré  une  forte 

5>  prévention  contre  toutes  les  réfolu- 

>5  tiôns  qui  futvroient  des  commen- 

«  cetnens  fi  orageux.  Aujourd'hui  que 

»  par  la  fagefTe  de  la  reine  les  foup- 

w  çons  font  dillîpés ,  les  haines  amor- 

»  ties/  la  'porte  de  la  juftice  ouverte  ^^ 

»  à  tous  citoyens  ,  il  eft  de  fa  pru- 

>»  dence  de  ne  laiffer  rien  de  douteux 

w  ni  d'équivoque  fur  un  afte  qui  doit 

39  confolider  fon  autorité  &  affermir 

>3  le  repos  public 

»  A  des  raifons  déjà  d  puiffàntes 
>j  ils  en  joindront  une  autre,  qui  mé- 
w  rite  auflî  une  férieufe  attention* 
»  Monfieur  le  chancelier  dans  fa  ha- 
»rangue,  leur  a  annoncé  >une  mafle 
M  énorme  de  dettes  à  acquitter ,  8C 
«  a  promis  de  leur  en  donner  un  état. 
»  précis.  Ils  requèrenr  en  conféquence 
>»  que  cet  état  leur  foit  communiqué , 
»  non  pour  en  délibérer  ,  car  leurs 
o  inftruâiqns  ne  leur  donnent   pas 
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Il"  w  plus  de  pouvoirs  fur  cet  article  que 

Aim;  if«o.  ''  ^^^  ^^  précédent;  mais  pour  en  faixe 
>^  part  à  leurs  commettans  &  pren- 
99  dre  leur  avis. 

9>  Si  pour  fatisfaire  aux  dettes  les 
ï5  plus  urgentes  ,  ou  pour  faire  face 
9%  à  d'autres  béfoins  qui  peuvent  fur- 
»»  venir  d'un  moment  à  l'autre  ,*  le 
>»  gouvernement  fe  trouvoit  dans  le 
n  cas  de  recourir  à  de  nouvelles  alié- 
w  nations  du  domaine ,  ou  à  des  em- 
n  prunts ,  on  peutaifément  juger  quelle 
t>  confiance  infpireroient  aux  acqué- 
»  reurs  &  aux  prêteurs  un  roi  mineur 
»  ic  un  confeild'adminiftration  formé 
»»  fans  l'aveu  des  états ,  &  combien 
w  le  fervice  public  auroit  à  fouffrir 
>j  de  cett«  anarchie. 

»*  Inutilement  montreroît-on  que 
»»  la  reine  &  les  princes  du  fang  font 
»  parfaitement  d'accord  fur  le  choix 
«  de  tous  les  perfonnages  qui  doi- 
»  vent  compofer  avec  eux  le  confeîl 
»  d'ftdmïniftration  j  les  députes  qui 
M  connoiflTcnt  les  bornes  de  leurs  pou- 
«  voirs ,  ne  fe  hafarderont  ni  d'ap- 
19  prouver ,  ni  d'imptouver  aucun  de 
99  ces  choix  pour  ne  pas  donner  cette 
»  marque  de  mépris  a  la  nation  qui 
«•  a  droit  d'en  délibérer. 
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»  Qu'on  ne  dife  point  qu'avec  de  1 
w  pareilles  prétentions  les  députés  ^nm.  15^0. 
>9  veulent  faire  la  loi  au  roi  &  à  la 
V  famille  royale.  Us  déclarent  qu'ils 
.  »  font  pénétrés  de-tcfpe<ft  Se  d'amour 
>»  pour  leurs  perfonn^sfacrées.  Mais  ils 
»  favenc  que  le  bas  âge  du  roi  le  laiflfè 
f>  eipofë  à  la  féduâion  ,  aux  furprifès 
4»  &  aux  importunités  de  rout  ce  qui 
i^  l'entoure,  &  que  leur  devoir  eft  de 
M  Fen  préferver.  Us  blefleroient  donc 
»*  leur  honneur  &  leur  confcience 
*»  en  accédant  à  larrangement  qu'on 
%9  leur  propofe  fans  s'être  bien  afln- 
.»  rés  auparavant  que  ceux  t  qui  l'on 
99  a  donné  entrée  dans  le  confeil  ^ 
99  font  véritablement  dignes  d'y  tenir 
M  placé. 

»  Ils  ajoutent  qu'ils  n'élèvent  au- 
•»  cune  prétention  nouvelle  ,  qu'ils 
»>  demandent  au  contraire  qu'on  ne 
M  change  rien  à  ce  quUs'eft  conftam<^ 
91  ment  pratiqué  parmi  uqus.  Car  pour 
>»  ne  pas  remonter  à  des  tems  trop  an« 
>»  ciens  ,  l'faiftoire  nous  apprend  que , 
9»  lorfque  Blanche  de  Cailille ,  mcre 
»  de  iaint-Louis ,  voulut  l'appliquer 
»  aux  études  dans  l'univerfiœ  de  Pa- 
•»  ris ,  les  états«gcnéraux^formèrent  on 
*>  confeil  d'adminîftracion  ^  oompofé 
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■  »  de  fa  vans  lcgiftes^&  de  notables 

i^NN.  ijéo.  "  chevaliers  :  qu'en  i  5,27  ,  à  la  mort 
»  de  Charles  -  le  -  fiel  qui  laiflbic  la 
»  reine  enceinte  ,  les  états-généraux 
99  aHemblés  décernèrent  la  régence  â 
j>  Philippe  de  Valois.  Que  fous  la 
»  minorité  de  Charles  VI,  cesAièmes 
9%  états-alTemblés  à  Paris  la  décernc- 
3>  rent  au  duc  d'Anjou  ,  quoique 
»>  Charles  V  en  eût  ordonné  autre- 
3>  ment  par  fon  teitament  :  qu'après 
î>  rinfortune  furvenue  à'  ce  même 
»  Charles  VI  près  de  la  ville  du  Mans , 
»  ils  s  alFemblèrent  de  nouveau  pour 
n  donner  ordre  à  TadminiAration  , 
>»  tant  que  dtureroit  l'état  de  démence 
»  où  il  étoit  tombé  :  qu'enfin  les  der* 
w  niers  états-généraux  tenus  à  Tours 
»  fous  la  minorité  de**Charles  VIII , 
•>  coopérèrent  avec  les  princes  du 
»  fang  à  la  formation  du  confeil 
»>  d'état ,  félon  le  témoignage  de  Phi- 
^  »  lippe  de  Comines  qui  en  étoit 
I»  jïiembre. 

»9  Après  cette  foule  d'exemples  qui 
yi  ne  laiflTent  aucun  doute  fur  le  droit 
j>  de  la  nation ,  il  fepible  aux  dépu- 
«  tés  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  aflez 
»9  forte  pour  juftifier  le.  refus  d'un 
>»  délai  qui  les  mette  à  portée  de  la 

confulter* 
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»  confulter.  La  perte  de  teins  &  Tac-  ''  ■ 
n  croiflement  de  dépenfe  que  Ion  xnn,  ij^of. 
«  m^t  en  avant ,  ne  méritent  pas  d'en- 
té trer  en  compte  ,  lorfque  dans  une 
»  matière  de  cette  importance  il  s'agit 
^>  de  faire  un  a£te  ou  lé^al  ou  radi- 
»  calement  mauvais  5  car  il  n'y  a  point 
w  dans  ce  genre  de  plus  grand  vice 
w-que  fe  défaut  de  pouvoirs  de  la 
w  part  du  procureur  ,  négociateur  ou 
V  fyndic.  Il  n'eft  plus  queftion  dans 
•>  ce  moment  d'une  fimple  requête  j^ 
i>  mais  d'une  oppolicion  ji^ridicjue  de 
tf^la  part  de  la  plus  faine  partie  des 
M  repréfentans  de  la  nation.  La  laif- 
»  fer  fans  réponfe ,  ce  feroit  leur  faire 
>Vune  infulte  qu'ils  n'ont  point  mé* 
jt  ritée.  , 

H  Envain  voûdroit-on  fe  préyaloi/f 
M  conct'eux  du  filence  &  de  rinadion 
»  des  autteSi  députés.  Ils  ne  s'en  rér  v  . 
»  purent  pas  moins  le  vrai  corps  re- 
>•  préfencant  U  noblefle  de  France  » 
îi  attendu  que  les  bailliages  pour  lefr 
w  quels  ils  parlent ,  renferment  plus 
>»  de  gentilshommes  que  toui  le  refte 
»  du  royaume. 

53  D'ailleurs   la  contrariété  d'opi* 
)»  nions  qui  femble  partager  l'ordre 
If»  de  la  nobled'e  ,  eft  plus ,  apparente  * 
Tom^  XXIX.  E 
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yf  que  réelle  ;  tous  s'accordent  a  perf-^ 
Àm,is6o.^^  fer  ^  à  dire  qu'en  qualité  de  re- 
»  préfentans  de  la  nation  ,  ils  doivent 
M  avoir  voix  dans  la  formation  du 
«  confeil  d'adminiftration  :  ils  ne  dit» 
*>  fèreht  qu'en  ce  que  les  uns  préten- 
w  dent  qu  en  leur  fimple  qualité  de 
>j  députés,  ils  font  fumfamment  au- 
w  torifés  à  y  procéder  for-le-chàmp, 
»>  &  femblent  ne  point  craindre  d'être 
»  défavoués  par  leurs  commettans  : 
»  au  lieu  que  les  autres  n'ofcnt  ft 
n  fubftituer  à.  la  nation  dans  l'exer- 
w  cice  d'une  fonction  dont  elle  ht 
\>  les  a  point  chargés,  s'expofer  à  la 
13  honte  d'un  défaveu ,  Se  fournir  im 
15  moyen  de  nullité  contre  tout  ce 
#  qui  auroit  été  fait  dans  cette  af- 
>ï  {emblée. 

»  D'un  côté  le  rifque  eft  trop 
»f  grand  pour  qu'on  le  doive  courir» 
s»  de  l'autre  le  délai  qu'ils  requièrent 
»  eft  trop  court  pour  qu'il  y  ait  au- 
>•  cun  inconvénient  à  l'accorder.  Car 
»>  avartt  que  les  trois  ordres  aient  ré- 
«>  digé  feurs  cahiers  de  doléances ,  les 
»»  états  particuliers  auront  eu  le  tems 
«  de  s'aflTembler  &  de  décerner  une 
3)  commilTion  plus  ample  à  leurs  dé- 
w  pûtes. 
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»  En  conféquencé  ,  ils  perfiftent  i 


>»  dans  leur  première  démande  &Akn.  i^éc^ 
jy  requièrent  de  nouveau  en  tant  que 
»  befoin  feroit  ,  qu'il  plaife  au  roi 
»>  &  à  la  reine  mèce  de  fufpendrc 
»9  pour  un  tems  limité  les  délibéra- 
»  tions  des  états  adtuellement  affem*-. 
.»  blésj  ou  fi  ce  parti  leur  convient 
jf\  mieux ,  de  les  congédier  pour  en 
>»  convoquer  de  nouveaux  ^  pfoteftanc 
«  i^.  qu'aucune  autre  confidération 
>•  ne  les  meut  à  former  cette  demande^ 
»  que  Tintérêt  du  roi ,  de  la  reine  ^ 

»  mèrô  &  des  .très -  illuftres  princes, 
^^  du  fang,  i^.  Que  les  inconvénient 
»&  les  malheurs  qui  pôijrroient  ré- 
M  fulter  de  trop  de  précipitation ,  fe- 
j>  ront  imputés  en  entier  à  ceux  qui 
»  l'auront  confeillée  ou  approuvée , 
»  fans  qu'il  puiflTe  eivêtre  jamais  rien 
»  reproché  ni  aux  requérans  ,  ni  à 
u  leurs  commettans  ,  puifqu'ils^  ont 
>>  rempli  le  devoir,  de  fidèles  fujets , 
>»  en  mettant  fous  les  ye.ux  du  roi  ôc 
»  de  ceux  qui  gouvernent  en  fon  nom 
»  les  feuls  moyens  de  fe  conferver 
»>  l'obéilTaye  Se  l'amour  des  peuplés; 
M  &  afin  qu'on  ne  puifle.  dans  aucttn 
,^^  tems  les  foupçonner  d'avoir  ignoré , 
n  ou  difiimulé  les  maximes  Ôc  ufar 
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on  feroit  droit  fur  leur  requête,  & 
Ann.  15^,  qu'on  ne  refuferoic  pas ,  s'il  en  étoic 
befoin  9    d'aflembler    de    nouveaux 
états. 

En  délibérant  entre  eux  fur  cette 

réponfe  verbale ,  ils  convinrent  que . 

puifque  la  cour  exigeoit  qu'ils  corn- 

mençâflent  par  préfenter  le  cahier  de 

•   doléances  des  bailliages  dont  ils  étoient 

députés  y  ils  le  préfenteroient  informe , 

&  tel  qa'il  avoir  été  arrêté  dans  les 

états  provinciaux  pour  être  offert  â 

François  II ,  fans  y  rien  changer  :  & 

que  s'ils  ne  recevoient  aucune  réponfe 

par  écrit  à  leur  dernière  requête ,  ils 

~^!        en  préfenteroient  une  nouvelle ,  où  ils 

prorefteroient  contre  tout  ce  qui  au- 

roit   été    fait ,    &    réclameroient   la 

-^  parole  qu'on  venoit  de  leur  donner 

diSoï  d'alfembler  ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  de 

danslordre  nouveaux  états. 

de  la  no-      Cette  diflention  dans  Tordre  de  la 

bîeffe ,  fur  nobleffe  ,    s'accrut   confidérablemènt 

l!J?^*^'  lorfqu'il  fut  qucftion  d'indiquer  un 
ment qu  on         7 1  Zi       j        i-   •         ti  r 

devoitfaire  temede  aux  troubles  de  religion.  Il  le 

aux  parti-  forma  deux  nouveaux  partis  ,  donc 
fans  de  la  Tun  demandoit  que  l'ancien  culte  fût 
réforme,  confervé  dans  fon  intégrité  ,  &  ,que 
haTJesdé/l  ^'^^^  Continuât  d'ufer  de  la  rigueur  des 
bérations.   ordonnances  contre  les  feâaires  & 
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leurs  fauteurs  j  l'autre  ,  au  contraire  ,  i 

qu'on  abolît  toutes  les  procédures  com-  ^^^^  j^^^ 
mencées  a  ce  fujet ,  &  qu'on  accordât 
une  pleine  tolérance  à  tous  ceux  qui 
fuivrpient  les  nouvelles  opinions , 
pourvu  qu'ils  fuffent  chrétiens ,  c'eft-àr 
dire  qu'ils  fîflent  profeffion  du  même 
évangile  &  du  même  fymbole  des  apô- 
tres. Ces  deux  paltis,  cchauflFés  par  un 
fi  grand  intérêt ,  cefsèrent  dedélibéret; 
ciîfemble  >  même  fur  les  matières  qui 
n'avoient  rien  de  commun  avec  la 
religion  ,.  &  rédigèrerit  chacun  un 
cahier  féparé  :  c'étoient  déjà  trois 
cahiers  diijinârs  &  contràdicSkoires  fut 
luiieurs  points ,  dans  le  feul  or.dre  de 
a  noblerfe.  Cependant  les  chofes  n'en 
demeurèrent  point  encore  là  ;  chacun 
de  ces  deux  partis  fe  fubdiviïa  de 
nouveau.  Car ,  parmi  ceux  qui  ^eman* 
doient  le  maintien  de  l'ancienne  reli* 
gion  &  l'exécution  des  ordonnances 
des  trois  derniers  rois  contre  les  po- 
vateurs  ^  plufieiirs  exigèrent  abfolu* 
ment  qu'on  en  ôtât  la  peine  de  mort , 
fans  pouvoir  obtenir  cet  âdoucifle-? 
ment  des  zélés  catholiques  ;  &  parmi  ^ 
ceux  qui  favorifoient  l'établiflement 
de  la  nouvelle  ,  des  perfonnages  con- 
iidéral;>les  ,  fouffrant  impatiemmeui; 
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.,1  qu'on  fe  bornât  à  demander  Toublî 

Ann,  i)6o*  ^^  P^^Té  &  une  fimple  tolérance  pour 
l'avenir  ,  vouloient  qu'on  y  ajoutât  un 
état  civil ,  des  temples  >  ou  au  moins  lé 
droit  à  tout  gentilhomme  d'en  éle- 
ver dans  fon  fief,  demandé  que  les 
autres  refusèrent  d'inférer  dans  feue 
cahier ,  comme  propre  à  faire  rejettet 
celle  dont  ils  croyoiênt  qu'on  devoit  fe 
contenter. 

Dans  ce  conflit  d*opînîôns  qui  ôtoît 
âu  gouvernement  tout  moyen  de  con- 
noître  le  vœu  de  la  nation ,  puifqu'il 
ne  falloir  plus  efpérer  que  les  trois 
ordres  fe  communiquaient  refpedi- 
vement  leur  travail  &  tédigeâlfent  de 
concert  un  cahier  général ,  il  ne  reftoit 
d'autre  parti  à  prendre  que.xle  les  ac- 
corder ou  de  les  congédier  fur-le* 
champ.  Le  chancelier  ,  après  diverfes 
tentarives  toujours  infruâueufes  pour 
parvenir  à  ce  premier  but ,  ne  crut 
cependant  pas  devoir  encore  ufer  de 
la  féconde  recette  ,  tant  parce  qu'il  ne 
défefpéroit  pa§  de  pouvoir  concilier 
à  la  reine  mère  le  fufFrage  du  plus 
grand  nombre ,  que  parce  que  dans 
les  réformes  qu'il  méditoit ,  &  dont 
l'état  ne  pouvoit  plusfe  palfer^  il  fen- 
toit  qu'il  lui  feroit  toujours  infiniment 
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avantageux  de  s  appuy^er  fur  Ja  de-  î^;;:!!!?::!!;^ 
mande  de  deux  ordres  fur  les  pbjets  »^^^  ^^^^ 
omis  ou  même  conceftés  par  un  feul. 
Il  fit  ordonner  que  chaque  ordre 
vaquât  matin  &  foir  à  la  confeâion 
de  Ton  cahier  particulier,  &  que  là  ou 
il  y  auroit  partage  dans  le  même 
ordre ,  chaque  député  fut  tenu  de 
fîgner  le  cahier  qu'il  approuvoit. 

Le  premier  jour  de  janvier,  le  roi,  — »— — "^ 
accompagné  comme  la  première  fois,  À^x,  ly^i. 
fe  rendit  dans  la  fa.lle  de  raffemblée    Préfcnta- 
géncrale  ,*  pour  recevoir  Jes  cahiers  &  tiondesca- 
entendre  les  harangues  des  orateurs  des  Hiers:  dif- 
trois  ordres.  Aucun  nç  fe  montra  par-  ^°"'?  ^^ 
fâitement  digne  de  l'honneur  qui  lui  ^^^,^^'^"" 
avoit  ete  dcrere,  parce  que  le  taux  goût  tiers-état. 
d'éruditiçnquidominoitdanscefiècle.    Ibidem. 
les  rendit  plus  attentifs  à  ranialTer  dans 
l'es  auteurs  facrés  &  profanes  j  tous 
les  paflàges  qui  avoient  quelque  rap»- 
port  à. la  matière  quils   Haitoijenj:', 
qu  a  fe  bien  pénétrer  de  leur  fu  jet ,  &c 
a  le  développer,  ^ar  des  raifonnemensi, 
ferrés  &  lumineux.    Lange  ,  qui  fut  --  ' 

le  plus  applaudi  des  trois  ,  après  ^ voir 
prouve  par  une  foule  d'exemples  tirés 
de  l'hiiîoire   ancienne  ,  que  rien  ne 
contribue    dav^nrage   i  rehauffer    la     -  . 
gloire  d'un  fouyeraia  &c  à  tut  cour 
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■— ■■^  cilier  l'amour  de  fès  fujecs  ,  que  l  ou- 
Ann.  iféz.  b^i  9^'^^  fait  de  fa  propre  grandeur 
6c  l'accès  facile  qu'il  do^ne  à  fon 
peuple ,  en  prit  occafion  de  louer  1^ 
roi  de  la  fainte  &  généreufe  réfolution 

Su'il  avoit  prife  dans  un  âge  fi  rendre  » 
e  continuer  les  états-généraux  con^ 
voqués  par  le  roi  fon  prédéceflTeur  :  il 
dit  que  fa  grande  jeunefTe  ne  devoir 
point  caufer  d'alarmes  ,  puifque  tel 
ctoir  le  caradère  du  peuple  François , 
qu'il  s'attachoir  à  fes  fouverains  en 
raifon  du  befoin  qu'ils  avoient  de  lui , 
ce  qu'il  prouva  par  l'exemple  de  Clo- 
taire  II  ,  qui  ,  refté  enfant  fous  la 
tutelle  de  Fredegonde  fa  mère ,  non- 
feulement  conferva  Théritage  de  fon 
père ,  mais  l'accrut  des  royaumes  de 
fes  oncles.  Il  n'oublia  pas  celui  de 
Louis  IX  qui,  foutenu  des  confeils 
de  Blanche  de  Caftille  ,  diflipa  toutes 
les  conjurations  formées  pendant  fa 
minorité)  donna  un  corps  de  légifla* 
tion  à  la  nation,  6c  mérita j  par  des 
vertus  éminentes ,  les  titres  de  faint 
&  de  grand.  L^ôrateur  exalta  enfuite 
la  profonde  fageffe  de  la  reine  mère, 
qui  s'écoit  annoncée  fi  avantageufe- 
ment  fous  les  trois  derniers  règnes, 
la  fidélité  &  la  magnanimité  du  roi 
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de   Navarre   6c   des   autres  princes 

du  fang  j  qu'il  qualifia  de  coqieillers*  ann.  ijéu 
nés  du  royaume  ;  mais  en  évitant  de 
s'expliquer  fur  la  formation  du  con- 
feil  d  adminiftration  ,  &  de  lai^er 
échapper  aucune  expredion  qui  mar- 
quât y  ni  approbation  ,  ni  improba- 
cion.  Padant  enfuite  à  l'objet  principal 
de  cette  aflèmblée  qui  étoit  la  pacifi* 
cation  des  troubles ,  il  établit  qu'en 
lifant  attentivement  les  monument 
hiftoriques ,  on  fe  convaincroit  que 
les  renverfemens  des  empires  ,  les  ré' 
volutions  de  tous  ces  mouvement  vio-r 
lens  dont  ils:  font  quelquefois  agités  , 
fe  rapportent  toujours  en  dernière 
analyle  i  l'une  de  ces  deux  caufes ,  la 
dépravation  des  mœurs  ou  l'oppredion 
du  peuple ,  quel  que  fôit  le  prétexte 
dont  les  auteurs  des  troubles  croient 
devoir  fe  fervir  pour  voiler  leur  am- 
bition :  qu'on  fe  tromperoit  donc 
groflîèrement ,  fi  en  voulant  pacifier 
un  état  ^  on  ne  s'attachoit  qu'à  retran- 
cher le  prétexte  des  troubles  ,  parce 
que  la  même  >caufe  agiffant  toujours  ^ 
reproduiront  bientôt^  les  mêmes  effets 
fous  un  prétexte  dîf|Férent.  Que  celui 
dont  on  venoit  de  fe  fervir  en  France 
itoit  au  grand  étonnement  des  hom^ 

E  6 
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■  I  ■  mes  fenfés  j  cette  même  religion  qui 

Ann.  ij(îi.  avoir  foutenu  &  fait  fleurir  la  monar- 
chie pendant  une  longue  fuite  de  fiè* 
clés  :  que  la  vraie  caufe  étoient  les 
vices  qui  dépravoient  les  premières 
clades  de  ta  fociété  :  il  en  remarqua 
trois  principaux  dans  Tordre  du  clergé; 
premièrement  Tignorance  qui  étoic 
devenue  fi  craffe  &  fi  générale,  que 
les  évêques ,  &  à  leur  imitation .  les 
curés  j  avoient  été  obligés  de  fe  dé- 
charger de  la  plus  étroite  de  leurs  obli- 
gations ,  qui  étoic  de  prêcher  &  d'inf- 
truire^  fur  quelques  moines  mendians 
qui ,  fiins  même  fe  douter  des  conve- 
nances, s'en  alloient  d'églife  en  églife 
débiter  le  même  fermon  devant  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Secondement 
,  l'avarice  qui  trafiquoit  des  facremens, 
&  détournoit  à  des  ufages  profanes  & 
fouvenc  fcandaleux ,  les  biens  deftinés 
à  la  nourriture  des  pauvres  &"  à  l'en- 
tretien  des  lieux  faints.  Troifième- 
ment  enfin  ;  un  luxe  effréné  qui  avoie 
changé  en  un  palais  Thumble  toît 
^*ils  dévoient  avqir  dans  le  parvis 
de  leur. églife,  &  leur  modefte  do» 
meftique  en  îlïi  train  &  des  équipages 
^ui  les  faifoienr  mieux  reflembler  aux 
toci^as  fatrapes  de  Pcirfe,  c^a'aux  fucC«^ 
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ceffèurs  des  apôtres.  Ces  trois  vices  '   ■ 

f)rincipaux  qu  il  venoit  de  relever  dans  y^^N.  i;tfi. 
e  clergé,  il  les  retrouva  &  les  ceiifura 
avec  la  même  liberté  dans  la  claflfe 
des  magiftrats  ,  où  la  vénalité  des 
offices  les  avoir,  pour  ainfi  dire  ,  na- 
turalifés,  &  d'où  il  étoit  impoflîble 
de  les  déraciner,  tant  aiie  Tor  tien- 
droit  lieu  de  fci'ence ,  a  efprit  &  de 
vcrcu.  Par  rapport  à  la  noblefle  ,  il 
obferva  que  les  grands  biens  dont  elle 
jouiiFoit ,  les  privilèges  dont  elle  étoit 
décorée,  ne  lui  avoîent  été  accordés 
que  fous  la  condition  qu'elle  demeu- 
reroit  chargée  de  la  défenfe  de  l'état  r 
qu'elle  avoit  long-tems  acquitté  cettp 
obligation  à  la  décharge  des  autres 
claffes  de  la  fociété,  &  qu'elle  fuffi- 
roit  encore  pour  la  remplir,  fi  elle 
étoit  animée  du  même  efprit  que  ceux 
qui  lui  tvoient  tranfitiisleur  héritage 
Que  cependant  elle  s'en  étoit  mcMicré 
fi  peu  capable  dans  cçs  derniers  tems , 
que  Ton  s'étoit  vu  forcé  d'aller  cher- 
cher des  défenfeurs  chez  nos  voifins^ 
.  &  de  foudoyer  des  arniées  d'étrangers 
â  la  grande  foule  du  peuple  qui  en 
dépofoit  fa  plainte  au  pied  du  trône;. 
Que»  effet,  à  ne  confidérer  que  la- 
conduite  Se  les  déporcemeas  de  U 
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I      plupart  de  ceux  de  cet  ordre,  on  feroic 

Ann.  ïjSu  ^^"^^  ^®  croire  quils  font  confifter  la 
nobleflfe  à  vivre .  dans  ToiAveté  ,  à 
prendre  les  places  les  plus  honorables 
dans  une  aflemblée ,  a  avoir  de  plus 
belles  maifons ,  de  plus  beaux  habits 
&  une  table  mieux  fervie  que  Jes  " 
autres  membre  de  la  fociété,  &  à  fe 
croire  dignes  des  plus  grandes  récom* 
penfes  ,  s'ils  peuvent  citer  quelque 
fait  glorieux  d'un  de  leurs  ancêtres, 
fans  fonger  que  ces  aârions  qu'ils  ra- 
content avec  tant  de  complaifance ,  les 
couvrent  de  honte  ,  puifqu  ils  fe  met- 
tent fi  peu  en  peine  de  les  imiter.  - 
.  Montrant  enfuite  que  tous  les  dé- 
fôrdres  qu'il  venoit  de  relever  ,  re- 
lomboient  en  entier  fur  le  peuple  qui 
étoit  le  vrai  foutien  du  trône ,  le  père 
nourricier  des  deux  autres  ordres  ^  &; 
qui  fe  trouvôit  fi  atténué  qu'il  ne  lui 
reftoit-plus  que  la  voix  ^  il  fupplia 
humblement  le  monarque  de  rece- 
voir favorablement  le  cahier  de  fes 'do- 
léances, &  de  prévenir  les  fuites  fu- 
Dîfcours  nettes  du  défelpoir  où  la  claffe  des 

Kh?fo?  c"l"^^^e««  ^l'oit  tomber  ,  fi  l'on  dif- 

orateur^de  f^^^^^  P^^^  lon^-tem?  a  la  foulager. 

la  noblefle.      Le  baron  de  Rochefort ,  remoh- 
liid.      tant  à  la  fource  de  la  royauté ,  die 


l 


Chakxss     IX.    iiî 

u*elle  réfîdoit  prîmitivetnenc  en  Dieu  — — 
feul  :  que  ce  fouverain  maître  du  ciel  amn.  if^i# 
&  de  la  terre  s'étant  établi  des  lieute- 
nans  exécuteurs  de  fes  volontés  & 
confervateurs  de  fes  loix  faintes ,  les 
ayoic  armés  d'une  partie  de  fa  puif- 
fance  pour  le  falut  des  bons  &  la  ter* 
reur  clés  médians  j  ôc  avoir  ordonné 
qu'en  cette  qualité  ils  fulTent  ref- 
peârés  &  obéis.  Que  la  noblede  de 
France ,  reconnoiflant  dans  le  jeun& 
monarque  appelle  à  la  gouverner  ,  ce 
caraâère  augufte ,  cette  émanation  de 
la  divinité ,  lui  préfentoit  Ton  hom- 
mage^ &  prenoit  l'engagement  fo- 
lennel  de  le  fervir  au  péril  de  fa  vie. 
Que  tant  qu'il  feroit  dans  l'âge  de 
minorité  y  cette  même  noblefle  trou- 
voit  bon  que  la  reine  mère  demeurât 
chargée ,  non-feulement  de  la  tutelle 
&  de  la  gardjS  de  fon  fils  ,  mais  de  la 

f)rincipale  direâion  des  affaires  ;  que 
e  confeil  d'adminii!lration  fût  corn* 
pofé  du  roi  de  Navarre  &  des  autres 
princes  du  fang  perfonnellement  in-« 
téreffés  au  maintien  de  la  monarchie , 
&^ar  le  canal  defquels  elle  aimoit  à 
recevoir  les  ordres  de  fon  roi  :  quant 
aux  autres  perfonnages  qui  dévoient 
leur  être  moçâés  ^  il  fe  contenta  de 
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■  ■  ■■  "-marquer  en  général  les  qualités  qiw 

Ann.  xy^i.  dévoient  en  décérminer  le  choix  ,  & 
avertir  d'en  exclure  les  ambitieux,  par 
l'exemple  de  Materne  &  de  Cléandref 
le  phrygien  ,  oncles  maternels  ôc 
principaux  miniftres  de  l'empereur 
Commode  ,  qui ,  après  s'erre  infinués 
dans  la  faveur  publique,  conlpirèrenc 
.  contre  leur  maître ,  dans  lelpérance 
de  le  remplacer  :  ce  qui  ne  paroîtra 
point  étrange ,  ajouta  l'orateur ,  à  ceux 
qui  Tavent  qu'il  eft  infiniment  rare 
que  des  hommes  qui  fongent  tant  au 
profit ,  foient  bien  délicats  fur  l'hoii- 
nenr. 

.  Après  ce  trait  îndîred  lancé  fur  le* 
Guiies  ,  l'orateur  tâcha  de  découvrir 
la  fource  de  la  nobleffê,  comme  il 
avoir  fait  à  l'égard  de  la  royauté  , 
&  lui  affigna  la  mcme  origirte  ,  c'eft- 
à-dire  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  avoit 
établi  une  dalle  privilégiée  ,  pour 
veiller  au  foutien  du  trône  &  à  la 
défenfe  de  la  fociété  entière.  Cher- 
chant dans  la  nature  quelques  fym- 
boles  vifibles  de  cette  inftittiîion  ,  il 
en  cita,  deux  >  le  premier  d:ins  la 
formation  du  corps  humain  ,  où  l'on 
diftingue  deux  parties  principales ,  la 
tête  qui  repréfente  le  roi ,  &  le  cobju 
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qui  cft  la  partie  noble  ^  &  ne  peut  '  ■ 

ccre  ofFenfé  fans  que  cour  le-^efte  an„,  jj^i, 
périflTe  :  le  fécond  dans  le  ciet,  où  le 
loleii  &  la  lune ,  qui  repréfentent  le 
roi  &  la  nobleffe  ,  ne  peuvent  s'entr'ér* 
elipfer  fans  que  la  terre  foit  couverte 
de  ténèlyes.  Parcourant  enfuire  les 
faftes  de  Thiftoire  &  converriflànt  en 
autant  de  nobles  les  magiftrats  établis 
chez  les  Juifs ,  les  Perfes ,  les  Grecs  8ç 
les  Romaim ,  il  s'efforça  de  prouver 
^ue  par-tout  où  -le  roi  &  la  noblefle 
avoient  agi  de  concert  j  Tétat  avoir 
profpéré ,  &  que  par-tout  où  ils  n  a* 
voient  pu  s'accorder,  il  avoit  été  livré 
à  tous  les  avant-coureurs  d'une  pro- 
chaine deftrudtion.  Remontant  enfuite 
aux  caufes  qui  avoient  altéré  la  pureté 
&  réclar  de  la  noblefle ,  il  en  indiqua 
deux ,  dont  l'une  étoit  l'opinion  trop 
accréditée  de  certains  philofophes  , 
qui  avoient  diftingué  quatre  efpèces 
de  noblelfe  j  la  première ,  tranfmife 
avec  le  fang  ;  la  féconde,  attachée 
à  lexercice  des  premières  magiftra- 
tures  \  la  troifième.,  acquife  par  des 
fervices  rtiilicaires  ;  la  quattième  ,  ac- 
cordée aux  inventeurs  de  quelqu'art 
utile  à  la  fociéré.  Il  profcrivit  ces  trois 
dernières  efpèces  comme  un  alliage 
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impur ,  &  ne  voulut  reconnoûre  de 

Ahn.  u^i.  ^^^^^  nobleffe  que  celle  qui ,  venue 

'  de  Dieu  j  s'ctoit  tranfmife  fans  inter- 
ruption 9  de  père  en  iiis.  L!autre  plaie 
étoit  le  zèle  aveugle  .ou  la  dévotion 
mal  entendue,  qui  avoir  porté  les 
nobles  à  fe  dépouiller  de  la  g^eilleure 
partie  de  leurs  terres  ôc  même  de  leurs 

'^juftices  ,  en  faveur  des  gens  deglife , 
qui  en  abafoient  journellement  pour  . 
tourmenter  la  poftérité  de  leurs  bien- 
faiteurs. Après  s'être  efForcéde  prouvée 
que  des  hommes  qui  avoient  renoncé 
aux  affaires  temporelles  ,  ne  dévoient 
point  poffëder  de  juftices  civiles ,  & 
qu'il  y  avoit  de  la  contradiction  à  les 
laiffer  en  poflTeflîon.  d  une  juftice  cri- 
minelle ,  puifque  Té^life  abhorre  le 
fang  ,  il  conjura  le  roi.  de  ramener  le 
clergé  à  £bn  inftitution  primitive  j  en 
le  délivrant  de  fesximmenfes  richefles 
qui  n'avoient  fervi  qu'à  le  corrompre, 
&  fur-tout  de  ces  juftices  qui  feroient 
plus  convenablement  entre  les  mains 
des  feigneurs  laïques.  Il  releva  dans 
les  juftices  royales  deux  abus ,  auxquels 
il  étoit  urgent  de  remédier  :  première- 
ment, la  vénalité  des  charges  qui  avoit 
rempli  les  premiers  tribunaux  de  juges 
ignorans  Se  corrompus  j  en  fécond 


Charles  IX.  iiy 
lira  »  le  nombre  effréné  des  fûppôcs 
de  la  juftice  qui  vivoient  aux  dépens  i^^^  i^^u 
du  public  y  écernifoienc  les  procès  Se 
ruinoienc  les  meilleures  maifons  :  il 
confeilla  au  roi,  lorfquil  auroit  re- 
formé le  premier  abus ,  de  ne  plus 
conférer  les  principaux  offices  de  ma- 
giftrature  qu'à  des  gentilshommes  qui,' 
plus  délicats  que  d'autres  fur  les-pro- 
cédés  ,  parce  qu'ils  fe  cohduifoient 

Î>ar  les  maximes  de  l'honneur  ,  ba« 
ayeroient  promptement  route  cette 
vermine  de  palais  &.  ramèneroîenr 
parmi  nous  les  beaux  jours  d'Aftrée, 
Jl  parla,  de  la  néceflité  d  appaifer  les 
troubles  de  religion  ,  mats  fàhs  en 
indiquer  les  moyens  j  parce  que  fon 
ordre  n'avoir  pu  s'accorder  fur  aUcua 
de  ceux  qui  avoient  été  propofés:  enfin^ 
^près  avoir  prié  le  roi  de  confirmer  les 
franchifes  &  les  prérogatives  de  la  no- 
bleflc ,  auffi  anciennes  que  la  royauté^ 
&  auxquelles  il  ne  pouvoir  donner 
atteinte  fans  affoiblir  fa  propre  puif-  ^ 

fance  ,  il  préfenta  quatre  cahiers  dif- 
tin£ts  de  fon  ordre,  indépendamment 
d'une  requête ,  munie  des  (ignarures 
d'un  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes ,  par  laquelle  ils  démandoient  le  ^ 
droit  aériger  dans  leurs  fiefs  des  cem-' 
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pies  ,  pour  lexercice  de  la  nouvelle 

Ann  iffîi  "^^l^g^o"*    ' 

Difcours  Quintin  célèbre  profeffeur  de  Tuni- 
deQuintin,.  v^'^fité  de  Paris  ,  élu  orateur  du  clergé 
orateur  au  fur  le  refus  du  cardinal  de  Lorraine  & 
clergé.  de  quelques  éveques,  n'avoir  obtenu 
*'  la  préférence  fur  plufieurs  autres  dé- 
putés du  fécond  ordre  qui  briguoienc 
cet  honneur  ,  que  parce  qu'on  le  fup- 
pofoit  plus  exercé  à  parler  en  public, 
&  plus  profondément  verfé  dans  la 
fcience  des  loix  &  de  la  difcipline. 
eccléfiaftique.  On  n'avoir  pas  réfléchi 
combien  il  étoit  difficile  qu'un  vieil- 
lard ,  tiré  pour  la  première  fois  de* 
l'ombre  d'une  école ,  pétri  d'argumens. 
&  de  formules ,  accoutumé  à  ne  penfec 
&  à  ne  s'énoncer  qu'en  latin ,  fentît  la 
force  de  fes  expreffions  dansune  lan- 
gue qui  lui  étoit  devenue  étrangère , 
ne  péchât  point  contre  les  bienféances, 
if  évitât  de  fe  rendre  tout-à-la-fois 
odieux  &  ridicule  ,  par  fes  exagéra- 
tions. Commençant  par  une  prolixe 
invocation  au  roi ,  à  la  reine  mère,  au 
roi  de  Navarre ,  aux  princes  du  fang  , 
aux  cardinaux  ,  aux  evèqûes  &  autres 
membres  du  confeil  d'adminiftration, 
dont  il  réclamoit  l'indulgence  fur  la 
rudefle  de  fon  langage  ,  il  loua  le 
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projet  annoncé  dans  les  lettres  pour  la  1 

convocation  des  états  ,  de  réformer  ^^^^  j^^j^ 
non  réglife  ,  qui  étoit  Tépoufe  fans 
tache  &  fans  ride  ,  mais  les  miniftres 
de  l'autel ,  qui  n'avoient  pu  fe  préfer- 
ver  de  la  corruption  générale ,  &  qui 
confefibient  dans  l'amertume  de  leur 
cœur  qu'ils  ^'étoient  trop  indignement 
écartés  de  l'efprit  de  leur  iriftitution  Sc 
de  leurs  premiers  devoirs.  Il  exhorta  le 
roi  à  fuivre  l'exemple  de  fes  glorieux 
prédécelfturs  qui ,  dans  des  occafions 
beaucoup  moins  importantes,  avoient 
procuré  la  convocation  d'un  concile , 
foit  général,  foit  national  ;  mais  fur-tout 
à  fe  tenir  en  garde  &  à  s'armer  d'une 
jufte  indignation  contre  «ne  fociété 
d'hommes  pervers  &  abominables , 
qui  ,  l'évangile  dans  la  bouche  ,  profa- 
noient  les  églifes ,  renverfoient  les  au- 
tels 5  brifoient  les  croix  &  les  images , 
outrageoientles  ptêtres ,  marioient  les    . 
moines  &  les  religieufes  ;  profcrivoient 
les  abftinences  &  les  jeunes  ,  pour  fe 
veautrer  dans  les  délices  de  la  chair  , 
&  qui  ,  après  s'êtrç  foulevés  contre - 
l'autorité  eccléfiaftique,  minoiént  four- 
dement  les  fondemens  de  la  puifTancè 
temporelle.  C'eft  fous  ces  traits  qu'il 
peignit  les  partifans  de  la  nouvelle 
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doétrine  ;  il  les  aflîmila  aux  Ariens  y 

Ann,  ij^i.  quiavoient  fi  longuement  Se  fi  cruel- 
lement perfécu  té  Péglife  ;  &  comme 
fi  les  noms  d'hérçtiques  &  d*ariens 
euffent  été  trop  doux ,  il  leur  difputa 
celui  de  chrétiens ,  fur  ce  qu'ils  par- 
loient  avec  mépris  des  pères  de  1  eglife , 
rejettoient  l'autorité  des  conciles  Se 
méconnoiflbient  leglife  romaine  j  la 
mère  de  tous  les  fidèles.  Mettant  en- 
fuite  fous  les  yeux  du  roi  les  textes 
des  livres  faints^  par  lefquels  Dieu 
ordonne  à  Moïfe  d'exterminer  les  ido- 
lâtres de  la  terre  promife  ,  de  peur 
que  leur  fréquentation  ne  corrompît 
les  Ifraëlites  au  il  alloit  y  établir  ;  les 
loix  rigoureufes  que  divers  empereurs 
romains  avoient  publiées  contre  les 
manichéens  &  autres  hérétiques  ^t 
leur  tems  ;  il  conjura  le  jeune  monar- 
que de  ne  pas  différer  plus'long-tems^ 
finon  à  détruire ,  par  le  fer  &  par  le 
feu  ,  ces  rebelles  machinateurs  d'info- 
Tues  &  exécrables,  facremens  yàvL  moins 
à  leur  interdire  toute  profeffion  pu- 
blique ,  tout  genre  de  commerce  avec 
/es  fuje^s  ;  puifqu'ils  écqient  moins 
Airieux  de  vendre  leurs  marchandifes 
3ue  de  répandre  leurs  damnable  héré- 
w%  ^  Se  que  les  loix  civiles  Se  ecclé- 


f 
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fiaftiques  défendent  d^x>nrervér  avec  1 

des  excommaniés.  11  cÉercha  fur-tout  ^nk.  is^u 
à,  le  prémunir  contre  les  pièges  des 
porteurs  de  requêtes  ,  qui ,  voulant 
fonder  ce  qu'ils  avoient  à  fe  promet* 
tre  de  fa  facilité,  ne  lui  d^manderoient 
d'abord  qu'une^fimple  tolérance ,  &  la 
permiffion  de  bâtir  quelques  tenfples; 
puis  après  avoir  ourdi  leur  trame , 
naufleroient  le  ton.  Il  cita ,  entr  au- 
tres exemples,  celui  de  Gainas  »  maître 
de  la  milice  fous  l'empereur  Ârca- 
dius  ;  il  avx>it  projette  de  le  renverfer 
du  trône ,  &  de  s  aider  ,  pour  l'exé-  ,  ^ 
cution  de  ce  dellèin  ,  de  la  haine  qui 
féparoit  les  ariens  des  catholiques.  U 
lui  demanda  humblement  la  permif* 
fion  d'ériger  un  temple  dans  la  ville 
de  Conftantinopte  »  pour  y  prier  Dieu 
avec  ceux  de  fa  communion  ,  qui 
.étoient  ariens;  c'eft-â-dire ,  de  la  même 
religion  que  no;  deniandeurs  d'églife. 
L'empereur ,  qui  n'ofoit  déjà  plus  lui 
rien  refufer,  ne  rejetta  pas  fa  requête , 
mais  voulut  avoir  l'agrément  de  l'évê- 
que  diocéfain.  S.  Jean  Chryfoftôme  » 
qui  rempliOToit  ce  fiége,  mandé  au 
.palais  »  confondit  le  traître  ,  qui  y 
n'ayant  plus  rien  â  fe  promettre  de  la 
rufe,  leva  l'ctendart  de  la  révolte,  & 
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;  I  périt  miférablement  avec  fes  facellices. 

AnN.  icii.  -Ap^^s  bien  des  excurfions ,  lorateuc 
'  venant  à  Tobjet  dired  de  fon  difcoursj 
remontra  que  les  querelles  de  religion 
&  les  autres  malheurs  qui  avoient  en- 
gendré les  troubles  ^  ne  datoient  que 
de  Tan  151^,  époque  à  laquelle  le 
roi  s'étoit  emparé  de  la  nomination  ^ 
aux  évêchcs  &  aux  abbayes ,  en  fup- 
primant  .la  pragmatique  fanâion.  11 
s'ajctacha  à  prouver ,  par  des  textes  de 
l'écriture ,  Pexemple  des  apôtres ,  l'au- 
torité des  conciles  &  la  pratique  d'une 
longue  fuite  de  fiècles ,  que  î  cleûion 
aux  évêchés  &  autres  dignités  ecclé- 
fiaftiques ,  étoit  de  droit  divin  &  im- 
prefcriptible.  Il  conjura  le  roi  de  ré- 
tablir cette  voie  canonique  ,&  de  ne 
pas  charger  plus'  long-tems  fa  con- 
science de  tous  les  péchés ,  qui  font  la 
fuite  néceflaire  d'un  mauvais  choix. 
Un  autre  abus ,  d  une  date  encore  plus 
récente ,  défôloit  le  clergé  inférieur  : 
c'étoit  rimpôt  accablant  des  décimes , 
qu'on  levoit  jufqu'à  quatre  ou  fix  fois 
par  an,  avec  tant  de  dureté,  qu'un 
grand  nombre  de  curés,  dans  l'im- 
poffibilité  abfolue  de  tes  acquitter , 
avoiefit  pris  la  fuite ,  pour  fe  fouftraire 
aux  horreurs  de  la  ptifon  ,  &  qu'un 

nombre 
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fiômbre  plus  cônfidérable  encore  d'au-  ■  '  "  \ 
très  églifes  reftoient  fans  cali<ves ,  fans  f^^^^  j-^^^ 
livres  j  fans  ornemens,  qui  leur  avoienc 
été  enlevés  par  les  exad:eurs  des  dé- 
cimes &  vendus  à  l'encan  j  comme  un 
butin  pris  fut  Tennemi.  Le  clergé  fe 
reconnoiffoic  obligé,  &  ne  refufoic 
point  de  venir  au  fecours  de  1  état 
dans  (qs  befoins  preffàns  \  mais  il  ne 
croyoit  pas  que  la  confcience  lui  per- 
mît de  s'aflujettir  a  un  impôt  perma- 
nent &  arbitraire  j  qui  abforboit  les 
aumônes  des  fidèles  &c  répandoit  la 
défolation  fur  les  églifes.  Il  ne  pouvoir 
lii  ne  devoir  s'oppofer  à  la- violence  ; 
il  regardoic  feulement  comme  lin  de 
fes  premiers  devoirs  ,  de  remontrer 
humblement  au  roi  &  au  confeil  d'ad- 
mîniftratibn  ,  le  préjudice  qu'ils  por- 
toient  à  l'état  &  le  péché  dont  ils  char- 
geoient  leur  confcience. 
•  La  harangue  de  Quintin  excita  une 
grande  commotion  dans  laflèmblée. 
Ceux  des  nobles  qui  venoient  de  faire 
préfenter  par  Torateur  de  leur  ordre 
une  requête  pour  demander  la  per-f 
miflSon  d'ériger  des  temples  dans 
leurs  fiefs ,  l'amiral  de  Coligni  qui  le 
premier  en  avott  préfenté  une  pa* 
rcille  au  confeil  de  Fontainebleau, 
Tome  XXIX.  F 
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furpris  &  indignés  de  s'entendre  traî- 

Ann  lî^fi.  ^^^  d ariens,  d'hércriques  &  de  fédi- 
'  tieux  ,  curent  peine  à  fe  contenir  juf- 
qit  au  bout.  L'amiral  principalement , 
malgré  tout  fon  flegme ,  s'étoit  trouvé 
danslafltuation  la  plus  violente,  Laref- 
femblance  imparfaiteMe  fon  nom  de 
Gafpard  avec  celui  de  Gainas  ^  la  con-* 
formité  beaucoup  plus  frappante  de 
Tétat  de  maître  de  la  milice  avec  la 
charge  de  colonel-général  de  l'infan- 
terie qu'il  avoir  long-tems  remplie, 
firent  croire  à  fes  amis  comme^à  (es 
ennemis  que  cétoit  lui  que  l'orateur 
avoir  eu  en  vue ,  &  pendant  tout  le 
tems  qu  avoit  duré  cette  hiftoire ,  il . 
avoit  été,  pour  ain(îdire,donnéenfpec- 
tacle  à  ralfemblée.  Il  alla  demander  à 
la  reine  la  séparation  d'une  ^infultie 
publique,  que  fon  honneur  ne  lui 
permettoit  pa^  de  diflimuler.  Les  no^ 
blés  de  leur  coté  préfentèrent  une 
requête ,  où  en  montrant  la  fauflètc 
de  quelques  paflfàges  de  cette  haran- 
gue ,  &  en  tournant  contre  les  évê- 
qweê  Se  le  refte  du  clergé  les  quali-* 
fications  d'hécétiques ,  d'ariens  &  de 
libertins,  que  l'orateur  leur  avoit  fi 
libéralement  prodiguées  ,  ils  en  de* 
mandoient  la  radiatbn  dans  tous  les 


ftftes  ou  procès-verbaux  où  elles  pou-  ji^^j;:.^' 
voient  fe  rencontrer.  Le  clergé,  quoi-  /^^^  j-^,^ 
qu'affligé  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer ,  ne  crut  pas  devoir  abandonner  fon 
orateur  ;  il  ne  le  pouvoir  même  pas  ^ 
puifque  celui-ci  avoir  fournis  fon  dif- 
cours  avant  que  de  le  prononcer ,  i 
lacenfure  des  commitTaires  ,  &  qu'il 
avoir  mieux  aimé  le  lire  que  de  le  réci- 
ter ,  afin  qu'on  ne  le  foupçonnât  pas  d'y 
avoir  rien  changé.  Les  députés  repré- 
fentcrent  à  la  reine  &  au  confeil  que 
fi  l'on  prétendoit  faire  juftice  de.  leut 
orateur ,  ils  la  demandçroient  à  leur 
tour  de  celui  de  la  noblefle  dont  ils 
n*avoient  pas  moins  à  fe  plaindre. 
Qu'ils  la  demanderoient  avant  tout  ♦ 

de, la  dernière  requête  qui  venoit  de 
lui  être  préfentée ,  laquelle  ne  pou- 
voir être  confidcrée  qne  comme  un 
libelle  diffamatoire.  On  impofa  fi- 
lence  aux  deux  parries  ,  mais  il  ne  fut 
pas  fi  facile  de  le  débarraffer  de  l'ami- 
ral y  après  bien  des  négociations  ,  il 
fur  convemi  que  dans  le  difcours  de 
la  clôture  des  états ,  Quintin  déclare- 
roit  que  dans  fa  première  h.irangue^  ^ 
îl  n'avoir  fait  allufion  à  perfonne  de 
l'afTemblée/ 

Cette  forte  d'humiliation ,  les  me- 
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iiAcès  donc  elle  fut  précédée  &  fuivîe 

Ann.  1561.  l'aflfligèrent  encore  moins  qu'une  foule 
d'épigrammes  ,  de  fatyres  &  de  chan- 
fons  ,  où  fon  difcours  ,  fes  mœurs  , 
fa  vie  privée  étoiencimpiioyabfement 
,  déchirés  ,  il  en  conçut  tant  de  chagrin 
qu'il  mourut  peu  de  mois  après. 

_  . .     ,  -       Autant  le  difcours  du  malheureux 
Cahier  des  r\   *     -  '  '      t 

lepréienta-  Q^^^^^^^  ^^oit  paru  révoltant  ,  autant 
tions  &  des  le  cahier  des  doléances  du  clergé  ref- 
dcmandes    piroit  la  modération  y  l'équité  &  Ta- 
de  l'ordre    mour  du  bien  public.  Il  ne  cherchoit 
éelegile.   p^jj^^  ^  diffimuler  le  relâchement  où 
il  étoit  tombé  ;  il  le  rejettoic  en  partie 
fur  la  foible(fe  humaine  &  la  longue- 
intermiflîon  4^s  conciles  ,  en  partie 
«  fur  la  confufion  générale  où  une  guerre 

de  trente  ans  avoit  jette  toutes  les  claf- 
fes  de  la  fociété.  En  donnant  de  juftes 
éloges  à  la  réfolution  aue  le  roi  avoir 
fx'iiQ  d'y  remédier ,  il  le  fupplioit  de 
tenir  la  main  à  la  célébration  du  con- 
"   cile  que  le  pape  venoit  d'indiquer  , 
,&  de  le  faire  précéder  d'un  fynode  ou 
alFemblée  générale  de  l'églife  galli- 
cane ,   dans  laquelle  on  préparetoit 
les  matières  qui  dévoient  être  propo- 
fées  de  préférence.    Il  en  indiquoit 
même  d'avance  les  titres  ,  afin  que 
chacuu  de  fes  mcoibres  eût  le  tems 
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d'y  réfléchir.  En  attendant ,  il  dénon-  ■  1  i^ 
çoit  au  roi  un  abus  capital ,  la  fource  ^^^^  j^^^; 
de  prefqué  tous  les  autres ,  fur  lequel 
on  n  avoit  befoin  de  confulter  ni  con-» 
cile  général  ,  ni  concile  national  , 
puîfqu  il  dépendoit  uniquement  dit 
gouvernement  d'y  pourvoir  fur-lé-? 
champ.  C'étoic  le  mauvais  choix  des 
pafteurs  Se  le  droit  dont  il  sctoit  mis 
en  pofTeifion  de  nommer  à  tous  les 
bénéfices  confiftoriaux-.  Le  clergé  tè-» 
montroit  que  les  brigues ,  la  fimonie 
&.Ies  autres  raifons  dont  on  s  croit 
.  prévalu  pour  abolir  Téleftion  ordon- 
nép  par  les  livres  faints ,  confacrée  par 
Texemple  -des  agôtres ,  recommandée 
par  tous  les  conciles ,  n-étoient  poinc 
inféparables  de  la  chofe ,  &  ne  dé- 
voient être  imputées  qu'au  peu  de 
foiri  que  l'on  s'étoit  donné  pour  les 
empêcher  ;  qu'il  étoic  facile  d  etablic^ 
ime  forme  d'éleâion  où  elles  n'au- 
raient point  lieu  ^  que  le  rétablifle- 
ment  des  é levions  avec  les  mefureè 
conveiiables  ,  feroit  ytile  à  l'état  eti 
générais  eri  Itii  épargnant  l'argent  des 
annates  qui  alioit  fè  perdre  à  Rome  J 
qu'il  le  feroit  au  roi  qui  i;i*avoit  point 
d'autre  intérêt  que  d'avoir  de  bons 
évêques  ,  &  qui  confeiveroit  tous  lef 
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droits  de  fa  fcaverainecé^^  en  laiflfant 
Ann,  iiç6i.  1^  liberté  du  choix  &  en  fe  réfervanc 
feulement  de  rapprouvec  ou  de  le 
caffer  ;  qu'enfin  ,  il  le  feroit  encore 
infiniment  davantage  au  peuple ,  qui 
JD^cliroit  que  des  perfunnages  connus 

{>ar  leur  intégrité  ,  leurs  lumièrer  6c 
eur  charité  ,  kfquels  réfideroient  au 
milieu  de  leur  troupeau ,  5c  n  auroienc 
plus  d  autre  ambition  que  de  l'édifier 
&  de  Imftruire, 

Le  clergé  porta  enfuite  fes  regards 
fur  deux  objets  ,  qui  ne  lui  étoient 
point  étrangers  ;  les  collèges  &  les 
hôpitaux.  Il  remontra  que  les  univer-* 
£tés  &  les  autres  collèges ,  où  les  en* 
fans  de  tous  les  cito/ens  les  plus  conr 
iî.dérables  fe  trouvoient  rarfemblésj^ 
méritoienc  d'autant  plus  de  fixer  fac<- 
teution  du  gouvernement  >  que  c'étoit 
en  grande  partie  4e  l'éducation  qu'ils 
y  recevoient ,  que  dépendoit  le  bon- 
heur ou  le- malheur  de  la  génération 
fuivance.  Sans  vouloir  entreprendre 
furies  droits  de<i  fondateurs  ,  il  de- 
manda que  perfonne  ne  fût  ^dmis  à 
'^  y    donner  des  leçons  ians  en  avoir 

obtenu  la  permiflîon  de  Tévêque  dio- 
céfain  ou  de  fon  vicaire-généraL  II 
prioic  le  coi  de  confirmer  aux  univec^ 


\  _  . 

C    H   A    R   L    E    S      IX..     117 

fxtés  leurs  privilèges  &  leurs  immu-  ■  ' 
nités,  en  les  obligeant  toutefois  à  ann.  1561. 
prévenir  le  relâchement  qui  com- 
mençoit  à  s'introduire  dans  la  difpen^ 
fation  des  grades  de  maître-ès-arts , 
de  bachelier  &  de  licencié  ,  qui  , 
donnant  un  droit  exclufif  aux  cures 
de  villes  ,  les  faifoient  quelquefois 
tomber  fur  des  fujets  ineptes  &  tota'- 
lement  incapables  d'en  remplir  les 
fonctions.  Le  clergé  foUicita  enfuite 
1  etabliirement  des  petites  écoles  dans 
les  villes  &  les  bourgs  qui  manquoient 
de  collèges,  afin  que  la  jeunelfe  pût  jr 
être  inftruite  des  principes  de  la  reli- 
gioh  &  des  préceptes  de  la  morale 
chrétienne ,  toujours  fous  rinfpedtion 
&  avec  Tapproba'tion  de  Tévèque  dio^ 
céfain. 

.     Par  rapport  aux  hôpitaux. ,  il  de-  ^ 

manda  que  Tadminidration  en  fût 
-laiffée  ^  ceux  que  le  fondateur  y  avoit 
appelle  ,  &  que  TinfpeiStion  des  com;- 
niiflàires  royaux  fe  bornât  à  examinée 
S  (es  intentions  étoient  remplies*  Que 
.dans  les  villes  où  les  ofEciers  de  police 
Croient  en  pofleffion  d'établir  des  taxes 
pour  la  fubfiftance  des  pauvres ,  Ips 
•proportions  fuffent  gardées  fans  qu'il 
fûtlicice  à. ces  officiers  d'en.impofer 
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f— — '  d'arbitraires  fur  les  pofTeflîons  de  bc- 
Ann.  15^1.  «efices,  &  de  les  contraindre  au  paie- 
ment par  la  faifie  de  leur  temporel  & 
la  vente  de  leurs  meubles.  Que  pour 
prévenir  l'opprobre  de  voir  une  fouie 
—  dé  prêtres  mendier  publiquement  dans 
les  rues  ,  il  plût  au  roi  d'ordonner  , 
par  un  édit  perpétuel  &  irrévocable , 
que  le  bénéfice ,  ou  à  fon  défaut  le 
patrimoine  qui  tenoit  lieu  de  titre  clé* 
rical  &  qui  devoir  être  fuffifant  pour 
affurer  la  fubfiftance  d  un  eccléfiafti- 
que  ,  ne  pût  être  tranfporté ,  faifi  ,  ni 
hypothéqué  ^  pour  quelque  caufe  que 
ce  fût ,  même  du  confentement  du 
titulaire  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  paifible 
poflTeflTeur  d'un  bénéfice  plus  confidé-. 
rable. 

A  ces  vues  d'ordre  &  de  bien  pu- 
blic ,  le  cierge  joignit  diverfes  plaintes» 
Les  premières  rouhoîent  fur  les  vexa- 
.  lions  inouies  qu'il  éprouvoit  journel- 
lement de  la  part  des  novateurs ,  qui , 
non  contens  de  déclamer  en  public 
&  en  particulier  contre  Ma  conduite 
des  pafteurs  légitimes ,  pour  leur  ôtet 
la  confiance  du  peuple  qu'ils  dévoient 
gouverner  ,  imprimoient  &  divul- 
guoient  contre  eux  un  tas  de  libelles 
diffamatoires ,  &  en  étoienc  venus  d 


Charles     IX.      îijf 
cet  excès  d'audace  que  dans  les  lieux 
où. Us  étoient  les  plus  forts ,  ils  con-  ^^n.  1561. 
traignoieiit  les  catholiques  à  fe  trouver 
au  prêche  j  battoient  &  mutiloient  les 
prêtres,  s'emparaient  à  main  armée 
deç'  égUfes  ,  renverfoient  les  autels  , 
profanoiènt  les  vafes  Jacrés  &  avoienc 
jette  une  fi  grande  terreur  en  quelques 
provmces ,  que  les  eccléfiaftiques  n'o- 
foient  plus  les  travetfer  qu'en  cachant 
foigneufementtoutes  les  marques  exté- 
rieures de  leur  profeflîon.  Le  clergé 
mettant  fous  les  yeux  dà  roi  l'exem- 
ple de  Cqs  prédéceifeurs  &c  les  obligar 
tions  que  lui  impofoit  fon  titre  de 
roi  très-chrétien^  le  fupplîoit ,  1^.  de 
remettre  en  vigueur  les  ordonnances 
de  fon  père  &  de  fon  ayeul  contre 
les  hérétiques  ,  z%  d  oter  aux  nova- 
teurs leur  principal  appui ,  en  exigeant 
le  ferment  d'orthodoxie  des  membres 
de  fes  cours  fupérieures ,  &  générale- 
ment de  tous  ceux  qui  exerçoient  un 
ofl5x:e  public  dans  le  royaume  y  j"^.  de 
décrier  la  monnofe  de  Genève  &  d'in- 
terd^ire  i  tous  le»  habîtans  Tenirce  de 
fon  royaume,  puifqa*ils  sétoient  ren^ 
du  les  agens  des  troubles  8c  fe  mê-     " 
loient  de  toute  autre  chofe  que  de 
coqimerce  j  4^.  de  prendre  fous  fa 
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fauve-garde  fpéciale  les  églifes  &  le» 

Ann.  if^i.  P^*'fo""^s  confacrées  au  faint  mintt 
tère  &  de  décerner  une  commiïïîoil 
pour  informer  des  violences  déjà  corn* 
mifes,  parce  qu'îLétoicà  craindre  que 
les  catholiques  ,  abandonnés  à  eux- 
incmes ,  ne  prîffenr  les  armes  pour  fe 
défendre,  puifqu'on  s'en  fervoit  pour 
les  attaquer  ,  ôc  que  les  principales 
villes  du  royaume  ne  devînlTent  le 
théâtre  d'un  horrible  ymaflacre. 

Le  clergé  fe  plaignoit  enfuite  des 
entreprifes  de  la  Juftice  civile  fur  ta. 
jurifdiétion  eccléuaftique  :  quoique  la 
GonnoifTance  &  le  jugement  définitif 
du  crime  d'hcréfie  appartînt  exclufi* 
vement  aux  évêques ,  il  leur  étoit  de- 
venu impoflîble  de  lexercer  ;  parce 
Qu'on  leur  cefufoit  ordinairement  les 
iecours  nécefTaires  pour  arrêter  les  cou- 
pables; &  que"  s'il  leur  arrivoit  den 
-  arrêter  hw  ,  ils  n'avoient  pas  plutôt 
commencé l'inftruâion  de  k>«  procès-, 
qu'on  leur  fignifioit  une  défenfe  de 
palier  outre  &  ut>  ordcê  de  le  faire  con- 
duire,  à  leurs  dépens,  dans  les  prifons 
royales.  11  en  étoit  à  peu-près  de  même 
de  toutes  les  caufes  perfonnelles  des 
clercs;  à  peine  étoient- elles  entamées 
fur  le  délit  commun  ^  qu'à  la  faveur 
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<l4i  cas  privilégié ,  auquel  on  donnoic . 

toute  lextenfion  qu'on  voulait ,  elles,  f^^^^  jj^,^ 
^coient  portées  par  appel  dans  les  tri- 
bunaux féculiers ,  où  les  juges  d  eglife 
«toient  pris  à  partie  tk  obligés  de  fe 
défendre.  Les  chofes  en  étoient  venues 
au  point,  qu'il  ne  reftoit  plus  aux  évic* 
ques  aucune  jurifdiâion  ,  même  'en 
matière  de  facremens ,  aucune  correc- 
tion fur  leurs  clercs,  &  conféquem- 
ment  aucun  moyen  de  les  contenir 
dans  la  difcspline.  Ils  fupplioient  le 
roi  ,  puifque  l'audace  des  nouveaux  ^ 
feâaires  ne  pouvoît  plus  être  conte*- 
nue  que  par  la  force  publique  ,  d'en- 
joindre à  fes  oflBciers  de  prêter  niain-^ 
force  aux  juges  d'églife  &  d'interdire  â 
fcs  tribunaux  tout  appel  en  matière  de 
religion;  de  fixer,  par  une  déclaration, 
le  fens  précis  du  cas  privilégié  >  & 
d'affigner  (i  po(itivemenc  les  limites 
entre  les  deux  jurifdiâions  féculière  & 
eccléfiaftique  ,  qu'elles  ne  fe^  heur- 
tâlfent  plus  dâits  l'exercice  de'  leurs 
fondions  ;  enfin  j  de  rendre  aux  offi* 
cialîtés  les  mêmes  droits  dont  elles 
étoient  en  poflèffion  fuus  le  règne  de 
Louis  XIL 
•  Les  lutres  plaintes  avoient  pour 
objet  les  impomions  royales  :;le  clergé 
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I  après  avoir  expofé  fon  inftitution  qui 
Ann.  is6i.  remontoit  à  Dieu  même ,  la  dignité 
&  i^importance  de  Tes  fondions  dans 
Tordre  focial ,  les  prérogatives  &  les 
immunités  dont  il  avoir  été  décoré  , 
fous  Tàncienne  loi  &c  fous  la  nouvelle , 
demandoit  que  les  biens  confacrés  au 
miniftère  des  autels  &  au  foulagemenc 
dçs  pauvres,  ne  fuffent  point  détour- 
^  4iés  de  leur  deftination  primitive  ,  6c 
fiipplioit  le  roi  de  ne  pas  permettre 
qu'ils  demeurâflent  plus,  long-tems 
'  îiflujettisà  un  impôt  plus  accablant  &C 
plus  arbitraire  que  la  taille  elle-même. 
Ce  tlernier  impôt ,  qui  ne  frappoit 
que  fur  le  peuple,  avoir  des  règles, 
&  ne  fe  levoit  qu'une  fois  Tan  j  au  lieu 
que  les  décimes  étoient  réparties  fur 
deiîmples  conjedtures ,  fans  informa- 
tion préakble,  &  fe  levoient  jufqu  a 
quatre  ou  cinq  fois  dans  une  année 
avec  une  dureté  qui ,  non-feulement 
aggrajvoic  le  fardeau ,  mais  anéancif- 
foit  dans  l'efprit  du  peuple  toute  fubor- 
dination  &  tout  refpeû  pour  fes  paf- 
teurs  :  en  effet  ,  quelle  confidération 
des  paroiffiens  pouvoient-ils  confervcr 
pour  leur  curé,  en  voyant  fes  meubles 
vendus  à  1-encan,  &  lui-même  traîne 
en  prifon. 
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Un  fécond  impôt,  non  ihoinsacca-  < 


bltint,  ctoit  le  logement  des  gens  de  a^n,  ijtfi. 
guerre ,  avec  ce  qu'on  nommoit  les 
fournitures  ,  qui  ,  bien  qu  abolies  par 
uncditae  Henri  U  ,  s'étoient  rétablies 
par  le  pe»  de  4bin  que  Ton  avoir  pris 
d'acquitter  régulièrement  la  folde  des 
troupes.  L'homme  d  armes  s'empAroîc 
de  la  maifon  d'un  curé ,  le  chargeoic 
de  coups ,  pilloit  &  gâcoit  fous  fes  '^ 
yeux  le  peu  de  provi fions  qu'il  avoir 
ama/Iees  pour  fa  fubfiftance ,  &  le  for- 
çoit  â  la  fin  de  déferter  fa  paroii^,  ' 
pour  aller  mendier  chez  ((ts  voifins.  Le 
clergé, fupplioit  humblement  le  roi 
d'abolir  les  décimes ,  ou  fi  l'état  étoit 
réduit  à  ne  pouvoir  plus  fe  palîèr  de 
ce  feçours  ,  de  permettre  du  moins 
qu'elles  fuflent  réparties  dans  chaque 
diocèfe  par  des  eccléfiaftiques  qui  con-  '^ 

noîtroient  la  valeur  des  bénéfices  & 
épargneroient  aux  contribuables  les 
contraintes  &  les  frais  de  perception. 
U  demandoit  une  exemption  générale 
de  logement  de  gens  de  guerre  &  de 
fournitures  pour  tout  eccléfiaftique 
attaché  -  au  fervice  des  autels:  enfin, 
il  le  fupplioit  d'ordonner  ^  par  un  édit 
perpétuel,  que  pour  quelque  dette  que 
ce  fût  y  on  ne  faifugit  peine  fur  la 
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laboureur  fa  charrue  &  fes  inftrumetîs 

Ann.  1561.  aratoires  ,  fur  le  gentilhomme  fes  ar- 
mes &  fon  cheval  de  bataille,  fur  Tec- 
çléfiaftique  fes  livres  &  fes  ornemens 
facerdotaux. 

Après  s'erre  occupé*  de  ce  qui  le 
concernoit  particaliérenient,  le  clergé 
confidérant  qu'il  ne  foifmoit  qu'un 
ordre  dans  l'état ,  &  que  le  bonheur 
d'une  partie  eft  inféparable  de  celui 
du  tout  ^  étendit  fes  regards  fur  l'admi- 
niftration  générale  &  fur  les  befqins  des 
deux  autres  ordifes.  Par  rapport  à  l'exer* 
cice  de  la  juftice  ,  il  exhorta  vivement 
le  roi  d'abolir  la  vénalité  des  offices, 
de  rétablir  les  éleâions ,  non-feule- 
ment dans  les  cours  foUveraines^  mais 
dans  les  tribunaux  inférieurs  ^  en  per- 
mettant que  toutes  les  fois  qu'il  feroit 
queftion  de  reihplir  un  office  vaquant, 
on  lui  préfentât  trois  fujets  dont  il 
choifiroit  celui  que  bon  lui  femble-r 
^  roit  ;  de  réduire  le  nombre  effréné 

de  juges ,  de  procureurs  ,  d'haiflîers , 
de  greffiers  &  de  fergcns,  qu'un  be- 
foin  momentané  d'argent  avoir  fi  pro* 
digieufement  multipliés ,  &  qui  con- 
tinuoient  de  dévorer  ,  fans  néceflîré  ^ 
la  fubftance  du  peuple  ;  de  trouver 
bon  ,  puifq^ue  les  'p^arltmcns  étoi^eat 
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en  pafTeflîoii  de  juger  tous  les  mem-  ■       »       ■ 
bres  (k  la  nacîon  >  qu'ils  fuflenc  tou*  ann.  is6u 
jours  compof:  s  déjugés  tirés  en  nom- 
bre égal  des  trois  ordres ,  de  manière 
que  iorfqu  un  office  viendroit  à  va- 

Îjuer ,  il  ne  pût  être  rem{)li  que  par  un 
îij^t  du  même  ordre  que  celui  qui 
i'exerçoic  auparavanc  y  de  rendre  la 
juftice  gratuiie  s'il  éroit  poflible ,  finpn 
d'en  modérer  les  frais  &  de  dreffer  un 
tarif  avec  tant  de  précilton  ,  que  cha- 
<jae  plaideur  connût  ce  qu'il  devoir 
légititftèment  ,  &  ceflat  d'être  à  la 
motci  d'un  rapporteur,  d'un  greffier 
'&  d'un  procureur  ;  de  laifler  le  cours 
à  la  juftice  ordinaire ,  fur-tout  en  ma- 
tière criminelle  ,  fans  décerner  ni  let- 
tres d'évocation  qui  h'étoient  deman- 
dées que, pour  fouftraixe  un  criminet 
au  châtiment  qu'il  méritoit  >  ni  com- 
miflion  extraordinaire  ,  qui  n'àvoic 
ordinairement  pour  but  que  de  perdre 
un  innocent,  dont  on  fe  promettoir 
la  dépouille. 

Sur  ce  qui  concernok  la  aoblefle  , 
le  clergé  fupplioir  le  roi  de  maintenir 
cet  ordre  dans  fes  droits  j  privilèges 
&  prérogatives  ,  mais  en  lui  faifant 
entendre  qulls  lui  avoient  été  con- 
cédés pour  la  défenfe  &  ùpn  pouc 
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Hf  roppreflSon  des  deux  autres  ordres; 


Ann.  r^su  9"^^  ^'  y  avoic  devant  Dieu  acoeption 
de  perfonne ,  &  qiie  les  loix  divines 
&  humaines  défendoient  de  foire  à 
autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas 
qui  nous  fut  fait  ;  de  leur  recomman- 
der ,  en  conféquence  ,  d*ufer  avec 
plus  de  retenue  de  leur  droit  de 
chafTe  ,  fur-tout  avant  la  moiffon  ;  de 
leur  défendre  de  prendre  à  ferme  les 
biens  d'églife  qui  font  à  leur  bien- 
féance,  en  empêchant  ouvertement  ou 
par  des  moyens  détournés  ^  qi4e.  per- 
,  fonne  qu'eux  ne  fe  préfentât  pour  sjea 
rendre  adjudicataire  ^  quil  ]e,ilr  fût 
pareillement  défendu  de  recourir  aux 
armes  pour  tirer  raifpn  d*un  démenti 
ou  d'une  légère  offenle: ,  parce  que  le 
duel  étoit  une  inftitution  éaalemenc 
contraire  aux  loix  fondamentales  de 
la  focicté  &  aux  préceptes  de  l'évan- 
gile :  que  le  •  fervi^e  du  ban  &  ar- 
rière -  ban  fut  acquitté  par  ceux  qui 
le  dévoient,  fans  qu'il  fût  licite  de 
le  racheter  peur  une  fomme  d'ar- 
gent^ que  la  taille  demeurât  perfon- 
nelle  dans  tous  les  endroits  où  elle 
lavoit  été  de  toute  ancienneté  ,  & 
qu'on  cefïàt  de  tenter  de  la  rendre 
réelle  ^  afin  de  l'étendre  fur  Us,  biens 
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de  la  noblelFe  ,  qui  en  étoic  exempte.  " 

A  l'égard  du  tiers-état.  le  clergé  reprc- y^j^j^j^^j^ 
fenta^que  cet  ordre,  épuifé  par  des  coiî- 
tributions  forcées  ,  avoir  befoin  de 
fouiagemenr.  Il  fupplia  le  roi  d'abolir 
lefcrues  de  tailles  &  de  rarnener  les  im- 

{)ôts  au  même  pied  où  ils  éroient  fous 
e  règne  de  Louis  Xllj  d'empêcher 
que  les  laboureurs  ne  conrinuâflent- 
d'être  ruinés  par  le  paffage  des  geni 
de  guerre  \  d'établir  des  étapes  fur  les. 
routes  &  un  fi  bon  ordre ,  que  tout 
fe  payât  de  gré  à  gré;  de  renouveller 
la  loi  fomptuaire  portée  par  Henri  II 
contre  le  luxe  des  habits,  des  ameu- 
blemens  8c  des  repas  ;  d'abolir  une 
foule  de  douanes  ,  réparties  fous  di- 
verfes  dénominations  dans  l'iurér^euc 
du  royaume  ,  qui  gênoient  la  circu- 
lation des  denrées  &  dés  m'archan- 
difes ,  &  fpécialement  le  péage, connu 
fous  le  nom  de  Trépas  de  Loire  ;  lequel 
n'avoit  été  primitivement  confenti  que 
pour  quatre  ans  ,  &  qui  s'étoit  perpé- 
tué depuis  contre  toute  juftice  ;  d'op- 
pofer  une  police  févère  aux  fraudes 
des  fabricans  &  des  marchands  ,  & 
d'établir  le  plutôt  qu'il  feroit  poflî- 
ble  Tuniformiré  des  poids  &  des 
tnefures  dans  tout  le  royaume  ^  d*eûr: 
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■  ■   ■  joindre  à  fes   procureurs  &   avocats 

Ann.  IJ6I.  d^"s  les  bailliages  &  autres  fiéges 
royaux  ,  de  fe  charger  de  la  dçfenfe 
des  pauvres ,  des  veuves  &  orphelins , 
qui ,  faute  de  moyens*,  demeuroient 
Is'viaime  des  entreprifes  &  des  v4o- 
lences  des  riches ,  &  de  n'exiger  d'eux 
aucun  falaire,  finon  dans  le  cas  où  ils 
gagneroient  leur  procès  y  dans  ce  cas 
même  de  n'en  recevoir  que  de  très- 
modiques  ,  &  de  veiller  à  ce  qu'ils 
fuflent  traités  avec  la  même  huma* 
nité  par  les  officiers  inférieurs  deja 
jùftice, 

Enrin  le  clergé  rappellant  au  roi 
Tufage  ancien ,  obfervé  dans  routes 
les  tenues  d'états  ,  fuivant .lequel  les 
trois  ordres ,  après  avoir  vaqué ,  chacun 
^efoncQté,  à  la  rédaftion  de  fon  ca- 
hier particulier,  fe  réuniflbient  pour  les 
fondre  en  un  feul ,  &  choifllFoient  un 
orateur  commun  dans  le  feul  ordre 
du  clergé  ,  fe  plaignit  de  n'avoir  pu  , 
malgré  toutes  les  avances  qu'il  avoir 
faites  auprès  des  deux  autres  ordres  , 
.obtenir  aucune  communication  de 
leurs  cahiers ,  &  requit  humblement^ 
que  fi,  contre  fon  attente  ,  il  s'y  trou- 
voit  quelques  demandes  contraires  ou 
préjudiciables  foit  à  la  religion  catha- 
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lique  foit  aux  droits  &  immunités  de 

Tordre  eccléfiaftique,  il  fût  reçu  oppo-  j^^^^  ^-^j^ 
faut ,  &  qiVil  plût  au  roi  de  ne  rien 
ftatuer  fans  lavoir  entendu  dans  fes 
juftes  défenfes. 

Venant  cnfuite  aux  deux  objets  qui 
întéreffbient  davantage  le  gouverne- 
ment y  la  liquidation  des  dettes  de 
Tétat  &  la  formation  du  confeil  d  ad* 
niiniftratipn  ,  il  repréfenta  Jur  le  pre- 
mier que  la  faifon  if étoit  pas  propre 
à  demander  au  peuple  aucun  iecours 
extraordinaire  ,  puifqu'il  refpiroit  à 
peine  fous  le  fardeau  dont  il  étoit  déjà 
ccraféj  qu'il  falloir  lui  laiflçr  le  rems 
de  reprendre  des  forces  ,  ôc  ne  point 
chercher  ailleurs  que  dans  des  dimi- 
siutions  de  dépenfes  &  une  fage  éco- 
nomie ,  les  moyens  de  faire  fubfiflec 
fctat  2  il  propofa ,  i".  la  réduûion  dçs 

5>en(ions  &  des  gages  ;  1®.  la  j^ppref- 
îon  d'un  nombre  incroyable  a  offices 
de  tout  genre  j  &  furrout  de  finance  , 
receveurs  -  généraux  &  particuliers  , 
tréforiers,  payeurs,  contrôleurs,  élus  , 
qui  abforhoienc  fei^ls  le  tiers  des  re- 
venus de  rétatj  j"*.  le  retranchement 
abfolu  de  tous  dons,  de  toute  magni- 
ficence &C  detoure  dépe'nfequiu'eft  que 
d  oiUucaûun.  Sur  le  fecoad  objet ,  il 
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■I  reinercioit  Dieu  d'avoir  infpiré  à  la 

Ann.  ijèi.  ""^^"^  '^  courageufe  réfolucion  de  fe 
charger  non-féulement  de  la  garde  & 
_de  la  tutelle  de  fcs  enfans  ,  mais  de 
radminiftration  entière  de  Tétat ,  aidée 
des  confeils,du  roi  de  Navarre ,  des 
princes  du  fang  6c  autres  grands  per- 
fonnages  ,  qui  avoient  fignalé  leur  pru- 
dence Ôc  leur  haute  capacité  dans  le 
nianieniegt-.des  affaires  fous  les  trois 
derniers  règnes. ,  Il  Texhorcoit  viver 
ment  à  perfifter  dans  un  delfein  fi 
louable  ,  s  en  rapportoit  uniquemeixc 
à  elle ,  fur  le  choix  des  miniftres  donc 
elle  voudroit  s'aider ,  &  la.prioit  fea* 
lement  de  vouloir  bien  les  lui  nom- 
mer; fans  doute  parce  au'il  ne  croyoit 
pas  qu'elle  fongeât  ferieufement  à 
s'en  palfer  dans  un  rems  où  les  quatre 
fecrécaires  d*état  n'étoient  point  enr 
core  ^  poffeŒon  d'en  remplir  les 
fondions.  , 

Prémierca-      Le  cahier  des  députés  de  la  nobUfle 
hier d« l'or-  de  Champagne  ôc  de  Brie  contenoit, 
dre    de  la  |0^  jgg  remercîmens    au    roi  fur   la 
n-^'    tenue   des    états.^  avec  une  humble 
fupplication    de  communiquer    plus 
fouvent  avec  fes  fidèles  fujets ,  que 
n'avoient   fait   fes   prcdécefleurs.  Ils 
demandoieut  pouc  tooies  les  pro  vuices 
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du  royaume  des  états  particuliers  tous  . 

les  cinq  ans  ,  des  états-généraux  tous  ann.  i^6i, 
les  dix  ans,  &  pendant  cet  intervalle 
une  commiflion  permanente  ,  com- 
pofée  d'un  certain  nombre  de  gentils- 
hommes, qui  mettroit  fous  les  yeux 
du  roi  les  objets  qui  demandoieni 
qu*il  y  fût  pourvu  promptemenr. 

2^,  Des  plaintes  fur  les  atteintes 
portées  à  leur  droit  de  chafle  par  les 
officiers  des  eaux  &  forêts ,  &  à  leurs 
juftices  par  les  officiers  des  (léges 
royaux. 

3 P.  Des  repréfentations  fur  le  fer- 
vice  dfe  larrière-ban ,  qu'on  étendoic 
de  jour  en  jour  à  leur  préjudice  j  ils 
demandoient .  qu  il  demeurât  limité 
à  foixante  jours  :  que  tout  noble  par- 
venu à  rage  de  foixante  ans,  ou  eftro- 
pié  par  des  blefliires  reçues  à  la  guerre, 
en  fût  difpenfé  fans  payer  finance  :  que 
la  même  exemption  eût  lieu  pour  la 
veuve  &  les  ei^fans  d  un  gentilhomme 
mort  à  la  guerre  ,  jufqu'à  ce  que  fon 
fils  aîné  eut  atteint  1  âge  du  fervice 
militaire  :  qu'il  fût  rendu  une  ordon- 
nance qui  déclarât  tout  roturier  inca- 
pable de  polFcdqr  un  fief,  &  qui  lui 
fixât  un  terme  pour  çn  vuider  fes 
mains  ^  à  l'expiration  duquel  le  fei- 
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gneur  fuzerain  feroit  en  droit  de  le 
faifir  pour  en  invertir  un  gentilhomme. 

Ann.  is^u  4®,  Diverfes  demandes  fur  ladmi- 
niftcation  de  la  juftice  ,  telles  que  la 
fuppreflîon  de  la  vénalité  des  offices  , 
la  réduâion  de  ces  offices  au  nombre 
ancien  ,  Tabolition  des  épices  ,  ou  du 
moins  un  tarif  modéré,  qui  fixât  in  va* 
riablement  les  falaires  du  rapporteur, 
du  greffier  &  du  procureur. 

5**»  Des  avis  lue  la  réformation  de 
Tordre  eccléfiaftique ,  laquelle  dépen- 
doit  en  grande  partie  du  choix  qu'on 
feroit  des  évêques ,  des  mefures  qu'on 
prendroit  pour  les  obliger  à'réfider 
dans  leurs  diocèfes  ,,  i  veiller  fur  les 
mœurs  de  leur  clergé  j  à  faire  de  leurs 
immenfes  revenus  Tufage  prefcritpar 
les  canons, à  annoncer  eux-mêmes  la 
parole  de  Dieu,  ou  à  fe  fubftituer  des 
hommes  d'une  vertu  &  d'une  doârine 
éprouvée  qui  les  remplaçâflent  dans 
cette  fonction.  Et  comme  après  les. 
évêques  les  curés  étoienr  incontefta- 
blemenC'  les  perfonnages  les  plus  îm- 
portans  dans  l'églife,  &  qu'on  fe  plai- 
gnoit  généralement  du  peu  de  foin 
ou  du  peu  de  difcernement  des  colla- 

^  teurs  de  ces  fortes  de  bénéfices  ,  ils 

propofoient  de  les  rendre  éleâifs ,  ctk 
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forte  que  toutes  les  fois  qu'une  cure  *■■  ■  ■■ 
viendroit  à  vaquer ,  le  feigneur  &  les  ^j^^,^  j^^^^ 
principaux    Habitans     s'aifemblâffent 

Pour  nommer   &    prcfenter ,  foie  à 
évêque ,  foit  à  celui  qui  avoir  droit 
de  patronage,  un  fujet  de  leur  paroidè 
'ou  des  lieux  circonvoifins,  dans  lequel 
ils  connoîtroicnt  toutes   les  qualités 
néceffàires  pour  les  bien  régir. 

•Les  nobles  de  Champagne  &  de 

Brie  étoient  parfaitement  d'accord  fur 

tous  ces  points  j  ils  fe  partagèrent  feur 

lement  fur  les  moyens  dappaifer  les 

troubles.  Ceux  des  bailliages  de  Troie, 

de  Chaumonr  &  de  Provins,  abah- 

donnoient  ce  foin  à.  la  prudence  du 

gouvernemertt ,  en  fe  contentant  dé 

protefter  qu'ils  vouloient  vivre  &  mou- 

rif  dans  la  communion  catholique ,    '' 

apoftolique  &  romaine ,  &  en  fup*- 

pliant  le  roi  de  ne  permettre  aucune 

innovation  qui  dérogeât  à  fon  titre  de 

roi  très-  chrétien  &  de  fils  aine  de  l'églifc. 

Ceux  des  bailliages    de  Sens  &    de 

Sezanne,  après  avoir  remercié  le  roi 

du  foin  qu'il  avoir  pris  de  déterminer 

le  pape  à  la  convocation  d'un  concile 

général ,   le    conjuroienr  d'ufer   des 

mêmes  foUicitations  pour  en  accélérer 

la  célébration  :  ils  le  prioîent  de  Étire 
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en  forte  qu'il  fe  tînt  eo  France ,  &  err^ 

*  j  ^j  ce  cas  de  vouloir  bien  y  affifter  en  per- 
*  fonne  avec  les  princes  du  fang  &  les 
principaux  membres  de  fon  confeil, 
afin  d  y  maintenir  Tordre  &  de  veiller 
à  ce  que  tout  s'y  décidât  par  la  parole 
de  Dieu  &  les  textes  des  faintes  écri- 
tures, tn  proteftant  de  perfitler  invio-» 
lablement  dans  l'obéillance  due  à  leur 
fouvcrain  &  dans  l'union  avec  leurs 
frères  \  de  n'avoir  tous  qu'une  foi , 
une  loi,  un  roi  ;  ils  demandoient  que 
la  voie  de  contrainte  fut  interdite 
.en  fait  de  croyance  5  que^Ton  n'em- 
ployât, à  l'égard  de  ceux  qui  s'étoient 
féparés  de  Téglife ,  d  autres  aimes  que 
celles  de  la  charité ,  à  l'exemple  du 
bon  pafteur  ,  lequel ,  loin  de  battre 
les  brebis  égarées ,  les  prend  dans  fon 
fein  pour  les  ramener  au  bercail.  Les 
nobles  du  bailliage  de  Vitri ,  fans  fe 
décider  entre  ces  deux  avis ,  fup- 
plioient  Amplement  le  roi  de  retran- 
cher les  abus  qui  s*étoient  gliffés  dans 
la  difcipline  de  l'églife,  &  proteftoient 
'de  leur  foumiflion  à  fes  volontés* 
j  Les  cahiers  des  députésde  la  nobleffè 

Sr/et^e^  prévôté  de.l>am.  du  Verman- 
«obleffe,     QOïs  &  duché  de  rrance  ,  ne  ditre- 
roit  du  précédent  que  fur  un  petit 

nombre 
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nombre  d'articles  dont  cous  allons  —  u 
rendre  compte,  lis  vpuloient  que  dans  ann.  ijtfi. 
les  éleâions  qui  auroient  }ieu  pour  le 
choix  des  évêques  ,  la  nobleflè  &  le 
tiers-état  concouruflfent  avec  le  clergé  ^ 
6c  que  tout  homme  convaincu  d'avoir 
brigué  ou  acheté  les  fuffrages ,  fût  dé- 
claré incapable  de  pofleder  jamais  un 
bénéfice.  Regardant  la  mafîe  du  clergé 
inférieur  comme  corrompue ,  &  plus 
propre  à  gâter  qu'à  purifier  les  autres 
membres  du  corps  politique  ,  tan^: 
qu'elle  ne  feroit  pas  renouvéllée  ,  ils  - 
propofoient  de  tenir  de  trois  ans  en 
trois  ans ,  une  affemblée  dans  chaque 
province,  où  l'on  éliroit  trois  fyndics , 
un  de  chaque  ordre  j  lefquels  ,  revê- 
tus de  toute  la  puiflance  publique  ^ 
privetoient  de  leur  bénéfice  les  ecclé-  ; 
fiaftiques  ignorans  &  fcandaleux ,  & 
les  rempUceroient  fur-le-champ  par 
d'autres ,  en  état  d'en  remplir  les  fonc- 
tions. Pour  obvier  aux  guerres  pri- 
vées qui ,  à  i'occafion  d'une  contefta- 
tion  louvent  peu  importante^  d'une 
ofFenfe  légère  ou  d'un  démenti ,  ar- 
moient  des  familles  entières  &  cau- 
foient  la  défolation  des  meilleures 
maifons  ,  ils  propofoient  une  com-  i^ 

npiiffion  permanente  de  quatre  gentils-» 
Tome  XXIX.  G 
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hommes,  les  plus  accrédités  dans  cha-  * 
Ann.  iytfi.  que  province ,  qui  prendraient  con- 
noiflance  de  toutes  les  querelles 
entre  les  nobles  de  leur  diftridk  ^ 
les  appélleroient  devant  eux  pour 
cflTayer  de  les  mettre  d'accord  y  8c 
s'ils  n*en  venoient  pas  à  bout ,  leur 
interdiroient  toute  voie  de  fait  j  juf- 
qu'à  ce  que  le  tribunal  du  conné^ 
cable  6c  des  maréchaux  ,  auquel  le 
fond  de  TafFaire  feroit  renvoyé  ,  eût 
prononcé  en  dernier  reflort.  Après 
avoir  demandé  la  fuppreflîon  de  la 
vénalité  des  offices ,  leur  réduétion  au 
nombre  ancien  ,  la  forme  primitive 
des  éleâions  «  ils  requéroient  l'admif* 
lion  de  quatre  gentilshommes  de  robe 
courte  dans  chaque  parlement ,  en 
qualité  de  cbnfeillers  d'honneur  ,  qui 
veilleroientaux  intérêts  de  leur  or-^ 
dre  &  auroient  voix  dans  les  élec-  ' 
tions.  Pour  donner  au  roi  les  moyens 
d'entretenir  &  de  récoropenfer  un 
plus  grand  nombre  de  gentilshommes 
fans  s  cpuifer  en  penfions  ,  ils  propo- 
foient  de  ftatuer  par  un  cdit  perpér 
tuel ,  qu'aucun  homme ,  fous  aucun 
prétexte  ^  ue  pût  tenir  â  la  fois  plus 
d'un  béhéfice  ou  d'un  office  ,  fans 
excepter  de  cette  loi  les  offices  de  la 
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maîfon  du  roi  y  de  la  reine ,  des  enfans 
tle  Frattce  &  des  autres  princes  du  Ann,  i  j^u 
fang.  En  proteftant  de  s'en  rapporter 
à  la  déciuon  du  concile  général  fur 
les  difputes  théologiques  qui  parta- 
geoient  les  efprits,  ik  jugeoient  coh* 
venablè  que  le  roi ,  dès  ce  moment, 
défendît  à  tous  fes  fujets  de  s'entr'in- 
Jurier  pour  caufe  de  religion ,  &  d'in- 
quiéter perfonne  fur  fa  croyance ,  n'ex- 
ceptant de  cette  tolérance  générale  que 
les  prédicans  qui  dogmatiferoient  con- 
tre la  religion  établie,  tiendroient  des 
conventicules  &  autres  aflèmblées  de 
nuit  ou  de  jour ,  &  qui ,  fe  montrant 
par  là  ennemis  du  repos  public  j  dé- 
voient être  abandonnés  à  toute  la 
rigueur  des  anciennes  ordonnances. 
Pludeurs  gentilshommes  ,  à  qui  cette 
exception  déplaifoit,  demandèrent  par 
un  article  féparc ,  qu'il  plût  au  roi  d'é- 
tendre la  tolérance  civile  à  tous  ceux 
qui  profeflèroient  une  doûrine  confi- 
gnée  dans  les  livres  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament ,  &  de  réferver 
les  peines  affliâives  aux  athées  , 
aux  anabaptiftes  Se  autres  monf*- 
très. 

La  noblefle  diflîdente  ayant  enfin  Troifièmc 
confenti  à  préfcnter  fon  cahier ,  infifta  cahier. 
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Il  •  fur  la  célébration  d'un  concile  ,  mais 

AxTM  TriCt  avec  des  conditions  qu'il  ne  dépen- 
doit  pas  entièrement  du  roi  d  accor- 
der. Us  exigeoienr  que  les  rainiftr^s  de 
la  réforme  y  euflent  entrée,  s'cxpli- 

ÎluâtTent  en  toute  liberté,  &  que  tout . 
é  décidât  par  les  textes  formels  des 
iaintes  Ecritures.  Ils  propofôicnt  deux 
•     oti  trois  règlemens ,  qui,  bien  qu'em- 
pruntés de  Genève  j  cendoient  fi  vifi- 
blement  à  l'utilité  publique  ,  qil'ils 
pouvoient  être  adoptés  fans  danger. 
te  premier  regardoit  l'éducation  de 
là  jeunefle  alors  trop  négligée  :  ils 
demandoient  que  fur  les  biens  ecclé- 
"^  fiaftiques  ,  on  fondât  dans  toutes  les 

pfroiues  du  royaume  une  école  gra-  , 

tqite,  où  les  enfansdes  pauvres  comme  "^ 
des  riches  apprendroient  à  lire  &  à 
écrire ,  &  feroient  inftruits  des  vérités 
fondamentales  de  la  religion  chré- 
tienne. Calvin  étoit  le  premier  qui  avoir 
fait  revivre  Tufage  des  catéchifmes  , 
pratiqué  dans  la  primitive  églife  & 
oublié  dans  les  (iècles  d'ignorance.  Un 
autre  règlement ,  non  moins  impor-  j 

.tant,  àvoit  pour  objet  les  mendiansj  î 

il  confiftoit  à  prélever  fur  les  revenus         * 
des  ordres  religieux ,  &  particulière-  | 

mçtic  fpr  rprdt^  d^  St-Antpine  ,  des 
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fonds  fuffifans  pour  établir  dans  cha- 
que ville  &  gros  bourg  du  royaume  un  ^^^^  if4^. 
hôpital  ,  où  les.  pauvres  d*un  certain 
arrondi (Tement ,   à  qui  une  maladie 
ou  des  infirmités  habituelles  ôroient 
les  moyens  de  gagner  leur  viç  ,  trou- 
veroient  un  afyle  &  des  fecours  y  Se 
par  rapport  aux   mendians  vatides  ,   0 
que  le  défaut*  d'oayrage  ou  la  pareffé 
léduifoit  à  cette  condition  ,  à  ouvrir 
des  atteliers  où  ils  feroient  employés 
aux  réparations ,  foit  des  places  de 
guerre ,  foit  des  grands  chemins  ;  enfin  , 
à  former  dans  toutes  les  paroiffes  urt 
bureau  de  charité  ,  compofé  du  fei-  ' 
gneur  ,  du  curé  Se  de  deux  notables 
habitans,  où  tous  ceux  qui  jouiffbiénc 
4'une  certaine  aifance  verferoienc  leur 
fuperflu ,  afin  de  faire  fubfifter  les 
familles  Indigentes.  Après  ce«  divers 
établiflemens ,  ils  tro^voient  bon  que  la 
juftice  arrêtât  &  punir  de  peines  afflic* 
tives  les  mendians  j  faur  toutefois  U 
mutilation.   Le  troifièm«  règlement 
avoir  pour  objet  h  fuppreifion  des 
fêtes  ,   qui  ôtotent  aux  ouvriers  I4 
moyen  de  gagner  de  quoi  faire  fub^ 
fifter  leur  famiHe.  Sur  1  admîniftratiort 
de  la  juftice ,  ils  follicîtoient  divers 
rcgleoieus  ^    qui   tendoient  tous   i 
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M  rabrcviation  des  procès  ;  qu'on  fup- 
-^^_-    A ./ i^  ,      t\,?    1 A 


Ann.  J561.  prîniâc  encicrement  la  clafle  des  pro- 
cureurs ,  puifqu  un  avocat  fumfoic 
pour  défendre  une  caufe ,  Se  par  écrit 
&  de  vive  voix  ;  qu'on  fimpîifiât  les 
formes  judiciaires  ,  en  force  qu'aucun 
procès  y  de  quelque  nature  qu'il  fût , 
^  ne  durât  jamais  plus  de  deux  ans  3 

3u'on  abolît  ce  déluge  de  loix  &  d'or- 
onnances»  la  plupart  contradidloires» 
Se  qu'on  formât  une  commiflSon  per- 
manente de  gardiens  des  loix  ,  qui 
ramailat  ce  qui  pouvoit  fe  trouver 
d'utile  dans  tes  anciennes  pour  en 
former  une  feule ,  qui  tînt  lieu  de 
toutes  l^s  autres.  Sur  le  fervice  da 
bari  &  arrière-ban  ,  ils  requéroieni, 
qu'il  fût  borné  à  quarante  jours  , 
oc  que  ,  conformément  à  ce  qui 
s'étoit  j)ratiqué  de  tems  immémo-* 
,  liai  ,  les  poflelTeurs  des  fiefs  de  peu 
de  valeur  fuflent  unis  enfemble  juf- 
qu'au  nombre  de  trois ,  pour  acquitter 
le  /ervice.  d'un  archer  ,  foit  chacun  à 
JTon  tpur ,  foit  par  une  contribution  pro- 
portionnelle. Défenfes ,  fous  peine  de 
cinq  cens  livres.,  à  tout  hoiiime  qui 
lî'étqit  pas  noble  d'extraction  ,-de  s'in-r  • 
tituler  dans  aucun  a<Ste  noble  ou  écuyer  î 
par^lles  défenfes^  fous  la  même  peine^ 
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a  tout  annobli ,  jufqu  à  la  quatrième 

{;énjêration ,  de  porter  bonnet ,  fou- ann.  ij^x. 
lers  ,  ceinture  &  foureau  d'épée  de  , 

velours ,  ou  aucun  ornement  d  or  à 
ion  chapeau  ,c  ainfi  qu'à  fa  femme 
de    s'intituler    demoifelle   ,    ni    de 
porter  robe  de  velours  ou  bordure 
d'or  à  fon  chaperon.  Suppreffion  des 
receveurs  des  tailles  &  autres  impo-   0 
fitions  qui  vexent  le  peuple  ,^  courent 
beaucoup  à  Tétat  &  peuvent  être  rem- 
placés, par  les  officiers  des  hôtels-de-, 
ville  y  qui  garderont  les  deniers  &  les 
feront  paffer  fans  frais  au  lieu  de  leur 
deftination. 

Le  dernier  cahier,  figné  par  les  de-  Quatrièmt 
pûtes  de  la  nobleffe'de  Bourgogne ,  cahier, 
de  quelques  bailliages  de  Picardie ,  de    . 
Normandie  &c  de  Languedoc,   des 
provinces  entières  de  Dauphiné ,  Lyon- 
nois,  Beaujolois,  Bourbonnois ,  haute 
&  baffe  Auvergne,  Limoufm  &  Berrî , 
ne  differoit  des  autres  quen  ce  qu'il 
remercioit  la'  reine  mère  d'avoir  bient 
voulu  fe  charger  de  l'exercice  de  la 
pui fiance  fouveraine ,  aidée  des  con- 
feils  du  roi  de  Navarre  &  des  autres 
princes  du  fang  ;  approuvoit  &  con- 
firmoit  fans  réferve  le  choix  qu'elle 
avoiç  déjà  fait  du  con(eil  d'adminifr 
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'  "■'■  tration ,  &  lui  laiflbic  une  pleine  liberté 
Ajkn,  15^1.  d'y  admettre  dans  la  fuite  ceux  dont 
elle  connoîtroit  la  probité  &  les  lu- 
mières, lis  demandoient  la  fuppreflîon 
des  fiêges  des  eaux  &  forets ,  qui  les 
gênoient  d^ns  leurs  droits  de  chafle  , 
des  élevions  &  des  greniers  à  fel , 
^'ui  feroient  fuppléés  par  les  juftices 
royales  ordinaires  ,  du  grand-confeîl 
qui  coûtoit  beaucoup  j  fans  rendre 
-*prefqu*aucun-4«rvice  ,  &  des  mare- 
chauffées  provinciales  qu'on  renipla- 
ceroir  par  unei'  vingtaine  de  fergens 
en  chaque  diftriâ; ,  aux  ordres  du 
bailli  &  de  fon  lieutenant  qui  feroienç 
toujours  officiers  de  robe  courte. 
,  Cahier  du  Le  cahier  dutièrS'Ctac,  plu«  ctenda 
ûers-ëtat.  hit  feul  que 'tous^ lesautrôs  enfemble, 
4W.  renferme  jiffqu'â- trois  cèns--ci4îqua;nte 
aïticles  fépatés^'  Dans  rimpoflSbilité , 
de  pouvoir  les  rapporter  tousi  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  ceux  qui 
ont  fervi  de  fondement  à  Ja  célèbre 
ordonnance  d'Orléaïis.  Après  avoic 
fupplié  le  roi  de  lui  pardonner  la 
longueur  de  fes  remontrances  ,  le; 
tiers-état  entre  en  niatière  par  ce  qui 
concerne  la  religion  ,  qui ,  devant 
être  un  gage  d'union  &  de  paix  en-. 
?re  les  hommes ,'  étoit  devenue ,  pair 
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h  corruption'  de  fès  miniftres  & .  les  —    ' 
difpuces  des  théoèogieiTS  j  une  fource  /^j^^  jj^^ 
de  haitres  &  de  diviiton^  inceftines 
qui  menaçoient lecac  d'une  ruine pro^ 
chaîne.  Pour  y  remédier ,  il  propofe 
la  teni;ie  d*un  concile  général  dans,  un        ^ 
lieu  de  sûr  accès ,  oà  tout  homme  foit 
admis  â  débattre  en  pleine  libercé: les» 
opinions  contrôverfées,  afin  qu'après 
avoir  pefé  les  raifons  de  part  èc  d'au- 
tre, on  puilFe  former  dés  réfultatSy 
auxquek  perfonfie  ne  refufera  plus- 
de  fe  foumettre.  En  atrendanr  l'ouv 
ver  cure  d'un,  pareil  concile  ,  il  fuppîie 
le  ror,  commit  confervateur  des  fauitsi 
décrets,,  de  remettre  en  vigueur. les-, 
élevions  pour  toutes  les  charges  eccléi- 
fiaftiqnes  y  dans  la  forme  fuivanre  ^ 
celle  d'un  archevêque  ou  d'un  évêqu« 
dévoie  être  faite  par  tous  les  évëque*^ 
de  la>mcme  province  ,  le  doyen  &  lep- 
chanoines  de  la  cathédrale ,  les  carés^ 
de  k  ville  y  avec  la  participation ,  ow 
du  moins  en  préfence  dun*  certaine 
nombre  de  gentilshommes  &:  de  no«- 
tables  bourgeois  ,   convoqués  àl  eer 
effet  par  le  eommiflaiire  d»  toi  qui  ^ 
après,   l'éleékionî  ,.    lui   porteroic  les* 
noms   de    trois   fujccs  dontr  uir  £e— 
soit  pourvu  ^  celle;  d'un^  abbé-  y^  d'un» 
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prieur,  d'une  abcflre&  d'une  prieure» 

S6u  f^^  ^^^^  ^^^  religieux  ou  religieufes  de 
la  conamunautc  ,  iefquels  préfente* 
roienc  au  roi  deux  fujets^  ennn ,  celle 
d'un  curé  par  Us  paroiflteiis  aflemblés  » 
qui  ne  préfenteroient  qu'un  fujet  à 
1  evêque  diocéfain  ^  celpi  ci  auroic  le 
droit  de  l'examiner.,  &  lobligeroit 
â  precher'^cn  fa  préfence  fur  la  matière 
^u'il  lui  indiqueroit.  Que  pour  toutes 
ces  places  j  la  vertu  Se  la  fcience  foienc 
feules  coniidérées ,  &  que  la  naiflance 
ne  puifTe  emporter  la  balance  qu'à 
mente  égal  :  que  les  évêques  réfidenc 
dans  leurs  diocèfés  &  vifitent  au  moins 
une  fois  l'an  par  eux-mêrties  les  églifes 
&  les  collèges  de  leur  dépendance  : 

Sue  pour  remédier  aux  abus  qu'ils  font 
e  leurs  excei&ves  richeffes,  les  biens 
eccié(iaftiques  foient  partagés  en  trois 
parts  ;  une  ppur^  la  fubuftance  des 
miniftres ,  l'autre  pour  les  pauvres» 
&  la  troifième  pour  l'entretien  & 
les  réparations  des  lieux  faints.  Qu'at- 
tendu d'une  part  l'incapacité  notoire 
de  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent 
les  bénéfices  les  plus  conJSdérables  » 
&  de  Tautre  l'inhumanité  qu'il  y 
auroit  à  deftituer  des  vieillards ,  qui 
nont  point  d'autre  moyeu  de  fub* 
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fifter,  on  £e  conrentâc  de  leur  don-i 
ner  des  vice-gérents  bu  deffervans ,  à  ^„^  ^j^i^ 
qui  Ton  affigtîecoit  des  revenusindé-^ 
pendans ,  &  l'autorité  néceflàire  pout 
adminiftrer  en  leur  propre  nom  :  que  *. 
le  titre  patrimonial  d'un  clerc  qui 
fera  pourvu  aux  ordres  facrés  ,  foit  au 
moins  de  cinquante  livrés  de  rente  , 
franc  &  quitte  de  toute  hypothèque , 
&  ne  puiflfe  être  ni  faifi  ni  vendu  : 
qu'on  attache  à  toute  cure  une  por- 
tion de  dîme  ou  une  poaion  congrue 
aux  dépens  des  gros  décimateurs ,  6c 
qu'on  interdife  aux  eccléfiaftiques  de 
sien  exiger  pour  melTes ,  fépuitures 
ni  adminiftration  de  facremens.  Dé* 
fenfes  aux  religieux  &  aux  religieufes 
d'admettre  au  vœu  aucun  novice  avant 
l'âge  de  trente  ans  pour  les  hommes  ^ 
de  vingt-cinq  pour  les  filles  :  pareilles 
défenfes  de  faire  pafler  aucun  argent 
à  Rome  pour  annates ,  difpenfes ,  re- 
grets ,  mandats ,  préventions  &  grâces 
expedatives.  Que  rout  eccléfiaftique 
poffedant  dênx  bénéfices  ,  foit  tenu 
d'opter  dans  fix  mois  ;  renvoi  des 
fêtés  aux  jours  de  dimanche  ,  fauf 
aux  eccléfiaftiques  à  les  célébrer  en- 
core un  autre  jour ,  fi  bon  leur  femble, 
mais  fans  aucune  obligation  pour  le 
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'■■■■'  ■  ■>  refte  des  fidèles  :  que  les  prêtres  iban-^ 
Amn.  i,fdi.  <^^l6u^  qu^  enereciennenc  dans  leac 
maifôn  des  concubines  &  y  élèvent) 
leurs  enfans ,  foient  pourfuivis  dans 
les  tribunaux  ordinaires  &  non  dans 
les  oflicialités ,  où:  ces  dcfordtes  refteac 
impunis  :  que  les  revenus  des  prieurés 
où  il  n'y  a  plus  de  religieux ,  mais^un 
feul  prieur  commendaraire ,  foienc 
mis  fous  la  main  du  i;oi ,  qui  fera 
acquitter  les  fondations  &  appliquera 
le  iurplus  à  des  œuvres  pies  :  que  dans. 
chaque  chapitre ,  il  y  ait  une  prébeade 
afFedée  à  un  théologien ,  qui  fera  tenu 
de  prêcher  tous  les  jours^  en  langue 
vulgaire  5  une  autre  à  un.  précepteur 
ou  principal  de  collège ,  élu  par  les 
chanoines  y  les  officiers  municipaux 
de  quarante  notables  bourgeois  ,  pour 
inftrmre  gratuitement  la  jeunefle ,  & 
^  deftituable  par  eux  pour  caufe  de  né- 
gligence ou,  de  malverfation  :  qu'il 
plaife  au  roi  de  créer  dans  routes  les 
univ^rfités  du  royaume  une  chaire  de 
morale  &  de  politique  >.  &  d  aflîgner 
dies  gages  aux  profeiïeiurs  fur  les  plus 
lâches  bénéfices  de  la  province.  Après 
avoir- expofé  en. détail  les  négligences, 
Ibs  fautes  &  lesdéfbrdres  deseccléfiaftir 
^pt$  j,agrè5  awir.  indiqué  Us  remèdes, 
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qu'il  conv^iioit  d'y  appliquer  >  le  tiersy  m 

état  conclut  qufe  ,  s'écanc  rendu  pltt^^^Nw  i^^n 
coupables  que  ceux  qui  fe  font  égarés 
fur  quelques  articles  de  foi,  ils  ne 
doivent  point  trouver  mauvais  que  le 
roi  ufant  de  clémence  &  de  miféti- 
corde  envers  ces  derniers  ,  défende 
delespourfuivreicdminellemenr,  leur 
ouvre  les  portes  des.prifoqs,&  per- 
mette à  ceux  qui  fe  font  abfentés  du 
royaume ,  d'y  revenir  ,  pour  y  jouir  de 
rouis  les  droits  de  citoyen,  fous  la  feule 
obligation  d'y  vivre  chrétiennement 
&  paifiblement ,.  fans  exciter  ni  trou^ 
ble  ni- fédltiom 

Le .  fécond  chapitre  renferme  les 
doléances  du  tiers-état  fur  les  vexa- 
tions ,  les  injuftices  &  les  rapines 
que  les  laboureurs  Se  autres  habitans 
de  la  campagne  effuyoienc  journelle- 
ment de  la  part  de  leurs,  feigneurs* 
Ceux-ci ,  non  contens  de  les  enlever  â 
leurs  travaux  champêtres  pour  leur  faire 
acquitter  de  prétendus  droits  de  cAa^ 
riage  j  aides  &  journées  j  levoient  fur 
eux  des  contributions  en  paille  &  en 
grains  ,  foufi  -  la  fimple  promeffe  .  de 
les  préferver  par  leur  crédit  du  lo" 
g^ment  de  gens  de  guerre*  Si  quel? 
qu'un. refufqu.  de  fe  prêter  à  ces.exac?- 
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*  »  cions,  ils  apoftoieiu  des  gens  incorihi» 

Ah*v.  I  j  <i.  pour  lui  futcicer  une  querelle  où  il  étoic 
outragé,  battu  &  pillé,  fans  moyen  & 
*  fans  efpoir  d*en  avoir  juftice.  Plu- 
fleurs  de  ces  feigneurs  enlevoientàuno 
malheureufe  commune  fes  bois  de 
chauffage  &  fes  pâturages  ;  d  autres 
s*étabIiuoient  des  fours  8c  des  mou-» 
lins  banaux ,  &  exigeoienr  des  droits 
trois  fois  plus  forts  que  ceux  qui  leur 
éroient  dus  légitimement.  La  plupart , 
attentifs  à  lever  des  péages  pour  Ten- 
tretien  des  ponts  8c  des  chemins  ,  n  y 
faifoient  aucune  réparation*  EnBn  ,  à 
Taide  de  leur  droit  de  cliafle  ,  ils 
avoient  un  moyen  de  ravager  les 
moiflfons  ou  les  vignes  de  tous  ceux 
qui  avoient  le  malheur  de  leur  dé- 
plaire. Le  tiers-état  fupplie  humble^ 
ment  le  roi  d'enjoindre  à  fon  pro- 
cureur dans  chaque  fiége  ,  fur  la 
première  dénonciation  qui  lui  fera 
faite  de  pareils  excès ,  de  le  conftituer 
partie  dans  la  caufe  ,  8c  d'en  pour-* 
luivre  la  réparation.  Le  tiers-état,  ob* 
fervant  enfuite  que  la  férocité,  la  vio- 
lence &  la  rufticité  qu'on  remar- 
.tjuoit  dans  la  plupart  des  nobles ,  n'é» 
toient  dûs  qu'à  l'oifiveté  &  au  défait 
d  éducation  >  dé(ire  ardemment  ^  d'uQC 
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part',  qu'il  plaîfe  au  roi,  aux  ptinces  ■!■    t    ■  m 
&  aux  grands  feigneurs ,  de  recevoir  ^^^^  j^^|^ 
dans  leur  maifon  un  plus  grand  nonv 
bre  de  pages ,  &  follicitent ,  d'autre 
part ,  un  édit  perpétuel&  irrévocable^ 

{>ar  lequel  il  foit  défendu  Ae  tenir  i 
a  fois  deux  offices  civils  ou  militaires»    - 
afin  de  procurer  plus  de  débouchés  à  U 
noblefle  pauvre. 

Dans  le  chapitre  de  la  juftice  ,^e 
tiers- état,  pofant  pour  principe  que 
l'exemple  dii  fouverain  &  la  crainte 
de  lui  déplaire  ,  font  les  moyens  les  ^ 

Îlus  efficaces  d'obligertout  le  monde 
remplir  fon  devoii: ,  le  fupplie  de 
donner  audience  à  (es  fujets  tous 
les  jours ,  à  TilTue  de  fon  dîner  » 
ou  au  moins  trois  ou  quatre  fois  la 
femaine  ,  en  fe  faifant  accompagner , 
durant  fon  bas  âge  ,  de  la  reine  fa 
mère  ,  de  quelques  perfonnages  de 
fon  confeil ,  &  d*un  maître  des  re- 
quêtes. Portant  enfuite  fes  regards  fur 
1  abus  qu  on  avoit  fait  de  la  vente  des 
offices ,  &  comparant  la  fomme  que 
cette  reffburce  avoit  fait  entrer  dans  les 
coffres  de  Henri  II,  avec  le  montant 
des  gages  dont  il  avoit  furchargé  fon 
tréfor ,  il  prouva  que  cet  argent  lui 
coûtoit  plus  que  s'il  Teut  pris  dan^ 


itfo  Histoire  de  Francs^ 
■Il  uiie  banque  à  trente  pour  cent  d'in*-^ 

Ahw-  lUi.  ^^^^^*  Cette  léfiou  ,  «oute  énorme 
'  qu  elle  ctbit ,  ne  pouvoit  encoce  entrée 
en  comparaifon  avec  le  mal  que  ce  roi 
avoir  fait  à  fes  fujets ,  en  troublant 
lancien  ordre  établi  dans  les  tribunaux , 
en  éternifant  les  procès  &  les  livrant 
pieds  &  poings  liés  ,  pour  ainfi  di^e  ^ 
a  l'avide  induftrie  d'une  foule  de  pra- 
ticiens. Us  demandent  donc  rabolitioii 
de  la  vénalité ,  la  fuppreffion  de  la 
caîffe  des  parties-  cafuelles ,  puifqu'un 
office  public ,  de  quelqae  nature  qu'il 
fôit,  doit  être  tenu  pour  une  chofe 
fainte  qui  me  peut  entrer  da»s  lé 
commerce;  l'abolition  de  tous  ceux 
qui  âvoient  été  créés  depuis  le  règne 
de  Louis  XII  j  l'ancienne  forme  des 
éleétions  pour  y  pourvoir  lorfqu'ilç 
viendroient  à  vaquer,  &:  cela  nopr 
feulement  dans  les  parlemens ,  piais 
auffi  dans  les  fiéges  inférieurs»,  &  gc-»- 
néralement  pour  tout  office  public. 
Dans  la  vue  de  fimplifier  Tadmihiftra- 
tion  y  ils  demandent  la  fuppreffion  de 
tous  les  tribunaux  particuliers  avec 
une  certaine  attribution^ ,  telss  que 
celui  des  requêtes  de  l'hôiel,  des  rer 
quêres  du  palais,  du  confervateur  des 
jHriviléges  dos  univerJStés^,,  le  gramt 
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confeil,  la  juftice  du  tréfor,  les  eaux  n  ^m 

&  forêts  ,  gruyers  ,  verdiers  ,  mate-  ^i,^^  ,-^j^ 
chauiTées ,  amirauté,  donc  les  fondions 
retourneroienc  aux  tribunaux  ordi- 
naires* Par  rapport  aux  préfidiaux ,  il 
y  eut  fciflîon  parmi  les  députes  j  les 
uns  demandant  qu'ils  fullent  compris 
dans  la  fupprcflîon ,  &  que  leurs  fonc- 
tions fuflTent  attribuées  aux  bailliages  ^ 
les.autres,  en  nombre  égal,  s'y  oppo- 
&nt  avec  chaleur.  On  convint  de  s'en 
rapporter  ,  de  part  &  d'autre  ,  â  la 
décition  du  confeil ,  mais  en  priant  le 
roi ,  foie  qu'il  les  confervât  ou  qu'il 
les  réunît ,  d'étendre  leur  compétence 
en  portant  à  une-  plus  fette  fomme 
les  ob|et$  fur  lefquels  ils  auroient 
droit  de  prcynoncer  en  dernier  reflbrt* 
Qu'il  plaife  au  roi ,  ajourent  les  dé-» 
pûtes ,  de  laifFer  libre  le  cours  de  la 
juftice  dans  les  tribunaux  orditiaîres  » 
&  de  n'accorder  dorénavant  ni  lettres 
d'évocations  ;  ni  commiflions  extraor- 
dinaires.^ car  ces  fortes  de  déroga-* 
tidns'  ne  fane  follicitées  que  pour 
frauderla  loi:  elles  coûtent  beaucoup 
&  ne  produifent  aucun  bien.  Au  con-^ 
traire  ,  l'expérience  a  montré  qu'elles 
font  devenues  dans  les  mains  des 
hommes  puilfaos  unâii^run\ent  dt 
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j  vengeance  ,  ^ôc  ont  caufé  la  ruiné 
Am\  ij6£.  <l'u»c  multitude  d'innocens,  au  grand 
fcandale  de  la  jaftice  &  au  grand 
regrec  de  tous  les  gens  de  bien..  Dans 
tout  procès  criminel ,  pourfuivi  à  ia  ' 
requête  du  protureur-général ,  où  le 
défendeur  fera  déchargé  d'accufation 
par  un  jugement  définitif,  que  ce  ma* 
giftrat  foit  tenu  de  lui  nommer  fon 
dénonciateur  y  afin  qu'il  puide  Tac- 
tionner  à  fon  tour  pour  dommages  6c 
intérêts. 

Les  maîtres  des  requêtes  ont  été 
principalement  inftitués  pour  aller 
dans  les  différentes  provinces  da 
royaume  ,  voir  &  entendre  com- 
ment les  ofEciers  royauj^emplilTent 
leur  devoir  dans  radmitiiftracion.de 
la  juftice ,  Se  c'eft  pour  cela  qu^pn  leur 
paie  encore  leurs  manteaux  &  leur» 
chevauchées.  Cette  obligation  facrqe 
&  fi  intéreflante'pour  le  peuple,  ils  ne 
la  remplilTent  plus ,  quoiqu'ils  foienc 
en  bien  plus  grand  nombre  qu'ils  ne 
devroieiit  être  ,  parce  qu'ils  $*en  dé- 
chargent les  uns  fur  les. autres*  QaiU 
foienc  donc  réduits  au  nombre  ancien  ; 
qu'ils  foient  tenus  comme  autrefois  de 
vifiter  alternativement  diverfes  pro- 
vinces jea  prenant  r^ccache  du  chan- 
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celier  &  autorifés  dans  cette  che^vau-  i    > > 

chée  à  convoquer  les  états  particuliers  Ann.  ijôi.. 
de  la  province^  pour  entendre  les  do- 
léances du  peuple,  en  tenir  regiftre  & 
en  faire  leur  rapport  au  confeil.  Que 
les  fénéchaux  &  oaiUis  fuient  pareille-? 
ment  aftreints  à  viiîcer ,  au  moins  une 
fois  l'an,  les  julHces  de  leur  reffort , 
pour  connoîtte  par  eux-mêmes  les  offi- 
ciers qui  les  compofent  ^  prendre  des 
informations  fur  leur  conduite  ,  en- 
tendre les  plaintes   qui  leur  feront  ^ 
adrcffées  ,    y    mettre   ordre  fur-le-» 
charnp ,  ou  les  dénoncer  au  chance- 
lier.  Que  les  charges  de  fénéchaux  & 
de  baillis  foient  toujours  conférées  i 
des  militaires   en  état   de  conduire 
larrière-ban  &  de  prêter  main-forte 
à  la  juftice,  Se  celles  de  leurs  Ueuçe* 
nans  à  des  hommes  de  loi,  qui  expé* 
dient  les  procès.  Qu'il  plaife  au  roi 
d'accorder  à  tous  les  hôtels- de- ville  de 
fon  royaume  un  édît  perpétuel ,  qui 
laide  aux4)ourgeois  une  pleine  liberté 
d'élire  leurs  officiers  municipaux  ;  qui 
attribue  à  ces  derniers  toute  matière 
de  police,  fauf  l'appel  aux  cours  fupé* 
rieuresjqui  leur  défende  tout  commerce 
pendant  les  deux  années  de  leur  gefv 
tion  ,  au  moins  celui  des  bleds  Se 
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il.  autres  denrées, &  qui  les  établifle  juges 

Ann*  ij^i.  ^^  toutes  conteftations ,  foit  en  ma- 
tière de  gages  &  de  falaires  ,  foit  en 
matière  de  trafic  &  de  marchandife  ,  i 

à  la  charge  qu'ils  vuideront  ces  con-  I 

teftations  fur  la  fimple  audition  des  i 

parties ,  fans  le  miniftère  de  procu-  ' 

reurs  ni  d'avocats.  Qu'il  lui  plaife  de 
f  enou  veller  les  anciennes  ordonnances 
ou  d'en  porter  une  nouvelle  fur  le  luxe 
des  tables  ,  des  habits  &  des  ameu- 
bkmens ,  afin  de  prévenir  la  ruine  des 
'   familles  j  d'abolir  par-tout  fon  royaume  ^^ 

les  lieux  publics  de  proftitution  ,  les  '\ 

brelans,  les  dez  &  autres  jeux  de  ha- 
fard  j  de  réprimer  j  par  une  ordon- 
nance févère,  la  liberté  queie  donnent 
les  évêqaes ,  les  abbés  ,  les  chapitres 
&  les  communautés  religieuses ,  de  dé- 

Î trader  leurs  quarts  de  réferve  &c  leurs  : 

"utaies ,  ce  qui  expofe  le  royaume  à  | 

manquer  de  bois  de  conftruftion  &      , 
même  de  chauffage.  I 

Dans  le  chapitre  des  tailles  &  im- 

pofitions ,  le  tiers-état  fùpplie  le  roi 

de  chercher  dans  une  fage  éconc^mie  ^ 

-dans  des  réduftions  &  des  retranche- 

mens  de  dépenfe,  les  moyens  d'ac- 

2 uittcr .peu-à-peu  la  dette  immenfe 
oiuil  le  trouve  chargé,  fans  fongec 


f 


p 


Charles     IX.    1^5 

â  la  verfer  fur  fon  peuple  qui  eft  l^i-  — ■!!— — 
même  écrafé  ,  &  a  le  befoin  le  plus  ;^„j,^  ,^^,^  ' 
urgent  d'cire  foulage.  11  eft  en  paix 
avec  feis  voifins;  fon  âge,  en  le  dif- 
enfant  de  toute  reprcfçncation ,  ne 
'expofe  à  prefqu'aucune  dépèhfe.  11  a 
le  droit  inconteftable,.!  fon  avène- 
ment  au  trône  ,  jle   Supprimer  tel 
nombre  qu'il  lui  plaît  des  officiers  de 
fa  maifon ,  &  de  réduire  les  gages  dé 
ceuK  qu'il  veut  bien  conferver ,  fanr 
faire  d'injuftice  à  perfonne.  lis  l'exhor- 
tent vivement  à  ufer  de  ce  droit  dans 
,  toute  fa  rigueur ,  à  l'égard  d'une  foule 
d'hommes  inconnus  qui  fe  font  im- 
patronifés^dans  ces  offices  ,  fans  fer- 
vices   militaires  Se  fans  aucune  des 
Îjualités  requifes  pour  approcher  de 
a  perfonne  facrée  j  de  retrancher  de 
même  les  penfîons  accordées  à  des 
gens  fans  mérite  ou  à  des  étrangers  qui 
n'ont  jamais  niis  le  pied  en  France,  & 
qui    n  ont    aucun  deflein   d'y  venir 
prendre  un  ctablilTèment.  Quant  aux 
autres   pendons   qui  fe   payent  aux 
princes  du  fang&.autres  feigneursdu 
premier  rang,  le  tiers-état  a  une  fi 
haute  opinion  de  leur  amour  pour  la 
patrie,  qu'il  ne  fait  aucun  doute  qu'ils 
lie  préviennent  les  défirs  du  toi,  &  ne 
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■■ donnent  l'exemple    du  dcfintéreiïe- 

Ann.  ictfi.  ^^^^*  Ils  Texhorcenc  enfuice  d'établir 
une  connkmiàioii  chargée  d'examiner 
les  comptes  &  la  conduite  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  quelque  maniement 
des  finances  de  l'état  fous  les  trois 
derniers  règnes ,  attendu  qu'on  en  a 
vu  plufieurs  pafliu eh  une  nuit,  pour 
ainu  dire,  de  l'excès  de  la  pauvreté  à 
l'excès  de  l'opulence  ;  acheter  coup 
fur  coup  des  offices ,  des  hôtels  &  de 
grandes  terres  ;  la  chofe  mérite  d'être 
approfondie  ,  &  il  fera  bon  d'appeller 
à^cet  examen  quatre  députés  de  chacun 
des  grands  gouvernemens ,  afin  que 
la  nation  fâche  au  vrai  la  fomme  d'ar- 
gent qui  a  été  levée  fur  elle  &  l'ufage 
qui  en  a  été  fait.  Ils  préfument  que 
cette    opération  bien  conduite  fera 
^  rentrer  dans  les  coffres  du  roi  de  quoi 
acquitter  la  plus  forte  partie  de  fes 
dettes  :  en  conféquence  ils  le  fupplient 
d'abolir  la  taille ,  puifqu'elle  n  a  été 
établie  que  pour  fubvenir  aux  dépenfes 
de  la  guerre  &  que  le  royaume  eft  en 
paix^  ou  fi  l'état  ne  peut  abfolument 
le  paflèr  de  ce  fecours  ,  de  vouloir 
bien  la  réduire  aux   termes  où  elle 
^toit  fous  le  règne  de  Louis  XII.  Pour 
'juftifîer  cette  demanda,  les  députés 
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rracenr  un  tableau  effrayant  de  la  dé-  ■  ■  '  » 

folation  des  canipagn<ss«  Des  malheu-  ^i^^.  j^^i 
reux ,  en  fe  voyant  arracher  pour  ~ 
payer  Hnipôt  le  peu  de  provilîons 
qu  ils  avoientamaffées  pour  pafTer  leur 
hiver,  ont  expiré  de  douleur;  d'au- 
tres, livrés  au  plus  aveugle  défefpoir  , 
ont  égorgé  leurs  femmes ,  leurs  en- 
fans ,  &  fe  font  poignardés  eux-  mêmes* 
Un  plus  grand  nombre  ,  traînés  dans 
les  prifons  &  n*y  trouvant  pas  même 
l'afliftance  que  rhumanirc  ne  refufe 
point  aux  plus  erands  criminels  ,  y 
ibnt  morts  de  raim.  Quelques-uns  ^ 
enfin ,  pour  fe  dérober  à  ces  horreurs  , 
fe  font  enfuis  hors  du  royaume  ,  laiC- 
fant  à  labandon  leurs  femmes  &  leurs 
enfans ,  dont  les  uns  mendient  leur 
pain,  les  autres,  mettant  en  oubli  les 
commandeinens  de  Dieu  Se  tout  (en- 
timent  d'honnêteté  pubhque ,  remplif- 
fent  les  lieux  de  proftitution.  Ceux 
qui  font  échappés  à  ces  malheurs 
languiflent  dans  une  fi  affreufe  pau- 
vreté, que  n'ayant  plus  ni  boeufs ,  ni 
chevaux  ,  ils  font  réduits  à  s'atteler 
pour  traîner  la  charrue;  la  plus  grande 
partie  des  terres  refteroit  en  friche ,  fi 
dans  plufieurs  contrées ,  les  feigneur$ 
ne  prenoientfur  eux  de  faire  labourer 
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I  &  enfemencer  celles  des  pauvres  tailr 

Amn*ij^i.  li^bles  pour  être  payés  de  leurs  rede- 
vances féodales.  Les  vexations  Se  les 
abus  qui  fe  commettent  dans  la  per<* 
ception  de  cet  impôt ,  contribuent  à  le 
rendre  plus  infupportable.  Un  mal- 
heureux qui ,  avec  bien  de  la  peine ,  a 
payé  fa  cotte -part  &  fe  croit  tran- 
quille', eft  afligné  &  contraint  par 
corps  d'acquitter  celle  d*un  de  fes 
voifins ,  &  à  l'expiration  du  délai 
traîné  dans  les  prifons  ^  barbarie  G 
atroce  ,  qu'on  ne  conçoit  pas  com- 
ment elle  a  pu  tomber  dans^des 
têtes  humaines.  Les  particuliers  les 
plus  aifés  d'une  paroifle  ,  &  ceux 
qui  devroient  payer  b  plus  forte 
part ,  trouvent  le  moyen  de  s'en  dé- 
cliarger  fur  les  autres  ,  eç  fe  procu- 
rant un  titre  ou  un  office  fans  fonc- 
tions »  foit  dans  la  maifon  du  roi  »  de 
la  reine  &  des  princes  ,  foit  dans 
quelqu'univerfité,  les  hôtfels  des  mon- 
noies ,  l'artillerie  ,  les  compagnies 
d'ordonnances,  ou  les  mortes-paies. 
Devenus  privilégiés  &  exempts  ,  ils 
prennent  à  louage  les  meilleures  fermes 
des  environs ,  &  achèvent  ainfi  la 
ruine  de  trois  ou  quatre  paroiffes.^Le 
ciers-état  demande ,  i  ^.  qu'il  foit  ftatué 

qu'à 
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'  qu'à  ravenij:  aucun  taillable  ne  fera  — — ^ 
lolidaire  pour  un  autre,  &  que  celui  ANN.iféi; 
qui  aura  acquitté  fa  cotte -parc  ne 
pourra  être  inquiété  fous  aucun  pré- 
texte. 1^.  Qu'aucun  titre  ou  office ,  de 
quelque  nature  qu'il  foit,  ne  donnera 
d'exemption  j  s'il  n'eft  aflujetti  à  un 
fervice  réel.  j**.  Que  les  officiers  do- 
meftiques  de  la  maifon  du  roi  &  au- 
tres privilégiés  qui  feront  le  com- 
merèeoutiendrontdesfermesà  louage, 
feront  impofés  à  la  taille  dans  le  lieu 
de  leur  réfidence ,  ou  dans  la  paroifTe 
où  font  fitués  ces  fermes.  4^.  Que  les 

.eccléfiaftiquei  non  nobles  feront  tenus 
de  donner  à  ferme  leurs  biens  patri-  / 
moniaux  ou  paieront  la  caille  s'ils  les 
exploitent  par  eux-mèipes.  Le  tiers^ 
état  demandoit  encore  l'abolition  de 
tous  les  offices  de  receveurs  &  de  con- 
trôleurs^ généraux  &  particuliers  des 
tailles ,  créés  à  prix  d'argent  fous  les 
derniers  règnes  ;  la  fuppreffion  des 
élus  ,  ou  au  moins  leur  rédu6kion  au 
nombre  de  deux. par  élection  ,  qui 
foient  véritablement  élus  &  inftallés 
par  le  peuple  des  paroiffes  de  leuc 

.département,  lequel  confervera  tfou- 

jours  le  droit  de  les  deftituer  &  de  les 

remplacer  par  d'autres  y  car  le  tiers* 
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i  ccat  prétend  ne  pas  relever  d'eux,  Se 

Ann,  is6i.  cï^tcud  au  contraire  qu  ils  relèvent  de 
lui. 

Dans  le  chapitre  de  la  marchandife. 
le  ciers-écac  remonrre  au  roi  que  les 
exemptions  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie  dans  les  différens  ports  du 
royaume  ,  dont  ;  fes  prédéceflTeurs  , 
pour  des  conlidéracions  particuliè- 
res ,  ont  gratifié  les  marchands  de 
quelques  nations  voidnes  &  amies  ^ 
en  faifant  pencher  la  balance  en  leur 
faveur ,  ont  dégoûté  fes  fujets  du  com- 
merce maritime  ;  il  Pexhorte,  en  con- 
>  féquence  ,  à  charger  fes  arabaffadeuis 
'4è>idem^nder  dans  ces  contrées  ,  pour 
lés  marchands  françois  ,  les  mêmes 
exemptions  dont  les  leurs  jouiffent 
dans  {çs  états  ^  (inon  à  les  révoquer , 
afin  de  rétablir  l'égalité.  11  demande 
la  liberté  indéfinie  du  commerce  de 
foutes  fortes  de  denrées  &  de  mar- 
chandifes,  foitpatmer,foit  par  terre, 
en  .payant  les  anciens  droits ,  à  la  ré* 
ferve  des  traites  foraines  &  autres 
;.{}*;-^;  :  *  nouveaux  péages   qui    doivent   être 

-'   -  -  -  totalement  fupprimés.    Les    députés 

:  des  villes  de  Paris,  Touloùfej  Rouen, 

Bordeaux  ,  Lyon  ,  Cacn ,  Angoulc- 
me ,  Sçns ,  Melun  &  la  Rochelle  p 
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qui#  avoiert  obtenu  des  oâroîs  fur  * ^ 

c^s  droits  nouveaux  ,  fortnèrenc  op-  j^^^^  j^^^ 
pofition  à  la  dernière  partie  de  cette 
demande»  Diminution  des  droits 
d'entrée  qiii  fe  paient  aux  portes 
des  villes  fur  les  confommations  j 
ou  fi  la  fituation  des  affaires  ne  le 
comporte  pas  ,  qu  il  plaife  au  roi  d'y 
aflujettir  indiftinâement  tous  les  ha- 
bitans  ,  d'autant  que  Usi  prétendus 
privilégiés  font,  plus  en  état  de  payer , 
&  ne  font  pas  moins  intérelTés  que 
]es  autres  au  foutien  de  la  chofe 
publique.  Enjoindre  à  tous  ceux  qui 
Jèvent  des  péages  ,  foit  au  profit  du 
roi ,  foit  à  celui  de  quelque  feigneur 
particulier ,  d'afficher  une  pancarte  » 
certifiée  par  un  officier  public  ,  où 
foient  écrits  ,  en  gros  caradcres  ,  les 
droits  qui  font  dûs  pour  chaque  efpèce 
de  marchandife ,  afin  de  fermer  la 
porte  a  Tarbitraire  &  aux  fraudes  des 
prépofés  à  la  perception  y  en  donnant 
aâion  au  marchand  contre  le  dol  &  la 
furprife.  Que  défenfe  foit  faite  à  tout 
receveur  des  deniers  publics  de  s'affi?- 
cier  avec  aucun  marchand  pour  par- 
ticiper aux  bénéfices  de  fon  commerce. 
Entre  les  vices  apportés  dans  ce  royau« 
me  par  les  étrangers ,  on  doit  mettre  en 
Hi 
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première  ligne  rufure  qui  achèvera. 

Ann.  lUi.  deleruinerfi  Ton  n'y  metordrepromp- 
*  tement  ;  défenfe ,  fous  les  peines  les 
plus  févères ,  d'exiger  aucun  imér-êt 
de  l'argent  au-delà  des  prêts  du  com- 
merce ,  tels  qu'ils  font  établis  dans 
les  difFérens  ports  du  royaume;  Un 
fécond  vice  dû  à  ces  mêmes  étrangers 
font  les  banqueroutes.  On  les  voie 
journellement  arriver  d'au-delà  des 
monts  5  n'ayant  pour  toute  fortuné  que 
de  l'encre  &  du  papier  ,  s*intriguer  &c 
s'agiter  pour  gagner  la  confiance  pu- 
blique ,  puis  difparoître  fubitement 
avec  largentdu  roi  &  des  particuliers. 
Le'  tiers-état  demande  que  la  profef* 
fîon  de  banquier  foit  interdite  à  tout 
\  étranger ,  à  moins  qu  il  ne  pofsède  des 
fonds  dans  le  royaume ,  ou  qu'il  ne 
donne  des  cautions  valables.  Que  les 
françois  eux-mêmes  ne  foient  admis 
à  l'exercer  qu'en  donnant  caution  , 
&  qu'enfin  on  puniffe  de  mort  tout 
banqueroutier ,  fans  q-ull  foit  au  pou- 
voir des  juges  de  modérer  la  peki^. 
Un  troifième  préfent ,  plus  funefte  en- 
core par  fes  fuites ,  eft  un  goût  puérile 
d'une  faulTe  magnificence  &  d'une 
vaine  parure  ,  qui  gagnant  d«  proche 
«n  prpche  toutes .  les  claiTes  de  la  fo* 
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ciété,  y  répand  la  corrupûon  &  I*oubli  • 

des  bonnes  mteiirsj  car  chacun  vou-  An».  15^1. 
lant  imiter  (on  voifin  ,  &  ne  pouvant  j 
par  des  voies  légitimes ,  fe  procurer 
les  moyens  de  l'égaler ,  eft  obligé  de 
vendre  fon  honneur  pour  fatisfaire  à 
des  appétits  défordonnés.  Auffi  peut- 
on  attribuer  à  cette  caufe  la  plupart 
des  défordres  qu'on  voit  aujourd'hui 
dans  lés  familles  ,  fans  pailer  de  la 
perte  de  notre  argent  qui  va  fe  chan- 
ger en  Italie  contre  des  fenreurs  ,  des 
gants  parfumés,  des  broderies ,  donc 
la  jouiirancje  e(^  courte  &  racquifition 
ruineufe.  Interdiâion  de  ces  fuper- 
fluités,  fous  peine  de  cinq  cents  écus 
d'amende.  La  défenfe  de  porter  des 
armes  à  feu  ,  quoique  fondée  fur  des  /  ' 
motifs  plaufibies,a  tourné  au  profit 
des  méchans  &  au  grand  détriment 
des  gens  de  bien  ,  &  fur-tout  des 
marchands  qui ,  dans  des  longsvoyages 
qu'ils  font  forcés  d'entreprendre  ,  fe 
'-trouvent  fans  défenfe  aii  mjlieu  d'un 
bois  ou  fur  une  route  peu  fréquentée  , 
&  y  laiflent  fouvent  leur  fortune  &  là 
vie.  Le  liers-état  fupplie  qu'il  leur  foit 
permis  de  porter  avec  eux ,  foit  une 
arquebufe ,  foit  des  piftolet^ ,  en  pre- 
nant u|î  certificat  du  juge  du  lieu ,  qui 
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attefte  leur  profeflîon  &  leur  probité;       .    f 

Ahvi.  is6u  l^q^^  cenificat  ne  leur  fera  délivre  \ 

par  le -juge,  qu'en  lui  donnant  une  ] 

caution  valable  qu'ils  n'uferonc  des 
armes  qu'on  leur  permet ,  que  contre 
les  voleurs  &  pour  la  défenfe  de  leur 
vie.  Tous  ceux  qui  feront  arrêtés  fans 
une  pareille  atteftation  ,.  feront  fournis 
à  la  rigueur  de  l'ordonnance. 

Par  cet  expofé  fommaire ,  continue 
le  tiers-état  5  fa  majefté  peutconnoître 
les' abus ,  les  fautes ,  les  malverfations 
&  les  maux  fan$  nombre  qui  tour- 
mentent aujourd'hui  le  corps  politi- 
que. 11  «ft  facile  de  juger  qu'une  ma- 
ladie fi  compliquée  &  u  grave  ne  s'eft 
point  engendrée  en  un  jour;  qu'elle 
n'eft  que  la  complication  &  le  réfultac 
d'une  foule  de  maux  particuliers 
qui ,  faute  de  foins ,  fe  font  accu- 
mulés 3  invétérés  &  tellement  aigris  , 
qu'ils  ont  corrompu  la  mafle  entière. 
N'en  accufons  que  notre  négligence  â 
recourir  au  fouverain remède,  c'eft-à* 
dite  aux  états  -  généraux ,  inftitution 
fainte  qui,  tant  qu'elle  a  été  en  vigueur, 
a  fait  profpérer  cet  empire ,  &  l'a  élevé 
au  -  deflTus  de  toutes  les  autres  mo-* 
narchies.  N'efpérons  pas  qu'il  te  relève 
jamais  de  rafiFaiffement  où ilçft  tombé. 


.,  Charles  IX*  lyj' 
û  nous  ne  nous  montrons  plus  atcentifs 
que  nos  pères  à  le  renouvelle^  en  ^^^^  ,j^£^ 
quelque  forte  p^r  de  plus  fréquentes 
ademblées  detats-généraux.  Le  roi  y 
trouvera,  comme  fes  fujèts  ,  deux 
grands  avantages,  le  premier  d*ètre 
afliiré  que  les  hommes  qui  l'entourent 
&  fur  lefqu^ls  il  eft  forcé  de  fe  déchar- 
ger des'  détails  de  l'adminidration  , 
craindront  d abufer  de  fa  confiance;  le 
fécond,  que  ceux  des  peuples  voifins 
qui  pourroîent  être  tentés  de  profiter  •    ' 

de  la  foibleiïè  de  fon  âge  pour  lacta- 
quer ,  ne  s'y  expoferont  pas  légère- 
mant  en  le  voyant  confeillé  j  fervi  & 
honoré  par  la  nation  entière.  Us  fup- 
pUent  donc  humbleuient  fa  majefte  , 
&  la  conjurent  par  lamour  qu'il  a 
pour  fes  fu  jets ,  8c  le  defir  pur  &  ardent 
qu'ils  ont  de  leur  côté  de  voir  profpé- 
ter  fon  règne,  de  ftatuet  &  ordon- 
ner que  déformais  les  états-géncîau^ 
fe  tiendront  tous  les^inq  ans ,  fans 
que  la  guerre-  ni  aucune  autre  caufe 
puiffe  déranger  cet  ordre^  &  de  vou- 
loir bien  aflîgner  dès  ce  moment  le 
jour  &  le  lieu  de  la  prochaine  tenue. 

Le  'tiers  état  avoit ,  comme  tious 
l'avons  dit  i  formé  la  réfolution  de  ne 
point  s'expliquer  fur  la^otnpofition  du 

H   4 
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.  '  confeil  d'état  &  la  nouvelle  forme 

ANN.if^i,  dadminiftration  pendanx  la  minorité, 
dans  la  crainte  d'ofFenfer,  foit  la  reine 
mère,  foit  le  roi  de  Navarre.  Confi- 
devant  cependant  qu  après  toutes  les 
foUicitations  qu'il  a  voit  reçues ,  fou 
filence  pouvoir  être  pris ,  ou  pour  uoe 
improbation  qui  aigriroit  la  reine 
^  mère,  dont  dépendoit  dans  ce  mo- 
ment le  fuecès  de  fes  dein^des  mul- 
tipliées ,  ou  pour  un  aveu  qu'il  n'étoic 
point  partie  compétente  pour  opiner 
îur  cette  matière  ,  ce  qui  compromet- 
toit  les  droits  de  la  nation ,  il  ajouta  à 
fon  cahier  une  forte  de  requête  ou  de 
compliment,  dans  lequel, après Tavoir 
louée  &  remerciée  des  foins  qu'elle 
avoit  pris  de  Téducation  du  roi  fon 
fils  ,  il  Texhortoit  de  veiller  avec  plus 
d'attention  que  jamais  fur  le  choix  des 
perfonnes  qui  Tapprocheroient  j  de 
l'habituer  de  bonne  heure  à  haïr  le 
menfonge  ,  à  #éteftqr  la-  flatterie  ,  à 
fefamiliarifetavec  laleârure  des  bons 
livres  qui  l'inftruiroient  de  fes  devoirs 
&  à  aflîfter ,  auffi  tôt  &  auflî  long-tems 
que  fon  âge  le  permettroit ,  aux  déli* 
bérations  du  cônfeil ,  afin  d'y  prendre 
infenfiblement  le  goût  du  ttavaih 
Tout  cela,  n'avoit;  encore  dç  rapport 
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qu'aux  foiidlions  de  tutrice  que  per- 
fonne  ne  difputoit  à  Catherine  j  mais  /^j^^.  1561. 
en  proteftant  de  leur  fidélité  &  de  leur 
foumillîoaau  roi ,  ils  ajoutent  :  Le/dits 
députés  vous  voulant  bien  SJfurer  que 
les  trouvère^  toujours  prêts  à  recon* 
noître  paniculièrement  en^  votre  endroit 
les  biens  qu^ils  s'ajfurent  recevoir  de  la 
charge  de  fon  injlitution  es  affaires  que 
Dieu  vous  a  mis  es  mains ,  de  laquelle 
dépend  leur  bien  &  efpérance.  Cette 
phrafe  entortillée  ,  qui  pouvoir ,  à  ja 
rigueur,  neis'entendre  que  des  foins 
de  1  éducation ,  pouvoir  auflî  s'inter- 
préter des  fonctions  de  Padmimftratio 
générale  :  elle  donnoit  du  moins  à 
connoître ,  que  fi  le  plus  grand  nombre 
des  députés  ii'avoient  pas  le  courage 
de  la  conférer  journellemenr  à  Cathe- 
rine, ils  voyoient  fans  chagrin  qu  elle 
en  demeurât  chargée- 

Elle  parut  contente  de  cetre  décla-    Née.ocîjr- 
ration ,  &  tourna  route  fon  attention  lîons  pour 
fur  un  autre  objet  qui  ne  rintérelfoit  l'acquit  de» 
guère  moins  ,^la  libération  desdeites     .  ^*  ^" 
de  l'état  ,  ou  du  moins  un  fecours      Proces^ 
extraordinaire  capable  de  le  faire  fub-  verbal  des 
fifter.jufqu'à  la  majorité  du  roi.  Quoi-/ Ao^*» 
que  ce  fût  un  des  articles  fur  leqweller 
chancelier  avois  le  plus  inûfte  dans  fa. 
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harangue,  les  trois  ordres  n'y  avoienc 

Ann,  i/^i.  point  donné  Tattention  qu'il  méri- 
toit;  ils  avoient  même  fuppofé  que 
les  revenus  du  roi  bien  adminiftrés» 
étoient  plus  que  fuffifans  pour  faire 
face  à  tout ,  puifqu  après  bien:  des 
plaintes  contre  la  déprédation  des 
finances  j  le  fafte  &  les  dépen fes  fu- 

{^erflues,  ils  avoient  fini  par  demander 
a  fuppreflîon  de  prefque  tous  les  im- 
pôts, Catherine  paroiuant  entrer  dans 
ces  vues  économiques ,  &  voulant  fe 
faire  un  mérite  auprès  dé  la  nation 
d'une  opération  douloureufe  y  mais  i 
laquelle  les  circonftançes  ne  lui  per* 
Imettoient  pas  de  fe  refufer ,  propof» 
dans  le  confeil  d'examiner  quelles  dé- 
penfes ,  foit  dans  la  maifon  du  roi , 
foit  dans  les  différentes  branches  d'ad- 
miniftration  pouvoient  être  totale- 
ment fu|>primées ,  &  quelles  autres 
étoient  fufceptibles  de  réduction ,. 
fans  faire  ceffer  le  fervice  public. 
D'après  cet  examen  ,  le  roi ,  par  un 
arrêt  du  confeil  ,  fupprima  fa  vé- 
nerie &  une  partie  de  fes  officiers 
domeftiques  ;  réduifit  les  penfîons  , 
&  retrancha ,  pour  l'année  fuivante  , 
un  quartier  fur  tous  les  gages.  Le 
lendemain ,  Catherine  pria  ies  crois 
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ordres  de  s*aflemblcr  dans  la  falle  ■■——*; 
commune,  où  le  chancelier  &  le  rot  ^^^^  ,.^1^ 
de  Navarre  qui  avoir  bien  voulu 
confenrir  à  l'accompagner,  leur  rin- 
renc  le  difcours  fuivanr.  »i  Meffieurs^ 
»>  ce  que  le  roi  &  la  reine  fa  mère  dé- 
»>firenr  le  plus  ardemmenr  dans  ce 
>> monde ,  feroir  de. pouvoir ,  dès  ce 
w  moment,  procurer  de^  foulagemens 
»»au  peuple  :  rout  leur  chagrin  eft  de 
»»ne  pouvoir  former  que  des  vdîux 
«dans  la  cruelle  pofition  où  font  au- 
»>jourd'hui  les  aflFaices ,  dont  il  eft  à 
»> propos  que  vous  foyez  inftruits  dans 
M  le  {gus  grand  détail.  En  confcquence^ 
o  le  roi  a  ordonne  que  tandis  que  le 
Mconfeil  s'occupe  de  l'examen  de  vos 
«  cahiers ,  les  direfteurs  de  fes  finances 
ïîdrefsâtTent  des  états  bien  circonC- 
«  tancîés  des  revenus  de  l'état  &  de 
«leur  deftination  :  il  vous  prie  de 
»  nommer  un  certain  nombre  de  dé- 
»  putes  de  chaque  province  pour  aller 
»en  conférer  avec  eux,  deroander  les 
wrenfeignemens  qu'ils  croiront  nécef-  ' 

w faites,  examiner  tout  pnr  leurs  pro- 
mptes yeux  ,  8c  venir  vous  rendre 
w  compte  de  Tétat  des  chofes  &  des 
*f  retranchemens  que  leurs  majeftés 
s»  viennent  d'ordonner  ^  tant  dans  leut 

H  « 
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"  >»  niaifon  domeftique  que  dans  toutes» 

Ahn.  15^1.  ,>  les  parties  du  fervicc  public  qui  ea 
Hom  paru  fufceptible. 

.  »  Mais  comme  après  ces  réduc- 
99  rions  ,  il  refte  encore  impoiTtble  de 
9*  faire  face  aux  affaires  fans  de  nou- 
>3  veaux  fecours  ,  la  reine  mère  qui 
9>  aime  par  deâfus  tout  le  roi  fon  fils  » 
39  niais  qui  après  lui  n*aime  rien  à. 
>5 légal  d'un  peuple  dont  elle  a  déjà 
9t  tant  de  fois  éprouvé  la  bonté ,  a 
9»  recours  à  vous  comme  à  fes  Hdèlesi 
99  confeillers  ^  pour  vous,  prier  de  lui 
a>  indiquer  les  moyens  de  faire  marcher 
99  de  pair  ces  deux  objets  qui  pai»  leur 
s*  nature  font  inféparables.  Il  s'agiroit 
9»  de  libérer  le  roi  fon  fils.  Elle  ofe 
9»  vous  aQ'urer  ,  qu'une  fols  tirée  dei 
»  cet  abîme  ^elle  fera  enforte  que  les. 
9»  tailles  &c  toutes  les  autres  impofi-* 
9?  rions  foieut  rameûées  aux  termes 
a». les  pUis  gracieux  quelles  le  furent 
99  jamais  ,  même  fous  le  règn^  de 
»  Louis.  XII  ;  c'eft  un  engagement 
».facré  quelle  contrafte  envers 
99  vous  pour  toute  la  durée  de  fa 
v^vie. 

»  Et  comme  elle eft  mortelle ,  elle" 
»a  prijé  le  roi  de  Navarre  de  venir 
«pjteadre  auprès  de  vous  le  mèma 
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»  engagement ,  afin  qu'en  cas  d  acci-»  i  .  i   ■  m— 
»»dent  il  demeure  garant  de  fa  pro-  /t^^^^  j.^j^ 
'  1»  melTe ,  &  fafle  enforte  a^uprès  du 
»  roi  qu'ellcXait  accomplie. 

»>  Au  refte,  la  reine  entend  que  les 
••^fecours  quelle  foUicite  ne  paiPent 
p  point  par  d'autres  mains  que  le$ 
«vôtres';  que  vous  en  faflîez  vous-* 
^  même  la-  rép^irtition  &  l'emploi ,  ^ 
«afin  qu'on  fâche  qu'ils  n'outjd^autre 
«deftinatioïi  que  de  mettre  puampue-" 
>•  ment  le  roi  à  porté^e  de  foulager  fo» 
«5  peuple  comme  il  en  a  la  volonté  <«. 

L'écrit  qui  contenoit  cette  demande 
fut  remis  entre  les  mains  de  chacun 
d^s  ptéfidens  des  trois  ordres.  Ils  fe  , 
.  retirèrent  fur-le-champdans  leurs  faites 
refpedives,  &  nommèrent  un  cer- 
tain nombre  de  députés^pour  aller 
prendre  connoiflance  des  revenus  ôc 
des  dettes  de  la  couronne.  Les  dettes 
par  les  états  très^détailléi  qu'on  leur 
pccCenta  &  qu'ils  eurent  toute  liberté 
de  vérifier ,  montaient  à  quarante*  trois 
millions  quatre  cent  quatre  -  vingts 
irois  à  quatre  mille  livres ,  dont  quinze  ^ 

millions  neuf  cent  vingt -fix  mille 
livres,  empruntes  dans  différentes  ban- 
ques à  de  srçts  intérêts  ,  quatorze  mil- 
Hqu^  peut  ceut  foixaai;ç  -  w  wiU^t  U7    ^ 
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I  I    vres  en  aliénation  dç  domaines ,  aîdet 

Ann.  if^i.  &  gabelles,  cinq  millions  cinq  cent 

2uacre-vingc  mille  livres  en  dotation» 
e  la  came  &  des  deux  fœurs  du  roi , 
&  deux  millions  crois  cenc  douze 
mille  fix  cencs  livrés  en  anticipations 
fur  les  revenue  de  1  anfnée  courante  »- 
dont  les  aflignations  écoienc  encre  les 
mains  des  prêteurs.  Les  revenus  de 
Técat ,  en  laiiïànc  fubfifter  toutes  les 
impofîtions  &  en  n'en  retranchant  rien 
pour  les  non  -  valeurs  ,  montoient  à 
douze  millions  deux  cent  cinquante* 
.neuf  mille  huit  cent  vingt- neuf  li- 
vres-, les  charges  ou  dépen[fes  courantes 
à  douze  millions  deux  cent  foixante 
mille.  Par  les  fuppreffions  &  l^es  ré- 
duAions  qui  venoient  d*ctre  arrêtées 
dans  le  confeil ,  on  fe  procuroit  une 
économie  d'un  peu  plus  de  deux  mil- 
lions pour  les  années  fuivantes  \  mais 
en  fuppofant  même  qu  aucun  de  ces 
retranchement  ne  fe  trouvât  arrêté 
dans  l'exécution  par  des  confidérations 
particulières ,  il  n'en  réfultoit  aucun 
ibulagement  pour  le  moment  préfent 
vu  les  ancicipations ,  &  il  demeuroit 
démontré  que  le  gouvernement ,  loin 
de  fonger  à  fe  libérer ,  étoit  dans  Tim- 
puiffance  abfolue  de  faire  face  aux  àé- 
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penfes  les  plusindirpenfables,  de  dere-  < 
courir  à  de  nouveaux  emprunts,  parce  j^^^  j^^^ 
qu'il  ne  trouveroit  plus  de  prêteurs. 
Les  troisordres  également  enfbarraffés 
fe  rapprochèrent  de  l'avis  des  difli-* 
dens ,  Se  répondirent  comme  de  con<- 
cert ,  que  n'ayant  été  députés  vers  le 
roi  par  les  états  provinciaux  que  pour 
préfencer  les  cahiers  de  leurs  doléan- 
ces &  donner  leur  avis  fur  les  moyens 
d'appaifer  les  troubles,,  ils  fe  trou- 
voient  fans  qualité  pour  délibérer  fur 
la  matière  qu'on  leur  propofoit ,  &  _ 
à  plus  forte  raifon  pour  contra(îter 
valablement  aucune  obligation.  Que 
tout  te  qu'ils  ppuvoient  faire  étotc 
de  communiquer  aux  états  provin- 
ciaux, (i  le  roi  jugeoit  à  propos  de 
les  aflembler  de  nouveau ,  les  pièces 

3ui  conftatoientlantuation  déplorable 
es  finances ,  &  d  employer  leurs  bons 
offices  pour  les  engager  à  y  fubvenir. 
Qu'ils  s'acquittetoient  avec  zèle  de  ce 
devoir  auffi-tôt  que  le  roi  auroit  ré- 
pondu *aux  diflFérens  articles  contenus 
dans  leurs  cahiers.  Députa- 

Pendant  que  le  confcil  travailloit  tion  &  re- 
à  les  expédier ,  il  fe  trouva  fubitement  quête  des 
arrêté  par  un  autre  objet  de  délibéra-  «g'»f^s  ré- 
"  lion.  Les  principaux  minières  de  la  ^jj^j^^ 
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réforme,  que  la  crainte  des  Giiifes 
Ann.  15^1,  n'avoir  pu  contenir  fous  le  dernier 
règne ,  dçyenus  plus  entreprenant 
depuis  l»  révolution  qui  venoit  d'a- 
bailTer  leurs  opprefleurs,  fe  rendirent 
à  Orléans  j  furent  introduits  dans  la 
falle  du  confeil  fous  les  aufpices  du 
roi  de  Navarre  ,  &  préfentèrent  aur 
roi  uae  requête  au  nom  des  églifes 
éparfesfur  toute  l'érendue  du  royaume  ; 
elle  contenoit  en  fubftance,  que  bien 
que  Tairemblée  des  états-généraux  eût 
été  indiquée  pour  remédier  aux  trou- 
bles ,  &  donner  à  tous  les  fujets  le 
moyen  de  faire  parvenir  leurs  juftes 
doléances  aux  oreilles  de  leur  fouve- 
rain,  les  intrigues  &  la  méchanceté, 
de  quelques  hommes  puiflTans  les  avoir 

5 rivés ,  contre  toute  équité  ,  de  cett^ 
ernière  relTource.  Que  par-tout  on 
avoit  pris  des  mefures  po,ur  les  exclure 
des  états  provinciaux  \  que  par-tout 
on  avoit  impofé  un  filence  abfolu  fur 
les  matières  de  religion ,  ôc  que  le 
petit  nombre  de  ceux  que  ces  défenfes 
n*avoient  point  effrayés  ,  ou  avoient 
été  traînés  en  prifon  ,  ou  s'étoient  ca- 
chés pour  fauver,  leur  vie  ;  q^e  plus 
récemment  encore ,  ce  beau  latinir- 
fiuir  du  clergé  avoit  bisn  eu  Timpo* 
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dence  de  défendre  au  roi  de  recevoir  ^  -w^*^ 
&  aux  feigneurs  du  co«feil ,  dé"pté-  Anin.is^u 
fenter  aufcune  requête  en  leur  faveur  j 
trille  &  mifcrablere{Iburce,fans  doute, 
mais  cependant    la  feule    qui  reftâc 
à  leurs  perfécuteurs  pour  empêchef 
que  leurs  manèges ,  leurs  calomnies 
&  leur  turpitude  ne  fuCTent  expofés  au  ^ 
grand  jour.  >3  A  cescaufes,  fîre ,  vos  tres- 
sa humbles  &  obéifïàns  fujets ,  qui  font 
M  profelTion  de  vivre  fuivant  la  pureté 
n  de  révangile ,  &  qui  compofent  au- 
»jourd'hui   la  meilleure  &   la  plus 
M  faine-partie  de  votre  royaume,  vous 
»i  fupplient  ,  premièrement  ,  de  ne^ 
w  point  prendre  d'eiix  .une  idée  défa-/ 
99  vorable ,  à  raifon  du  petit  nomjbre 
»>  de  ceux^ui,  dans  Taflemblée  des. 
«états -généraux,  ont  embrafle  leur. 
»  défenfe  j  mais  dô  regarder ,  au  con- 
»  traire,  cbuime.  Toeuvre  de  la  provi-* 
»  dence ,  'qù(^,  malgré  les  «moyens  vib* 
»•  lens  auxquels,  oo  avoin  eu  recours 
»  pour  étouffer  la  voix  dé  la. vérité,  "* 
n  il  fe  foit  encore  trouvé  un  certain 
99  nombre  de  bailliages  qui  aient  char-.. 
as  gé  leurs  députés  de  réclamer  contre 
ta  f oppreffion»  Secondement ,  de  fuf* 
99  pendrele  cours  des  perfécutions  aux- 
a>  quelles  les  fuppUans  fout  journeUe-» 
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»  ■  ■■  1^    ■   nment  expofés,  jufqu'à  ce  que  leur* 
Ann.  iséu  **  caufe  ait  ém  jugée  par  un  concile 
>»  faine  &  libre  ^  où  ils  puiffenc  être 
«  entendus.  Cônfidérez ,  fire  ,  qu'il  y 
M  auroit  une  inconféquence  ttianifefte 
**  à  tolérer,  dans  vos  états,  des  juifs 
»  &  des  mahométans ,  &  à  perfécu- 
>*  ter  des  chrétiens,  qui  profelTènt»  le 
u  même  évangile  que  vous,  le  même 
it  fymbole  de  foi.  Ces  chrétiens  four 
>s  aujourd'hui  en  fi'  grand  nombre  > 
»>  qu'il  n  eft  plus  au  pouvoir  des  hom- 
w  mes  de  les  exterminer ,  Se  que  vous 
>5ne  pourriez  l'entreprendre  fans  li- 
j>vrer   votre  royaume  à  la  dernière 
w  defolatiom  Ils  font  nés.vofffajets  , 
»  &  n'ont  jamais   refufé  d'expofer  ^ 
wpour  votre  fervicé,  &ï  leurs  biens 
M  &  leurs  vies  ;  i  quel   titre  donc  fe 
w  trouveroient-ils  plus  touïmentés  fous 
»  votre  empire,  qu'ils  ne  le  feroient 
.  j»  fous  la  domination  du  fultan  ,  oui 
^^  les  laiireroit  vivre'  en  paix  ,  en  lui 
"  j?  payant  tribut.   Et  attendu  qu'il  fe 
»  trouve  parmi  eux  une  foule  de  ces 
»  déplorables  viftimes  de  la  perfécu- 
«  tion  ,  dont  les  uns  languirent  dans 
>9  les  prifons  ,  les  autres  font  palîés 
»  en  pays  étranger ,  ou  errent  ,  fans 
i»afyle,  dans  les  différentes  provin- 
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f»  ces  de  votre  royaume;  daignez,  fire,  ■  ■ 

wleur  tendre  une  main  fecourable,  /^j,^,  ,^5,. 
»  &  fignaler  votre  avènement  au  trône 
»  par  un  aâ:e  de  clémence  &  de  jufti- 
»>  ce ,  qui  attirera  fur  vous  les  béné- 
M  diâions  du  ciel  >  &  accroîtra  votre 
»  puiflance  ,  en  faifant  rentrer  dans 
*>  vos  états  beaucoup  d*hommes  & 
»  d'argent.  Enfin  ,  puifqu  il  nous  fe- 
wroit  impoffible  ,  fans  l'enfeigne* 
»>ment  &  la  prédication^  de  connoî- 
»  tre  nos  devoirs ,  &  de  ne  pas  tom- 
>3  ber  ,  à  'la  longue  ,  dans  une  dépra- 
w  vation  qui  nous  rendroit  l'exécra* 
9»  tîon  du  genre  humain  ,  nous  fup- 
M  plions  humblement  votre  majêfté  ^ 
.  aç^quil  nous  foît  permis  de  nous  af- 
>>  lembler  ^  fans  armes  'j  en  tel  nom* 
99  bre  &  en  tel  lieu  qu'il  vous  plaira  , 
»  fous  rinfpeûion  de  tels  de  vos  offi- 
w  cîers  que  vous  croirez  devoir  com-  -  . 
»  mettre  pour  obferver  ce  qui  fe  paffe 
»  dans  nos  alfemblées.  Daignez ,  fire  , 
»  ne  pas  rejetter  notre  humble  requê- 
»  te  ,  fous  prétexte  qu'elle  n'eft  point  ^ 
w  revêtue  de  toutes  les  formalités  pro» 
»  pt^s  à  en  conftater  Ta-uthenticité  ; 
»  la  difcrétion  feule,  &  l'a  crainte  de 
»  vous  déplaire ,  en  ont  retranché  ce 
V  qui  auroit  pu  lui  donner  de  Téckt  j 
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,  yy  mais  elle  fera,  quand  vous  Tordon-. 

Ann.  1^61.  »  nerez  ,  avouée  &  fignée  par  la  gé- 
»  ncralicé  des  églifes  reformées  «*.  La 
requête  fut  admife  ;  mais  comme  elle 
.  contenoit  divers  chefs  fur  lefquels  il 
étoit  néceflaire  que  le  tonfeil  délibé- 
rât ,on  en  renvpya  Texamen  à  un  tems 
plus  opportun  ,  &  Ton  continua  de 
vaquer  à  Texpédition  des  cahiers  j  lorf- 
qu'elle  fut  achevée  ,  le  roi  indiqua  ^ 
pour  le  dernietjour  de  janvier,  Taflem- 
blée  générale  pour  la  clôture  des  états  » 
&  s  y  rendit  dahs  le  même  ordre  que 
ht  première  fois. 
Clôture      Après  qui l  eut  pris  place,  &  que 

des  états,  leshérauts  eurent  ordonné  le  filence  ^ 
Ibidem,  le  chancelier  remettant  fous  les  yeux 
de  ralTemblée  la  bienveillance  ,  la 
candeur  &  laftabilité  du  roi  &  de  la 
reine ,  qui  n'avoient  refufé  audience 
à  perfpnne,  &  quv  yenoient  de  leuç 
accorder  prefque  toutes  leurs  deman- 
des \  ajouta  qu'ils  en  uferoient  tou^ 
jours  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui 
recoureroient  à  eux ,  &  qu'ils  conti» 
.  nueroient  de  gouverner  par  des  loix 
fjmples,  équitables  &  aflorties  au  ca* 
raûère  &c  airx  moeurs  de  la  nation,  k. 
cette  occafion  j  il  déplora  Taveugle- 
ment  de  nos  ancêtres ,  qui  avoienc 
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cru  faire  une  excellence  acquifitîon  ,  — — 
en  adoptant  les  loix  romaines,  portées  ^^^^^  ^-^j^  ' 
pat  des  empereurs,  qui ,  la  plupart , 
n'avoient  eu  en  vue  que  de  ci- 
menter leur  propre  tyrannie  &  celle 
des  gouverneurs  qu'ils  donnoient  aux 
peuples  conquis ,  bien  moins  pour  les 
rtgir,  que  pour  achever  de  les  abat- 
tre. «  De  pareilles  loix  ,  a;outa-t-il , 
f^  entre  les  mains  de  ceux  qui  font 
îî  métier,  parmi  nous,.  d*adminiftrer 
»j  la  juftice ,  font  devenues  un  arfenal 
»>  de  rufes ,  de  fraudes  &  de  chica-  ' 
M  nés  qui  défolenr  Jes  provinces.  Dans 
»un  éiat  bien  policé,  il  faut  peu  de 
w  loix  &  de  bons  magiftrats. 

«  Les  trois  ordres  fe  font  accordes 
»  à  requéric  la  fuppreffion  d'une  mut-  ^ 
»  titude  d'emplois  &  d'offices  de  nou- 
ty  velle  création  ,  auxquels  le  befoiii 
,»»  d'argent  a  feul  A>nné  naiflance.  Le 
w  roi  fent ,  comme  vous  ,  Ttnconvé- 
i>  nient  de  les  laiffer  fubfifter  -,  mais 
«vous  avez  dû  fentir^  comme  lui, 
»#  qu*il  y  auroit  de  l'iniquité  à  en  dé- 
»  pouillet   les  propriétaires  fans  ac-  ^ 

w  quitter  la  finance ,  &  vous  ne  lui  en 
'   «rourniffez  aucun^  moyen.    11    faut 
wdonc,  dans  ce  moment,  prendre 
i>  patience.  S'il  lui  étoit  permis  de  n^- 
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1   I  I  w  coiirer  que  les  mouvemeiis  de  fon 

Ann.  i^6u  ^^  ^^^^  >  ^1  fcroic  bientôt  revivre  parmi 
>i  vous  les  beaux  jours  de  Louis^Xll  : 
M  mais  tant  que  perfonne  ne  viendra 
»  à  fon  fecours ,  il  fera  forcé  de  ne 
^  marcher  qu'à  pas  lents ,  en  fe  con- 
9>  tentant  de  faire  le  feul  bien  qui  foie 
»  en  fon  pouvoir.  • 

»  Confidcrez,  meflîeurs  ,  qu'il  eft 
«mineur;,  qu'il  n'eft  point  caufe  & 
t>  ne  doit  point  être  rendu  refponfable 
M  de  la  dette  immenfe  dont  vous  vous 
>9  plaignez  :  que  la  maladie  qui  dé- 
n  vore  1  état  fera  chaque  jour  xles  pro- 
M  grès ,  &  qu'en  différant  d'y  appli- 
w  quer  le  reinède  propre  ,  vous 
^  •»  rifquez  de  la  rendre  incurable;  qu'en 
'»>  vous  tenant  comme  vous  faites  fur 
M  la  réferve  ,  en  cherchant  à  gagner 
»>  du  tems  ,  vous  perdez  la  conjonc- 
t>  ture  la  plus  favorable ,  le  moment 
»  le  plus  décifif  que  vous  pufliez  jamais 
>9  défîrer.Leroique  le  ciel  vous  a  don- 
»  né,  a  reçu  de  la  nature  toutes  lesquali- 
99  tés  quiannoncentlesgrands  hommes, 
»3&  montre  des  vertus  au-deflus  de 
j»  fon  âge  :  la  reine  fa  mère ,  prince  (Te 
«d'une  prudence  confommée  ,  n'a 
^  »>  d'autrç  ambitioti ,  d'autre  fouci ,  que 
M  de  retirer  l'état  du  gouffre  affreux 
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.» où  il  eft  tombé,  &  de  lui  rendre  ■■   n  ■ 

»>  fôn  antique  fplendeur.  Déjà  ,  fans  j^^^  ,.^j^ 

99  en  être  lolliciiée  ,  elle  a  retranché 

»  fur  la  dépenfe  courante  deux  mil- 

»  lions  'trois  cent  mille  livres ,  &  fe   ^ 

•«  propofe  d'autres  économies  fi  vous 

»)  lui  fournirez  hs  moyens  d*exécuter 

M  fon  plan  de  réforme  fans  manquer 

wà  la  foi  publique.  Vous  avez»  dû 

»  vous  aflurer ,  par  les  états  de  recettç 

»  &  de  dépenfe  qui  vous  ont  été  com-  ^ 

»  muniqués ,  que  Tétat  doit  quarante- 

»  trois  millions  quatre  i   cinq  cent 

i9  mille  livres  ,  que  fes  revenus  font 

w  infuffifanspour  acquitter  la  moindre 

s>  partie  des  intérêts  de  cette  maffe  étfor- 

>'  me  y  en  continuant  de  faire  face 

»  aux  dépenfes  courantes.  Il  vous  eft 

»  donc  clairement  démontré  qu'il  ne 

99  fe  relèvera  jamais  de  cet  abîme  ,  (i 

M  chacun  de  nous  ne  retranche  fur  fa 

»>  dépenfe  ordinaire  ,  ne  prend  fur 

»  fes  commodités  Se  tpême  fur  fes 

1»  befoins ,  de  quoi  fubvenir  à  ceux  de 

f3  la  chofe  publique.  Ceux  qui ,  pour 

»fe  difpenfer  de  contribuer,  vien- 

i>  nent  nous  dire  que  l'état  eft  en  paix 

»  avec  fes  voifîns ,  ne  font  pas  ^atten-    - 

>•  tion  que  c'eft  précifément  le  feul 

»  moment  où  l'on  puiiTe  utilement 
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"  '  "■*  »  remédier  au  mal  qui  nous  prefle  : 
Amn.  if  61.  *  voudroient-ils  donc  qu'on  remît  â 
a>sen  occuper  àa  momenc  où  des 
)>  befoins  impérieux  nous  forceroienc 
M  de  contracter  de  nouvelles  dettes  ? 

i9  Le  roi ,  après  avoir  fait  examiner 
*>  la  matière  dans  fon  confeil,  feroit' 
»  d'avis  que  le  clergé  ;  qui  pofsèdede 
»  grands  biens  dans  le  royauhie ,  Ce 
>i  chargeât ,  pour  fon  contingent ,  de 
i>  racheter  ,  finon  tout-^à-la-fois  ,  au 
4>  moins  dans  le  terme  de  iix  années , 
»Ies  aliénations  du  domaine  de  la 
#9  couronne^  des  aides  Se  des  gabelles , 
M  ce  qui  forme  une  fomme  d'environ 
n  quinze  millions, 

19 11  ne  fait  aucune  demande  direde 
>3  à  Tordre  de  -la  nobleffe ,  il  fait  que 
»  dans  les  dernières  guerres  elle  a  non- 
>»  feulement  prodigué  fon  fang ,  mais 
rengagé  une  pairie  de  fon  bien 
M  pour  la  défenle  de  Téoat.  La  feule 
^•  maniera  dont  elle  pourroit  contri- 
»>  buer  â  la  libération  de  la  dette  pu- 
M  blique  ,fâns  trop  s'incommoder  ,fe- 
»roit  rétablillement  d'un  nouveau 
*>  droit  fur  quelque  denrée ,  tel  que 
i#  celui  de -quinze  livres,  fur  chaque 
»>  muid  de  lel  dans  les  pays  de  ga- 
1»^  belle  >  8c  celui  de  qaart  ou  un  autre 

91  équivalent 
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>>  équivalent  dans  les  provinces  exemp-  mmmÊmmmmm 
>j  ces.  Cec  impôt  indireâ: ,  réparti  far  f^^;^^  ^^^^^ 
»  les  trois  ordres  ^  feroit prefqu'infen- 
»fible'pourlanoblefle  :u  élleen  iina- 
»  gine  un  autre  moins  onéreux  en-. 
*>  core  5  le  roi  l'adoptera  avec  joie. 

»  Quant  au.  ciers-écat ,  il  faudra 
t»  qu'il  fupporte^  ou  une  nouvelle  crue 
IV fur  la  taille  j  ou  ce  qui  ferôit  infini- 
iy  ment  plus.doux ,  un  droit  nouveau 

^  »  fur  les boUïiSns,.  Cette  dernière  bran- 
9>  che  d'impofition  n'eft  point  portée 
>5  parmi  nous  auffi  loin  qu'elle  pour- 
»  roit  l'être,  fi  l'on  en  juge  parce  qui  * 
n  fe  pratique  chez  nos  voifins.  A  Ve- 
wnife,  par  exemple,  dont  le  terri- 
j>  toire  n'eft  qu'un  point  en  compa-* 

,  w  raifon  du  royaume  de  France ,  l'im- 
»pptfur  le  vio  produit  à  la  républi- 
»:que  un  revenu  annuel  de  deux  mil- 
»  lions  de  ducats.  Ces  contrilîlitions , 
»'OU  telles  autres  qu'il  plaira  aux  trois 
3>  ordres  de  leur  fùbftituer,  neurone 
9>.lieui^ue  pour  fix  ans^  ou  moins 
i)  encore  fi  la  dette  étoit  acquittéeravant 
wce  terme  j  &  afin  que  vous  foyez' 
»>  pleinement  affiirés  qu'il  n'en  fera 
»>  rien  détourné  pour  d'autres  objets  \ 

^  «  le  roi  confent  qu  elles  n'entrent  poijic  • 
»  dans  fes  coffres ,  qu'elles  ne  paifent 
ToJlk  XXIX.  1 
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»  point  pacles^tiains  de  festréforiers, 

Anh^  iyôi,  '*  ^^*^i^  9^'^  ^^5  ^*^^^^  autorifenc  eux- 
»  lîîLcmesles  officiers  uuinicipaux  des 
»  vifl^  principales  i  en  faire  la  per-* 
i>xépcion  &  l'emploi  aux  moindres 
«frai^  qu'il  fera.  poffibJe.  Enfin  xpouc 
»>  diiffiper  jurqu  à  Terabre  du  d^ute  fut 
,  »  les  véritables  iiueotious  du.gouvet^ 
«nement,  le  roi  s*o6ligera  par  /k 
»  parole,  lareinemère&  les  princes  du 
*>  fai-^g  par  ferment ,  que  ks  dettes  une 
»foi$  acquittées,  il  entretrendra  fa 
»  maifon  du  produit  de  fes  domaines^ 
^  &  fe  contentera  pour  les  dépenfes 
*'.de  rétat  des  fubfidesqui  avoient  lieu 
*>  fou5  le  règne  de- Louis  XII. 

»,  Tel eft  lobjet  fur. lequel  il auroic 
5>4lélîré.quevousdclibérâflîezavantque 
».dô  vousféparerj  mais  puifque  vous  ne 
i>.Yous  croyez  pas  partie  capable  de 
*>  rien  conclure  en. cette  madère  fans 
3>,y  être  formellement  autorifés.  par 
.  ' .  wilep -états  poovinciaux ,  le.roi  les  con- 
».voquera  de  nouveau,^  non  pliis  pat 
»  bailliages  ,  cai:  .dans  la  dctfeflb 
»  où  nous  foinâtôs ,  il  eft  bon  d'épac- 
»:gner  les  fr.lis  qu'entraînent  ces  nom* 
i>,b<r«ufes  airemblcô&,  mais.pargoviver- 
»  nemem.  :  il  fufiira  que.  pour,  chacun- 
»>.d^graadsgaâvernemensoa]iommei' 
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M  trois  députés,  un  de  chaque  ordre,  : ^ 

»  lefquels  fe  rendront  à  Meîiïn  le  pre-  Ai^».i^6i> 

w^mierjour  de  mai.  Le  roi  a  répondu 

»  à  toutes   les   demandes  contenues 

»  dans  vos  cahiers'.  Si  quelqu'objet  de 

«  réforme  avoir  échappé  à  ce  premier 

jj  travail,  vous  en  chargerez  vos  nou- 

»  veaux  dépurés  «. 

Quinrin  ,  orateur  du  clergé,  re-' 
rtiercia  le  roi',  la  reine  &  les  princes, 
de  la  faveur  qu*ils  avoient  accordée  i 
Tordre  de  Téglife;  excufa  la  prolixité 
de  fa  pfemière  harangue  ;  défàvoua 
ra{)plication  que  des  eiprits  malicieux' 
àvoient  prétendu  faire.de  quelques 
eiemples  tirés  de  l'antiquité  i  des 
perfonnes  vivantes,  en  déclarant  quef  , 
ce  n  avoir  été  ni  fon  intentian  ni'ceHe' 
de  fon  ordre  d'inculper  aucun  membre 
die  cettji  illuftre  alFemblée ,  bien  moins 
encore  aucun  des  feigneurs  du  confeil 
d*érat  ,  qffil  faifoît  ptofeffion  d'ho- 
norer  &  de  refpeéler.    ^  ,  , 

Le  baron  de  Rochérort  parla  de 
Panachement  héréditaire  &  indiflblu- 
ble  de  la  nobleffe  françoifq  pour  fon 
foi ,  &  fie  au  nom  die  cet  ordre  de 
nouvelles  protefVations  .<le  fidélité  Se 
de  fervice  j  puis  tenant  à  la  main  unis 
déçlafration    en  forme  de  requête , 
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■f  I  111,  munie  d'un  tcè^-grand  nombre  de 
A^î^i,  i<6u  fig^^f^r^*  ?  il  demanda  qu  il  lui  fûc 
'  permis  d'en  faire  ledure.  Le  chance- 
lier^ qui  fans  doute  fa  voit  d'avance  ce 
qu'elle  contenoit, dit  que  l'orateur  d*un 
ordre  ivavoit  pas  le  droit  de  rien  pré^- 
fenter  qui  n'eût  été  approuvé  par 
4'ordre  entier,  fans  une  permiflîon  du 
rpi.  Puis,il  fe  leva  de  Ion  fiége  pour 
aller  en  conférer  avec  le  jeune  mo- 
narque, auprès  duquel  ferafTemblè- 
r^nt  la  reine  mère ,  le  roi  d:e  Navarre , 
Ips  autres  princes, du  fangj  ûnonné- 
table  &  le  duc  de  Guife.  Aptes  wn 
entretien  fecrer  qui  dura  quelques  mi- 
nutes ,  il  dit  que  le  roi  .permettoit  à 
l'orateur  de  lire^  devant  l'alfemblée  le 
papiec;  qu'il  tenait  à  la  main.  C'étoit 
une  requête  des  députés  de  la  noblefle 
des  provinces  de  Bourgogne ,  detJau- 
phiné  &  du  Lionnois,^  de  plu(îeur$ 
bailliages  de  Provence  >  i^e  Lan  ] 
guedoc  &'  de  Normandie,  par  U- 
quëlle,  çn  protéftant  de  vivre  de  dé 
mourir  dans  la  religion  qu'avoient 
t^nue  leurs  pçres  ,  ils  requéroient 
humblement  l.e  roi  de  ne  pas  per-, 
mettre  qu'il  y  fut  rien  innové  en 
France  ^  ofifrant  d'employer  à  cet 
effet  leurs   biens.,  leurs    bras  ,   6c 
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jufqu  à  la  dernière  goutte  de  leur 
/ang.  ^  ^  Ann.  iftfi. 

Lange ,  qui  dans  fa  première  ha^ 
langue  avoit  laifle  bien  loin  derrière,* 
lui  les  deux  autres  orateurs,  np  fou- 
tint  pas  fa  réputation  dans  ce  dei;nier 
à(Ste.  Oubliant  la  dignité  du  rôle  qu'il 
rempliflpir ,  il  pouflà  fi  loin  l'exagéra- 
tion dans  les  louanges  qu'il  adréflafuc- 
ceffivçment  à  la  reine  mère  &  au  roi 
de  Navarre  ;  qu'il  n'infpira  que  du 
dégoût  à  ceux  mêm^s  dont  ilmendioic 
la  faveur. 

Dans  la  difpofition  où  étoiènt  les     Conflift 
efprits,  il  ctcit  impoflîblé  d'imaginer  §^*"^"8"«* 
des  louanges  qui   n'ofFensâiFenf  per-  ^^j^.^  ^^  ^ 
fonhe.  Les  réfofmés  &  tous  ceux  dçs  régenc^^ng^ 
catholiques  qui  foutcnoientles  prcten* 
rions  du  roi  de  Navarre,  regardoient 
comme  une  bafTelTe  &  uhe  prévarica- 
tion contre  la  nation  entière,  totit  ce 
qui  fe  difoit  en  faveur  de  la  rein^ 
mère;  tandis  que  les  partifins  de  cette 
princefTe  &  les  zélés  catholiques  trai- 
tpient  de  propos  féditieux  tout  ce  qii» 
fe  difoit  à  l'avantage  des  princes  du 
fang.  Catherine  fembloiftcîompber  j 
car  bien  que  fôn  règlement  fur  Tad- 
niiniftration  de  l'état  n'eût  pas  eu  tout" 
•le  fuccès  dont  elle  s'étoit  flattée ,  les 


ipS  Histoire  de  France, 
mmmmmÊfmtmm.  contradiâioiis  qu'ilayoùefTiiyçes,  tou^ 
Ann.  liSU'^^^^^^  plutôt  fur  un  défaut  de  forme 
■    que  fur  la  chofe  :  tel  qu'il  étoit ,  il 
'   veuoit   d'être   approuvé   par    lordte 
-     *  entier  du  clergé  ,  par  une  partie  con- 
'^  fîdérable  de  l'ordre  de  la  noblefle,  & 

împrlicirement  par  le  tiers-état.  Enfiif 
elle  confervoit,  au  vu'&  aufu  delà* 
nation,  J exercice  de  la  fuprême  au*  « 
toritéj  ce  qui  lui  donnoic  toujours  fur 
fo'n  rival  un  avantage  très-confidérable 
fi  elle  favoit  en  bien  ufer.  Ses  adver- . 
iairés  interprécoient  dîffjéremment  ce 
qui  venoit  de  fe  paflTer.  Lorfqu'une 
.    compagnie  délibérante ^  difoient-iLs, 
•    refuie  de  s*expliquer  fur  une  demande 
qui  lui  eft  adreffee,  o»  doit  néceffaire- 
«^''  lïient  fuppofer  que  c*eft  ,  ou  parce 

qu'elle  la  trouve  déraifonnable ,  ou 
parce  qu  elle  ne  fe  cjoit  point  aulo- 
rrfce  à  laccorder.  'Pans  la  première 
fuppolîrion ,  une  partie  de  Tordre  d^ 
la  nobleffe  &  l'ordre  entier  du  tiers- 
état  ,  en  refufant  de  s'expliquer  fur  la 
•régence  &  la  formation  du^confe^l 
d'adminiftration  ,  avoient  donné  à 
connoître  qu'ils  ne  voulpient  point 
.  préjudiciel  aux  droite  du  roi  de  Na^ 
varre ,  premier  prince  du  fang.  Dans 
la  fecQnçle,  loin  qu^lçur  fiieuce  pôjt 
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%cre  pfds  pour  un  acquiefcement ,  il, 

renverfoit  &  anéantifibic-le  vœu  âe^j^^j^^j^ 
l'autre  porèan  de  la  nôbleffe  "Bc  de 
lordre  de  Téglife.  Car  fi  les  pretfeièfrs 
avoient  eu  raiion  derefufet  d*t]^in^r  fur 
la  forme  d  adminiftration  parce  qn'î4s.    . 
n'avoiént  reçu  auoins  pouvoirs  i  cfet 
'^ffet  des  états  provinciaux ,  les  féconds 
•  qui  avoienc  été  élus  dans  les  mêmes 
alFemblées  &  n'avoient  pas  iine  èoïtt- 
miflîon  plus  étendue ,  ^'etôieni;  com- 
-promis  &  dévoient  s'attendre  à  être  - 
dcfa voués ,  piiifqulls  fe  frorti voient  en' 
cont'radiftion  aveceux-mêmes  :  en  effet 
lorfqu'il  avoir  étéqueftionde  délibérer 
fur  les  moyens  d'acquitter  les  dettes 
:  du  roi,  ils  n'avaient  point  allégué 
d'autre  raifon  pour  s'en  oifpepferjqqe 
le  défiât  de  pouvoirs.  Penfoient-ik 
donc  que  la  régence  &  là  formation 
éta  iC0itfeil  d'îtdminiftratiôn  fuflTent  dfes 
objers  moins  inréreflans  pouft:  là  na- 
tion ,  &  qui^xigeaflent  moins  un  poà- 
.  voir^  %éciai  qire  la   liquidation  dès 
-dettes  du  roiî  Catherine  elle-nfîêm« 
fentôât  iiitérieïirement  eoilte  la  force 
de  cet  argumeiit,  &  quoiqu'elle  affec- 
tât au- débours  die  regarder. cette  affaire 
comme  entièrement  terminée ,  elle  he^ 
fe  diifirtïubit  "pas  qu'il  lui  fei^ôit  bitli  - 
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loo  Histoire  DE  Fkancï, 
.mmmKÊÊmmm  difficile  d'empêchcr. qu'elle  ne  fut  re* 
Ann.  if^i.  ^^^^  ^"  délibération  tant  aux   états 
proviriciaux\  qu'aux  nodyeaux  états- 
^  jgénéraux  indiqués  pour  le  premier  de 
mai.  Sa  principale  efpérance  confiftpic 
à  s'y  aflurer  la  fupériorité  par  le  moyen 
des  grâces  dont  elle  reftoit  feule  dif- 
tributrice,   &   c'eft   dans   cette    vue 
qu'elle  avoit  défiré  qu'ils  ne  fufl'ent  pas  . 
nombreux.  D'un  autre  côté ,  1^  roi  de 
Navarre  qui  s'écoit  refufé  à  toutes  les 
.  follicitations  des  Châtillons  ,    parce 
qu'il  n'avoir  pu  fe  perfuader,  que  les 
chofes  tournâlTeiit  auflî  a.vantageufe- 
mentpour  lui,  commença  à. concevoir 
des  efpéraiKes  ,-&  fans  quitter  encore 
le  mafqite  de  la  modération ,  à  mettre 
plus  d'enfemble,  plus  de  fuite  &  plus 
de  chaleur  daijsfes  démarches.  La  cour 
fe    remplit   d'intrigues  &    devint  le 
théâtre  d'une  guerre  foQtde,  où  nous 
—  allons  voir  les  cheft  fe  montrer  beau- 

coup plus  habiles  à  s'entre-dérober  des 
partifans  qu'à  conferver  ceux  qu'ils 
avoient ,  parce  qu'ils  lescroyoient  tel- 
lement liés  à  leur  caufe ,  qu'ils  ne  pou- 
voieiit  plus  s'en  détadher. 
^ ,  Le  parlement  de  Paris  avoit  été  corn- 

tcntemenr  P^^^  ^^^^  l'^^*^  ^"^  retranchoit  le  quart 
du  parle-  des  gages,  pour  Tannée  courante»  Cet- 
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te  f)erce,  forveniie  dans  un  moment  ânni    ■    m 
où  plufieurs  de  (es  membres  avoiciit  Ann.  ly^i. 
déjà  beaucoup  à  fouffrirde  la  fufpen-. 
fioH  des  payemens  fur  le  trcfor  royal,  ^^^^"^        ' 
laffligea  d'autant  plus  fenfiblément  *,     Bjglftns 
que  la  chambre  des  comptes  avoit  été  du    parlc^ 
exceptée  de  la  loi  qu'on  prétendoit  lui  ment/ 
faire  fubir.  11  crut  recQnnoître  ;  a  cietté 
marque ,  l'ancienne  partialité,  ou  plu- 
tôt, la  haine  mal  éteinte  du  chance-  * 
lier  l'Hôpital., Dans  les  délibérations                - 
qui  durèrent  plufieurs  jours;,  le?  uni 
croient  d'avis  de  cèderentîèrement  lé 
fervice,  ce  qui  auroit  jette. fe  gouver- 
nement dans  le  plus  grand  embarras  \ 
d'autres ,  de  permettre  à  ceux  qui  fô 
trouvoient  à  Tétroit,  de  traiter  de  leuts 
offices  ,   ou  de  s'abfenter  autant  de 
tems  qu'ils  jugeroient  à-prpposi  pour 
vaquer  à  leurs  affaires  domeftiques; 
le  plus  grand   nombre ,  à  nommer 
fur  -  le  -  champ    des    députés    pout 
aller  faire,  au  nom  de  ta  compagnie, 
les  repréfentâtions  les  plus  fortes  &  '     - 
les  plus  pfeflTantes.  Le  roi  de  Navarre , 
que  les  député^  eurent  l'attention   dé 
vifiter  en  premier  lieu  j^  fâchant  l'in^ 
fluence  que  la  compagnie  avoir  fur  là 
•capitale  &C  les  provinces  de  fon  reflfbrt  ; 
les  iiccueillit  avec  diftinâion ,  promit 
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:^  d'appuyer  leur  demande  y  &  leur  tint 


Ann.  ly^i.  parole  :  car  non-feulement  il  plaida 
leur  caufe  avec  chaleur ,  mais  ir  con*. 
^  fentit ,  (î  les  finances  de  1  ciat  ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  acquitter  cett^  dette  ^ 
qu*on  piîx  lur  £es  penilons  &  fur  fes 
gages  ,  ce  qui  manqueroit  pour  y  fa- 
tisraire,  Catherine  fc  garda  oien  d'ac- 
cepter une  pareille  offre  :  elle  excep- 
ta le  parlement  de  la  règle  géiiérale  , 
prit'  des  mefure^  pour  acqtaitter  une 
partie  de  ce  qui  leur  étoit  dùj  mais 
^Ue  garda  au  fond  du  cœur  un  vif  ref- 
fentiment  de  la  forte  de  contrainte 
qu  ils  venoient  d'exercer  fur  elle.  Il  s'acr 
erut  encore  à  Toccafion  fuivante. 

.Attentive  à  fe  faire  des  amis ,  elle 
avoir  fait  expédier ,  dès  le  7  de  janvier  > 
-  un  ordre  du  roi  ,  où  y  comme  on 
s'exprimoit ,  de&  lettres  clofes  adref- 
îees  aa  parlement,  pour  lui  enjoindre 
d'ouvrir  les  portes  des  prifons  à  tous 
ceux  qui  s'y  trçuvoieht  détenus  pour 
çaufe  de  religion,  &  de-faire  puolier 
de  nouveau  1  edit  de  Romorentin ,  le 
plps  favotable  qu^on.  (yât  encore  ac-' 
cordé  aux  réfor^inés  ,  puifquen  attri* 
biiani  exclufivement  la  cpnnoiffance 
du  crime  d'héréfie  aux  évêques^  il  ne» 
ks  foumettoit  .glus.q^u'à.  de$  peiac$ 


canoniqlles ,  qui  ne  lear  ^ôrçietic  ni  la'.ii  n  in>W 
liberté,  m  les  droits  de  ctcayen.  Mais  ^^^  ^  .^^ 
cpffittrô,  en  fiivorifant  les  reformés* 
©Ile  craign'oit  de  déplaire  aux  ïélcs 
tatholiqaes  ,  elle  avoir  acc^ompagné 
tés  ordres  du  roi  fon  fils ,  d'une  lettté 
particulière  /  oà  elle  ïecotnitiandoit 
àuic  chefs  diu  parlement  de  conduite 
cette  aflàire  fi  fecrette.ment ,  qu'il. n'en 
réfuhât  aucun  fcandalè  public*  Cette 
cxceflîve  précaution  aVoit  femtnî  au* 
préfidèîis  un  prétexte  ptaufiWe  de  né 
point  faire  une  chofe  qin  leur  dtfplat-^ 
loir  plus  qu'à  perfonne*  Car,"  xx)tnnref 
ils  l'obfervoi^rif  très'bien  dart^  le^ir  ré- 
ponfe ,  une  cdnipagnie  aufli  nonibrett-* 
fe ,  que  Tétoit  le  parlement ,  &  coin-' 
pé43te  de  tant  d'humetirs  diverfes ,  nts!  -^ 
Ù  pfetoit  point  iia  myftiète  y  &c  nt 
po'uVbit  rien  attirer ,  fot-tout  en  ma^ 
ti^pe  de  ^Ivce  générale ,  qui  ne  fît  dé 
l*écUt:  La  reine,  enhardit  par  le  vxed 
d'ùfte  partie  de  Tordre  de  la  nobleflfe 
ic  par  la  pétition  de  Tordre  enricr  dtl 
i^rs-état ,  ne  balança  plus  j  faire  ré*- 
dige^rde^^  lettres-patentes ,  par  fcfqnel^. 
lés  lé  roi  défehdoit  ,.  fous  les  pei?ied: 
k^  plus  févères ,  à  tous  fes  fojvts  de^ 
s*entr  injurier ,  pour  caufe  de  religion, 
&  otdoiiHoit  d  ouvfir -ks  portes  d«        ' 
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^mmmàmmmmm  prifons  à  tous  ccux  qui  n'y  avojent.ece 
Ajnn.  lUu  renfermés  que  pour  avoir  aflifté  aux 
prêches  ,*  ou  pratiqué  les  autres  èxerr 
cices  de  la  nouvelle  religion ,  en  ie 
contentant  d'exiger  d'eux  la  promefl^ 
'  qu'ils  viY,roient  cathoUquement  i  l'a- 
venir^ &  dan?  le  cas  où  il  s'en  trou- 
veroit  qui  refu^ffènt  de  prendre  cec 
engagement ,  de  les  relâcher  par  pro* 
vifion  5  en  leur  fixant  un  term^  pouc 
fortir.  du  ^royaume.  Enfin  ,  il  enjoî- 
gnoir  au  parlement  de  faire  publiée 
de  nouvçau  l'édit  de  Romorautin ,  fans, 
aucune  reftridlîon* 

.  Le  parlement 5  qui,  fous  le  dernieç 
lègne  ,  avoir  fait  des  remontrances 
contre  cet  édit,  &c  nel'avoit  enregiC* 
tré,  après  plu(ieurs»lettres  de  juflSaiJ>; 
que  provifoir^mcnt ,  ne  fe  hata.jpoint 
ce  mettre  la  matière  en  délibération  > 
efpérant  que  de  nouvelles  réfle-» 
xions,  ou  (yelque  intrigue  de  cour 
changêroient  les  difpoftiioys  du  con- 
feil  &  éclaireroient  la  reine  mère  fur 
les  fuites  de  fon  exceffive  indulgenoot 
povir  les  partifans  de  la  nouvelle  reli- 
gion» Impatiente  de  taiu  de  longueurs,, 
elle  adreffa  au  p'axlement  Bourdin  de 
Villaines  y  l'un-des  quatre  fccrétaires 
d'état  ^  avec  ordre  de  faire  ouvric-^les 
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•portes  tles  prifons ,  &  de  ne  point  : 
iléfemparer,  que  Tédit  ne  fut  enre- Akn,  xf^i, 
•gidré.  Le  parlement ,  auquel  il  com- 
muniqua fa  leccre  die  créance,  répon- 
dit, par  Torgane  du  préGdent  Saint- 
André  ,  <yn  ce  jour-U  pré(tdoit  la  com- 
pagnie, qu'il  h^  a  voit,  dans  les  prifons 
ce  la  conciergerie ,  perfonne  qui  y  fût 
détenu  pour  caufe  de  religion  :  qu'ils 
ignoroient  s'il  s'en  trouvoit  au  châtelet 
te  dans  les  autres  |^ifons  ,  parce  que 

•  la:  cour  ne  prenoit  connoiflânce  que 
de  ceux  qui  lui  étoient  amenés.  Que 
fi  le  fieur  de  Villaines  ne  les  en  croyoit 
pas  &'  fe  mettoit  ea  devoir  de  brifer 
les  portes  des  prifons ,  ils  lui  laifTe- 
foient  exécuter  fa  commiflîon.  ^u 
lieu  de  fe  porter  à  un  aâe»de  violence; 
qui  n'auroit  pas  été  fans  danger ,  il 
demanda  de  nouveaux  ordres  :  ils  fti-  • 

rent  fi  précis  ,  que  le  parlement  né 
put  différer  plus  long*tems  de  mettre  v 
l'affaire  en  délibération  Après  quatre 
ieances  orageufes ,  il  arrêta  que  les 
Ictcres^-patentes  du  roi ,  ôc  l'édit  de  , 
Romorantin  feroient  enregiftrés> 
p^P  provifion  ,    &.  *jufqu*à    ce    quit 

'  fut  autrement  ordonné.  C^te  provi- 
fion fut  de  peu  de  durée  :  quatre  jours 
après  renregiftrement ,  lé  parlement , 
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■  II»  prévoyant  l'excès  d'audace  oùallofient 
A^ii.ïUu^^  porter  des  hommes  qui  jufq^u'a* 
lors  navoient  pu  être  contenus  par' leï 
cdits  les  pliis  lévères  ,*rendit  un  arrêt 
par  lequel  il  étoit  défendu,  fompdnt 
de  la  kart ,  &  fans  gérance  de  gracèy 
A  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qna^ 
lire  qu'elles  fuflfent,  de  tenir  des^oon*" 
ventfculesouaflembléesillicites^jd'im* 

{»rimer  &  de  vendre  aucun  écrit  fût 
a  religion  &  récrioire  fkime  ,  fan/ 
une  permiffion  de  la  cour,  laqirelie  né  * 
feroit  accordée  .que  fur  lapprobarion 
,  d^  deux  dodeurs  en  théologie.  Nori 
content  de  faire  publier  cet  édit  â  fxm 
de  tron^pe  dans  les  carrefours  de  là. 
ville  de  Paris  ^  où  il  avoit  la  haute 
police ,  k  paslement  arrêta  quHl  le  fe« 
toit  de  la  mcme  manière,  dans  celle» 
<•  du  Mans,  d'Angers,  Poitiers 5 TooTS y 

Saumuc^  la  Flèche,  en  un  mot*,  dans 
prefque  toutes  ies  villes  un  peu  can- 
Synode  ^dérables  de  fon  reflbrr. 
des  églifcs      Les  réformés,   pour  lefcfuels  Ca- 
réformécs   therine  ne  craignoit  point  detîiéton-- 
tenuàPdi-  tenter- les  catholiques  ,.bie  Juitenoienc 
^^^kecueU  P^^  compte  de  ce  grand.faccifice.  Côn- 
de  fynodes  ûdérant  quç  s'ils  jparvenôient  À  la  ren- 
nationaux  verfer ,  l'autoritc  fuprênw  tomb^roit' 
par  Ay-    ^q;^  \^  mains  dti  loideNavarte*- 
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leur  prQCei^èur,  ou  à  Ton  refus ,  dans  ! 
celles  du  prince  de  Condé ^  fur  lequel  Akm.  is^u 
ils  compcoienc  eacore  davantage ,  Us 
crurent'  devoir  tout  hafatder  pour  tir 
rer  parti  d'une  conjonâurc  (i  favdra^ 
ble.  Avant  le  tems  fixé  ponr  la  tenue' 
des  états  provinciaux ,  Us  mhn&tës  & 
les  anciens  des  principales  églifes  du 
royaume  tinrent  un  fynode   à  Poi- 
tiers ,  où  il  fut  décidé  ,  qu'attendu  le 
bas  âge  du  roi ,  les  états  ne  pouvoienc 
prendre  aucunes  mefures  pour  acquit- 
ter  ks  dettes,  nicontradkervalidement 
avec  lui  ,  jufqii'à  ce  qu'il  'fût  affif-    ^ 
té    d'un   confeil  légitime   &   avoué 
par   k   nation  ;  qu  a  la  réferve  des , 
princes  du  fang  ,  magiftràts  nés  dti 
royaume ,  aucun  de  ceux  qui  fe  di- 
foient  confeillerS'd'étàt  »  ne  pouvoic 
prendre  cette  qualité^  puifque  leur 
commi(îîon  étoit  vifiblement  expirée 
par  la  mort  de  celui  dont  *its  la  te- 
noient ,  &  n'avoit  pu  être  validée»  ni 
par  le  nouveau  roi  qui  étoit  mineur» 
lîi  par  la  reine  mèr^  â  qui  la  lot  nr 
dpnnott  point  ç^tte  portion   d'auto^ 
rite  ;  qu'aux  états   légitimement  af^ 
femblés  ~  ^ppartenoit    excIuGvemeni:; 
le  droit  de  cboifir ,  foit  dans*  l'ordre 
de  la  noblefle»  £bû  dans  le  coif^àù 
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"Il  '  '  I  '  '  la  magiftrature  ,  &  de  prcfenter  aux 
Ann.  if^i.  princes  .du  fang  les  fujets  quHls  croi- 
roient  dignes  de  tenir  place  dans  le 
confeil  d'adminiftratioh  :  que  le  chan- 
celier de  THopital  Irti-même  feroît 
averti  de  s'abftenir  de  toutes  fonctions, 
puifqu*il  n'exerçoit  fon  office ,  ni  du 
choix  des  états ,  ni  de  laveu  des  prin- 
ces du  fang  :  que  fi  Ioh  refufoit  d'ac- 
quiefcer  à  cesxlemandes  ,  les  députés 
s'abftiendrôient  de  toute  délibération, 
&  interjetteroîent  appel  aux  futurs 
états-généraux  légitimementaffemblés. 
Cette  déeifion  ,  provoquée ,  félon 
toure  apparence ,  par  Tamiral  de  Cb* 
ligni ,  devint,  la  bouffole  fur  laquelle 
fe  dirigèrent  tout-àla-fois  les  états 
provinciaux  &  les  intrigues  de  coun 
Elles  étoient  alors  dans  la  plus  grande 
effervefcencc  par  le  retour  du.  prince 
f"^*?  ^^deCondé,  dont  il  faut  reprendre  l'hif- 

Condé.        •    11  étoit    prifonnier  à  Orléans  ,  & 

'  \ff//Î.OT<i-nienacé  de  perdre  la  tête  ,  lorfque  la 

nufc,  de     mort  de  François  H ,  &  l'accord  fe- 

Fcaiifois     j-rgj  pjjflfé  entre  la  tçine  nnère  8c  le  roi 

La  Place  de  Navarre,  changèrent  fubitementfoa 

La  Pope*"  fort.  Catherine  fe  hâta  de  Im  annoncer 

linière.       qu'il  éfoit  libre  ;  Se  en  rejettantentière- 

-A^j».  de  ment  fur  la  prévention  du  feu  roi ,  un 
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traîtement  dont  il  avoîtà  fe  plaindre/» 

&  qu'elle  promectoit  de  réparer ,  elle  a^^.  ij^i, 
l'invita  de  venir  reprendre  fa  place  dans 
le  confeil.  Condé  ne  jugea  pas  de- 
voir profiter  fi  promptement  de  cette  .    '  . 
offre  j   car  bien  qu'en   fa  qualité  de 
prince  du  fang,  il  eût'récufé  la  corh- 
miffion  extraordinaire  qu'on  lui  avoit  - 
nommée ,  &  qu'il  fût  fondé  à  regarder 

V  commenulbe  toute  la  procédure  qu'elle 
avoit  inftruite  ,  il  n'ignoroit  pas  qu*il 
y  avoit  en  des  informations  juridiques      \v 
conmiencées  contre  lui  ,  tant  à  Lyon  "    ; 

.  que  dans  d'autres  fiéges.  inférieurs  ;    , 
qu'on  avoit  produit ,  dans  cette  affaire, 
des  lettres  interceptées ,  des  *  dépofi- 
tions  de  tépioins  ,  dont  l?s  minutes 
étoient  dépofées  au  greffe  du  parle-     .  ^ 
ment  de  Paris ,  4  où  elles  ne  pouvoient  s 
être  retirées  que  par  un  arrêr.  D'ail- 
leurs ,  fa  belle-mèr^  ,  plufieurs  de  fes 
officiers  &  de  fes  partifans,qui  n'avoienc 
point ,  comme  lui ,  le  droit  de  ne  pou- 

<  voir  être  jugés  que  dans  une  afîemblée 
de  chhmbres ,  &  dont  fon  honneur  n^ 
lui  perHiertoit  pas  dejéparer  facaufe, 
étoient,  ou  décrétés  de  prife- de-corps, 

^  ou  déjà  dérenus  dans  les  prifons  ril  re- 
fufa  donc  de  fortir  de  la  fienrre ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  été  déclaré  innocent  pat 
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mmm^Ê^mm  uiî  atrct  auihenciqwc ,  &  qu'on  lui  eût 
i^NN.  is^u  nommé  (es  délateurs.  Comme  fe«  for- 
mes judiciaires  encraîhoient  néceffai- 
rement  des  longueurs ,  &  qu'il  auroît^ 
été  indécent  de  préfenter  Un  prince 
du  fang  dans  les  fers  ,"aux  regards  des 
"  députés  de  la  nîicion  /  qui  artrvoient 
de  toutes  patts  à  Orléans,  il  fut  con- 
venu ,  d'un  commun  accord ,  qu'ayant 
la  tenue  des  états  il  feroit  transféré  y 
en  qualité  de  prifonnier ^  puifqu'il.ne 
vouloir  point  perdre  cette  qualité , 
dans  quelque  château  du  roi  de  Na- 
varre ,  fon  frère:  Une  partie  de  fes 
gardes ,  qui  n'a  voient  plus  alors  d'autre 
fonâion  qne  de  partager  fes  amufe- 
mens,  le* conduisit  d'abord  à  Ham^ 
énfuite  à  la  Fère, 

Auffi-tôt  que  le  roi ,  pour  fe  -délaf- 
fer  de  la  longue  contrainte  qu'il  avoit 
elTuyee  à  Orléans ,  fe  fut  rendu  à  Fort'- 
tainebleau ,  la  reine  mère  n'oublia  pas 
d'écrire  au  prince  qu'il  étoit  ariendiu 
avec  impatience,  qu'il  arrivât  donc  ^ 
&  qu'on  lui  donneroit  tous  les 'arrêts 
qu'il  pouvoit  défirer.  11  remercia  ia 
,  reine  de  fes  bontrés ,  mais  en  la  priant 
de  ne  point  s'ofFenfer,  s'il  n'en  profitoit^ 
pas,  tant  .que  les  Guifes,  fes  ennemis 
déclarés  ,  feroient  à  la  cout^  parce 
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qu'il  étoic  informé ,  de  bonne  part ,  

qu'ils  intriguoient  déjà ,  &  mettroient  ji^^^  j^^^ 

tout  en  œuvre  pour  en  empêcher  l'ef-   \ 

fec.  11  demandoic  donc  qu'il  lui  plût 

de  leur  ordonner  de  s'abfencer  deîon- 

taineblèau  lorfqu'il  y  paroîtroit.  ^. 

r^  1  1'  j'j'»*     situation 

.  Cette  demande  ne  regardoit  déjà  ^^  j^  ^.^.j^^ 

plus  que  le  duc  de  Guife ,  car  le  cardi-  Mari? 

ml  de  Lorraine  n  avoir  pas  même  at-  Stuart. 

tendu  la  clôture  des  états  pour  quitter  Brantôme. 

la  cour.  Témoin  de  Ja  plainte  gêné-   ^     f/' 

raie  de  cette  aflemblée  contre  la  non-  ^^„^  ^irl 

refidencé  des  év.eques ,  &:  le  croyant  </^  Ctf/?«A 

fait  pour  donner  lexemple  ,  il  avoir  nau^    . 

formé  le  plan  de  fe  retirer  dans  fou 

archevêché  de  Rheims ,  pout  s'y  livret  ^ 

tout  entier  à  la  prédication  &  aux 

autres  fondions  de  fon  miniftère^  fans 

plus  paroître  au  confeiU  à  moins  qu'il 

n'y  fût  appelle  par  un  ordre  du  roi , 

ou  par  le  vœu  de  la  plu*r  grande  partie 

du  clergé .,  s'il  devoir  y  être  quef- 

tion  de  quelque  matière  eccléfiaftique. 

Une  autre  confidération  l'ayoit  engagé 

à  brufquer  fon  départ ,  c'étoit  le  fort  • 

de  la  jeune  Marie  Stuart ,  fa  nièce ,  qui 

ayant,  manqué  d'égards  pour  fa  belle- 

.mère,  pendant  le  peu  dfe  tems  qu'elle 

avoit  régné  ,   h  avoir  plus  que  de$ 

défagrémens  à  efluyer  à  la  cour  de  ' 
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■i— ii— —  Franeêt  Pour  faire  diverfîon  à  fa  clou- 
Ann.  ij^i.'^^^r  ,  le  cardinal  fe  chargea  de  la  con- 
duire à  Joinville ,  auprès  d'Amcsineçte 
de  Bourbon,  fon  aïeule ,  &  de- là  à 
la  cour  de  Lorraine,  auprès  de  la 
jeune  duchefle ,  fa  belle-fœur ,  candis 
qu'on  régleroit  fon  douaite,  &  qu'on 
prendroit    les    méfures    convenables 
pour  la  faire  repaller  en  Ecoffe. 
.  Juftifica-      Catherine  ,   malgré  Tenvie  qu  elle 
tk)n  du     avoir  de  terminer  TafFaire  du  prince. 
P"""v  ^^  ^^  Condé  ,  étoit  bien  réfolue  à  ne 
confeil  ^"  P^^  ^^^  accorder  uiîe  fatisfadion  qui 
Mémoires  ^uroit  rompu  tout  le  plan   de  con- 
de  Condé.    duite  qu'elle  s  etoit  prelcrit.  Il  confif- 
La  Pian- ion  y  comme   nous   l'avons  expliqué 
j^  p       dans  levolume  précédent,  à  babncer, 
Urdere^^'  TUiie  par  Tautre  ,  les  deux  grandes 
De  Tiou.  factions  qui  pattageoient  l'état ,  fans 
époufer  l'une  au  préjudice,  de  l'autre  , 
&  à  tenir  dans  fa  main  l^s  principaux 
chefs,  en  gardant  entr'eux  la  neutra- 
lité qui  convient  à  un  arbitre.  Don- 
ner aux  Guifes  ,  qui-l'avoient  bien 
fervie  ,  une  mortification  auilî  mar- 
quée que  celle  que  le  prince  exigeoic  , 
c'eût  été  rifquer  de  les  aliéher  pour 
toujours  j  ^  fe  mettre  i  dos  le  parti 
catholique,  fans  même  être  bien  af- 
furée  de  fe  concilier  entièrement  ce-^ 
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lui  des  reformés  qui  concihueroient  de 
lui  préférer  les  grinces  du  fang.  Elle  Xnn.  ly^u 
répondit  donc  au  prince ,  que  fa  pré- 
vention contré  les  Guifes ,  les  coufins  "  ■ 
germains,  n'a  voit  pas  le  moindre  fon- 
dement :  qu'elle  fe  rendoit  garant  qu'il 
n'éprouveroit  ,  de  leur  part  ,  que 
les  bons  offices  qu'il  avoir  droit  d'at- 
tendre de  parens  auffi  proches  ,  &  qui 
délirbient  ardemn^ent  de  bien  vivre  ' 
avec  lui  :  qu'il  vînt  donc  en  toute  af*\ 
furance ,  &  qu'elle  répondoit  du  fuc- 
ces.  Convaincu  par  cectç  lettre ,  &  par  . 
les  avis  fecrets  qu'il  recevoir  de  la 
cour  y  qu'il  n'obtiendroit  rien  davan- 
tage,  il  fe  mit  en  route  ,  accompagné 
^e  Senarpont,  lieutenant-général  de  la 
province  de  Picardie  ,  &  du  komte  de 
la  Rochefouaault.  A  fon  approche  , 
le>duc  de  Guife  ne  balança  pas  à  mon- 
ter à  cheval ,  &  à  fe  mêler  parmi  la 
foule  de  princes  &  de  gentilshommes 
qui  alloient  à  fa  rencontra.  Introduit 
le  lendemain  dans  la  falle  du  confeil , 
il  expofa  fommairement  comment  des 
ennemis  fecrets  ,  en  prêtant  à  fa  con- 
duite &  à  toutes  fes  démarches  ,  dçs 
iptentiôns  qu'il  n'eut  jamais ,  l'avoienc 
-  tellement  noirci  dans  r-crfprit  du  feu  , 
roi, qu'il  s'étoit  porté  à  le  faire  arrê- 
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ter  ,  &.à  lui  nommer  une  commif- 

Ann.  rctfi,  ^^"^  y  adreflant  enfuite  la  parole  m 
/  chancelier,  qui  en  avoir  été  chef,  il 
le  fomma  de  déclarer  s'il  avoit,  con- 
xioifTance  de  quelque  pièce  qui  prou- 
vât la  réalité  du  crime  dont  on  le 
chargeoit,Le  chancelier  ayant  répondu 
qu'il  ne  connoifïbit  rien  de  pareil ,  on 
alla  aux  voix  &  elles  feréunirçnt  tau  tes 
à  décharger  le  prince  d'accufation. 
L'arrêt  du  confeil  fut  revêtu  de  lettres- 
patentes  ,  dont  le  roi  s'obligea  d'en- 
voyer copie  à  (es  atnbaffkdeurs  dans 
les  cours  étrangères ,  afin  que  ,  par- 
tout où  la  diffamation  s'étoit  répan- 
due, la  réparation  ne  demeurât  pas 
ignorée.  Enfin  on  lui  permit  de  pour- 
fuivre  ,  s'il  le  jugebit  à  propos  ,  une 
î:;;  jrius  ample   déclaration  d'innocence 

dans  les  tribunaux"  ordinaires  de  la 
juftîce.  Dans  ce  deffein-,   il  vint  a 
.  Paris,  oàfa  pféfence  contribua  beau- 
coup au  fuccès  d'une  manœuvre  fe- 
Complot  crette ,  dont  il  faut  rendre  compte, 
pour  chaf-      Lorfqu'après  bien  des  tergiverfar- 
deGuifede  ^^^"^  >  ^^  connétable  ,  fur  la  fin  du 
i  la  cour,  ou  dénier  règne  ,  s*étoit  acheminé  vers 
'i%prîver  Ja    Orléans,  avec  une  efcorte  qui  reflem- 
teine  mère  bloij.  ^  urte  armée  ,  il  avoit  laifle  à 
Srhé?  *"^  P^"^  ^^  maréchal  de  Montm^wenci , 
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f  jn  fils  aîné ,  gouverneur  de  cette  ville 
&  de  rifle-de-France,  pour  lui  former,  ann.  ij^i* 
en  quelque  forte  ,  un  corps  de  réfer-     Manufc^ 
'  ve,  dans  le  cas  où,  après  avoir  foncjé V«  Fon/B- 
le  terrein,  il-  ne  jugeât  pas  qu'il  y  eût  '"/''•„, 
de  fureté  .pour  lui  à  la  cour.  La  mort  ^j^^y   ^"" 
du  -roi  ,  qui  avoit  diflîpé  toutes  les  jitThou. 
sîarmes  du  père,  n'avoir  rien  changé   Daviia. 
aux  difpofîtions  du  fils,  Catherine,  qui    ^^^^res  di 
favftit  combien ,  par  fes  qualités  per-  ^^^^^^f^^ 
fonnelles,  &  par  le  crédit  que  lui  dofl- 
noit,  parmi  les  P.arifiens ,  fon  titre  de 
gouverneur  •  il  pouvoir  influer  fur  les 
délibératiom  des  états  provinciamc  qui  / 
alioients'àflembler  inceflammeiît,  fur- 

[)rife  de  ne  point  le  voir  paroîtreà  Or- 
eans ,  lui  écrivit  une  lettre  afFeâueufe 
&  careflànre ,  en  lui  reprochant ,  toute- 
foh,d  être  le  feul  desgrandsofficiers  (Je 
la  couronne-,  qui  »njeût  point  encore' 
prêté  le  ferment  de^fidéhté  au  roi ,  &' 
en  rengageant  à  venir  promptemei^t. 
s'acquitter  de  cç  premier  devoir.  Il 
ne  crut  pas  pouvait  plus  long<ems 
s'en  difpenfer  ,  &  écouta  tranquille*- 
ment  tout  ce  que  la  reine  avoir  à  lui 
recommander  j  mais  ,  le  cœur  toq- 
jours  ulcéré  de  la  perte  de  loffice  de* 
grand  -  maître  ,  dont  il  oe  fe  croyoit 
pas  fuffiiamment  dédommagé  par  ce* 
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■y—»  lui  de  maréchal'de  France ,  il  alla, ,  ait 
ANN.if^i.  ^^"^^  àc  Taudience,  s'enfermer  avec 
fon  coafin,i'ainiral  de  Coligni,  pour 
concerter  enfemble  les  moyens ,  ou 
^de  forcer  Catherine  à  challer  les  Gui- . 
fes  de  la  cour ,  ou  de  la  priver  elle- 
même  ,  par  le  moyen  des  étâts-génc- 
I2LUX^  de  toute  part  à  ladminidra- 
tidn,  en  faifant  conférer  la  régence 
abfolue  au  roi  de  Navarre.  Le  conaé* 
£"   ^  cable,  auquel  on  communiqua  une 

.  partie  de  ce  plan ,  ne  le  déiàpprouva 
pas ,  parce  que ,  de  quelque  manière 
que  les  chofes  tournâlTent  jKon  auroît^ 
recour»  à  lui.  Se  qu'il  ne  pouvoic  que 
gagner  à  ces  brouilleries.  Il  fut  donc 
arrêté  que ,  le  jour  ou  le  lendemain 
de  rouverture  des, états  de  l'Ifle  de- 
France  ,  le  roi  de  Navarre  demande- 
roit  à  la  reine  mcrej  eloigneroent  du 
duc  de  Guife  ,  &*  que  j  fur  le  refus 
qu'elle  en  feroi t ,  il  quitteroit  à  l'heure 
même  la  cour  avec  tous  fes  partifans  ^ 
&  viendroic  droit  .à  Pajfs,  où  il  fe- 
rôit  unanimement  reconnu  régent  du 
royaume  par  les  états.  On  ne  doutoic 
point  que  l'exemple,  de  la  capitale  ^ 
joint  aux  autres  niefures  qu'on  avoir 
prifes,  n'entraînât  le  refte  de  la  nation  » 
fans  même  en  excepter  le  clergé,  qui , 

dans 


Charies     I  Xi    217 
clans  récat  d'humiliation  où  il  étoic 
déjà  ,  craindrpic  de  soppofer  au  vœu  Ann.  lycJx» 
des  deux  autres  ordres.  Au  jour  con-  " 

venu  ,  le  roi  de  Navarre,  entrant  dans 
Tapparrement  de  la  reine  avec  laiç 
chagrin  &  embarralTé  ,  lui  rappella 
d'un  ton  brufque ,  ce  qu'il  avoitfaiç 
pour  elle  en  fe  défiftant  volontaire- 
ment de  fondroit  à  la  régence,  8c  en  fe 
refufantj  comme  elle  ne  l'ignoroitpas, 
à  toutes  les  avances  qui  lui  avoient  été 
dernièrement  faites  par  l'ordre  delano- 
ble(re&  du  tiers-état;  puis  il  ajouta  qu'il 
ne  s'étoit  pas  attendu  que  loin  de  lui 
favoir  gré  d'un  pareil  facrifice,  elle  ne 
s'en  prévaudroit  que  pour  Texpofer 
autant  qu'il  étoit  en  elle  au  mépris  ^ 
public.  Qu'elle  n'ignoroit  pas  les  inful- 
tes  &  les  bravades  ^u'il  avoir  eu  à  ef- 
fuyer  du  duc  de  Guife  y  fous  les  deux 
derniers  règnes;  que  loin  de  l'en  punie 
elle  y  mettoit  le  comble  en  lui  donnant 
le  premier  rang  dans  fa  confiance,  puiC- 
que  c'étoit  chez  lui  qu*on  pbrtoit  tous 
les  fbirs  les  clefs  du  château  de  Foti- 
tainebleau.  Catherine,  cachant  fon 
ctonnement ,  répondit  avec  douceur , 

3u'elle  ne  pouvoir  deviner  d'où  procé- 
oient  les  plaintes  qu'elle  venoit  d'en- 
tendre &c   qu'elle  méritoit  fi   peu , 
Tome  XXIX.  K 
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puifqu'il  avoir  loué  &  approuvé  Tar- 
rangement  formé  dans  leconfeil,  par 
MN.  ij.  I.  j^jquel  il  avoir  été  réglé  que,  pour  éviter 
toute  occafion  de  querelle  &  tout  con- 
flit de  jurifdidion  ,  diàcun  des  grands 
offeiers  jouiroif  des  droits  attachés  à 
fa  charge  j  &  ne  pourroit  être  troublé 
Hins  fes  fondions  :  qu'un  des  droits 
de  loffice  de  grand-maître ,  dont  le 
duc  de  Guife  étoit  revêtu  j  étoit  de 
garder  la  nuit  les  clefs  du  palais  ;  que 
c'étoit  ainfi  qu'en  avoit  ufé  le  conrfé-  < 
cable  pendant  tout  le  tems  qu'il  l'a- 
voit  exerce  5  qu'il  n'y  avoir  donc  rien 
en  cela  dont  il  dût  fe  tenir  ofFenfé  : 
/  que  s'il  étoit  vrai  cependant  que  cette 

■"  prérogative  lui  déplût  au  point  qu'il 
venoit  de  le  témoigner  ,  elle  pren- 
dtoit  fur  elle  d'y  faire   renoncer  le 

^  duc  de  Guife ,  &  donneroit  ordre 
au  capitaine  des  gardes  d'apporret 
tous  les  foirs  chez'  elle  les  clefs  du 
château.  Le  roi  de  Navarre ,  un  peu 
déconcerté  ,  voulut  d  abord  contcfter 
ce drort'du grand  maîcre; puiss'empor- 
tant  avec  plus  de  violende  qu'aupara- 
vant cohtVe  la  perfonne  du  duc  de  Gui- 
fe, il  déclara  fînalement  qu'elle  pou- 
voit  opter  entre  Itli  &  fon  ennemi  ; 
mais  qu'il  falluit  de  toùçe  nécçflîté 


Charles  I  5Î,  219 
que  ce  jour  inême*,  l'un  ou  rautrè 
vidât  la  cour.         '  ^    Ann.  ijéi. 

Catherine,  perdant  patience,  rér 
pondit  avec  vivacité  qu'elle  avoit  tou- 
jours défité  fon  amitié  ,  qu* elle  la  dér 
firoit  encore  y  mais  que  s'il  s'étoit 
-mis  dans  Tefprit  de  la  lui  faire  ache- 
ter .par  une  injuftice  auflîî  révoltant^ 
que  celle  qu'il  venoit  de  lui  propo- 
1er,  elle  ravertiffbit  qu'il  perdoit  foti 
tems.  Que  le  duc  de  Guife ,  .grand- 
chambellan  &c  grahd-maîcre ,  avdit  mi  ' 
doublé  droit  d*être  à  la  coiir ,  &:  n  aybic 
rien  fait  qui  méritâtqu  on  Ten  cKalTai;  : 
que  d  ailleurs  elle  voyoit  très-claire- 
ment que  ce  n'ctoit-la  qu\in  prémiei: 
effai ,  &  que  fi  elle  avdit  la  foiblell^ 
.  d'accéder  à  cette  demande  ,  Je  lende-t 
main  on  lui  en  feroît  une*  nduvelle  , 
le  fiulendômairi  utïé  aiitrè  èhcdréj 
.  '  élU  étdît  lafle  dé  toutes  ces'vîlrra- 
tiotis  ,  &  dcfirdit  de  fàvoir  une  fois 
pour  toutes  à' quoi  s'en  rëiiir.- 

Le  roi  dé  Navarre  plus  content  de 
Cette  répônfe ,  que  s'il  avoit  obtenu  çé 
qu'il  demindoit,  fe  r'erif^  en  murmu- 
rant, &  fit  avertit  fes  partifaiis  de  fe 
tenir  pf êts  '  à  nioiiter  à  ch^vaT  dans 
quelques  heiifés.  C'étoieht  les  prihce^ 
du  fang ,  l'e  connétable ,  les  ChâtUldris' 

Kl 
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I  &  prefque  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  plus 

amkt  T.^r  diftingué  à  la  cour.  Les  piéparatib  de 
ce  dcparciubi^  remplie  la  petite  ville  de 
Fontainebleau  de  tumulte^  le  bruit  en 
vint  3LU^  oreilles  de  la  reine ,  qui  com- 
prenant que  la  tramé  avoit  été  ourdie 
de  longue  niaiiij&  ouvrant  les  yeux  fuc 
le  danger  de  fa  pofition  ,  appella 
prom|nement  le  chancelier  &  quel- 
ques autres  confeillers  d'état  pref- 
qu'audî  troublés  c]u'elle.  L'avis  du  car- 
dinal de  Tournon  l'emporta  fur  tous 
les  autres.  Suppofant ,  puifque  le  con- 
nétable étoir  de  la  partie  >  qu'il  en  étoic 
le  principal  moteur ^  &  que  rien  ne  fe 
feroit  fans  lui ,  il  conclut  qu'il  fuffifoit, 

Jour  rompre  le  coup,  de  l'enchaîner  à 
ôntainebleau  par  les  liens  puiifans  de 
riionneur  &  du  devoir,  &  il  en  in- 
diqua le  moyen  qui  fut  fui^/i  de  point 
en  point.  Le  roi  envoya  un  ordre  oac 
écrit  au  connétable  de  fe  rendre  fur- 
le-champ  auprès  de  lui ,  &  fit  entrée 
dans  fa  chambre  deux  fecrétaires  d'état 
pour  dreffec  un  procès-verbal  de  ce 
-^  qui  alloit  fe  palier.  Le  co*nnétable 
étoit  au  momçnt  de  monter  à  cheval 
lorfque  l'ordre  arriva,  il  ne  crut  pas 
pouvoir  fc  difpenfer  d  obéir  ,  il  f« 
rendit  au  château  >  de  fut  âudî-tot  iu^ 
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troduic   dans   la  chambre  où  le  roi  ,u        ■    ■ 
latcendoit,  »  Vous  êtes  ,  lui  dit  le  j^^^^  j^^^^ 
«jeune  monarque ,  le  premier ofBcieif 
yy  de  ma  couronne ,  votre  prcfence  & 
»»  vos   confeils    me    font  néceiraires; 
>*  dans   les    circonlhificcs   préfentes: 
«  ainfi  je  vous  défends  de  fortir  dé 
>5  Fontainebleau   :   répondez    «.    Le 
vieillard  pouffant  un  fbupir  ,  puis  in- 
clinant  profondément  la  tète,  dit: 
J'obéifai   au  roi.  De  recour  dans  f^ 
maifon,  il  s'envoya  excufer  auprès  du 
foi  de  Navarre.,  qui  avoir  déjà  fait 
partir  Ces  équipages  ,  &   qui  le  fit 
ibmmer  par  trois  fois  de  lui  tenir 
parole.    En    vain   on  lui   repréfenta 
que   le  roi  n*étoit  point  en  âge  de 
gouverner  par  lui-même 3  &  ii'avoit 
été  que  Téchô  de  la   ptétendue  dé- 
fenfe  qu'il  vènoît  de  lui  annoncer  ; 
que  l'appareil  théâtral  dont  on  l'avoic 
accompagnée, n'étoit  qu'une  nouvelle 
înfulte  delà  part  de  (es  ennemis  :  lié 
par  fa  parole  Ôc  déteftant  toute  efpèce 
de  fubterfugç  ,  il  demeura  inflexible 
&  engagea  le  roi  fie  Navarre4ui-même 
i  fufpendre  fon  départ  jufqu'à  ce  qu*il        \ 
vît  quelles  offres  lui  feroit  la  reine 
mère ,  puifque  d'un  côté  il  étoit  clair 
qu'elle  n'entreprendroit  pas  de  gou- 
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"  ■  ■>  verner  le  royaume  fans  un  cQufeil  if  ad- 

AnH,  js&i,  miniftration  ^  &  que  de  l'autre  il  lui 
•  -'  étoit  .impollîble  de  remplir  le  vide 
qu'y  laifferoic  la  retraite  des  princes 
dû  fang  &  des  grands  officiers  de 
fa. couronne.  Elle  fentic  en  eflFet  le 
danger  de  fa  pofition  ,  ôc  chargea 
fes  conhdens  les  plus  affidcs  d'en- 
tamer des  négociations  avec  les  nié- 
CQiVcens.  Sa  crainte  &  fon  embarras 
redçublèrent  par  les  nouvelles  qu'elle 
reçue  de  Paris. . 

Etats  (le       '-^^   ^'^^^^   5     compofés     prefqu'en 

Paris.  entier   par  les   menées   du  marccha| 

Journal  àQ  Montmorenci  ^  de  réformés,. de 

"  ^^-^r^'-^f^^-  bjpuillons  ou  d'hommes  qui  avaient; 

^IZdLl  ï^e  plaindre  de  l'ancien  gouverne. 

La  Volf  iî^,ent  ,  avoi^nc   arrêté  que  la  reine 

linïere.       rnère  conferveroit  la  tutelle  &  la  carde 

'  -S^îf  >  ^'^fii 3?  fe.s  eiofaas  \  &  que  la  régence  feroif 

tcciéfiafi.    ,confcrée  au  roi  de  Navarre ,  &  fur  fon 

refus  au  prince  de  Condé.  Que  le 

jcpqfeil  d'admîniftraçion  feroit  fermé 

a  tôu^^  les  cardinaux ,  comme  ayant  fait 

Terment^  un  fouverain  étranger;, que 

*  le  cardinal  de  3ourljon  lui-même  n'y 

îferoit  admis  en  qualité  de  prince  du 

fang ,  qu'après  qu'il  auroit  abdiqué  Je 

cardinalat»  Que  le  duc  de  Guife  &  fes 

frètes  en  feroieiu  exclus  comme  étran- 
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ger$  5  &  qu*il  ne  feroic  conipofé  que  , 

des  princes»  des  grands  officiers  de  ann.  ij^i 

la  couronne ,  &  de  quelques  notables 

perfonnacres   qui    feroiem    préfentés 

par  les  prochains  etats-generaux.  Que 

par  rapport  aux  dettes  du  roi  ,  on 

commenceroit  par  rechercher  la  coii- 

duîte  &  examiner  les  comptes  de  tous 

ceux  qui  avoient  eu  le  maniement  des 

deniers  publics  fous  les  deux  derniers 

règnes,  qu'on  révoqueroit  comme  nuls 

&'  abufifs ,  &  qu'on  appliqtieroit  au 

payement  de  la  dette,  les  dons  im- 

menfes  de  Henri  II  à  fes  court ifans  ôc 

,à  ,(qs  favoris ,  ^  qu'aucun  de  ceux  qui 

feroienc  d.ins  le  cas  de  la  reftitutipn, 

fxn.s^  ^n  'excepter  le  connétable ,  n'au- 

rpjt.YpjX'daus  le  c,on.feil&  nepourroic 

.^érec  q^i  office  public  ;  jufqu  a  ce  qu  il     ' 

.eût  pLeiuement  farisfait  a  cette  oblige-     S?r^-n^îa 

tion:  que  le  furplus  de  la  dette  feroit  ^"^.^".lî  ^''*^'' 

pris  fur  les  biens  du  cierge-  ^j^^ .  i^  ,^1 

Catherine  j  comprenant  .par  cett^  deNayarre 

/éfoliition  de  1^  provi^ice  la  moins  ipra-  déclaré 

jTeqfe  cp  quelle  avoir  Vcraindre  fi  elle  ^^f^jenant 

jaiHojt.aux  états  géijir'a'îx  la.libértp-^de  f^lZ^^f^  ^* 

.  ccider  de  Ion  iort,  aima. mieux  en-    Mémoires 

trer  en  partage  que  de  rifquer  de  per-  de  Contré. 

dre  le  tout.  Apres  bien  des  négocia-     Regiftres 

.tions,  elle  céda  à  fon  rival  la  fieute-  ^^  ^*''^*^' 
"  t^'    •       .    •     ment, 
k  4 
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■  I  nance  générale  du  royaume,  avec  une 

Ann.  15^1.  portion  d  autorité  à -peu-  près  égale 
\  à  celle  qu  elle  confervoit ^  confentanc 

xjue  le  nom  de  ce  prince  fût  inféré 
avec  le  fien  dans  tous  les  aÔes  revêtus 
du  caradtère  de  la  puitFance  légiflative; 
que  les  fecrétaires  d'état  allâflent  pren-  ^ 
dre  fon  attache  fur  toutes  leurs  expé- 
ditions ,  &  qu'il  ne  s'innovât  rien  dans 
le  confeil  qu'il  n'y  eût  donné  fon  con- 
fentement.  En  s*impofant  à  elle-  même 
des  chaînes  (l  étroites ,  elle  voulut  > 
autant  qu'il  étoît  poflîble  ,  fixer  la  1er 
géreté  d'Antiine ,  &  Être  bien  aflurée 
qu'il  ne  lui  demanderoit  rien  au-delà. 
Comme  la  caufe  qu'il  avoir  .plaidce 
étoit  celle  des  princes  du  fang  , 
elle  exigea  que  la  tranf\dion  qui  ve- 
noît  d'être  paflTée,  fût  munie  de  leurs 
fîgnatures.  Après  cela  le  roi  publia 
à^s  lettres-patentes ,  où  il  déclaroit 
que  bien  que  tes  états  provinciaux 
n'eulTènt  été  indiqués  qiie  pour  avLfer 
aux  moyens  d'acquitter  les  dettes  de 
l'état ,  il  étoit  informé  que  dans  quel- 
ques provinces  on  avoir  lailTé  de  côté 
cet  objet  prij^cipal,  pour  difputer  fur 
la  formation  d'ua confeil  d'adminif- 
.  tration ,  fur  faquelle  on  ne  les  confultoît 
paSj  d'où  il  arriveroit  néceflairement  ^ 
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que  fi  les  états-généraux  s'ouvroient ^ 

au  premier  de  mai  ,  comme  il  avoit  ii^^^[  j.^^^ 
été  réfolu  ,  une    partie  des' dépurés 
ne  pourroient  rien  arrêter  faute  a  inf- 
truétions  :  que  pour  obvier  à  ,cet  in- 
convénient, il  caflbit  comme  incom- 
pétens  les  états  qui  s'étoient  déjà  te- 
nus en  quelques  endroits ,  &  en  ïn-» 
diquoît  d  autres  pour  le  15  de  mai   011     \^  , 
Ton  procéderoit  au  choix  des  députés 
pour  les  états-généraux  ,  dont  Touver- 
ture  étoit  renvoyée  au  pi emierd'aoûn   . 
Enfin  il  ordonnoît  qu'il  fut  crié  à  fon 
de  trompe  dans  le  lieu  principal  de 
chaque  bailliage ,  quil  y  avoit ,  far 
rapport  à  radminiftration  du  royaume, 
un  accord  parfait  entre  la  reine  fa  très^ 
honorée  dame  &  mèrcj  fon  très- cher 
oncte  le  roi  de  Navarre ^  Jes  très-cher^ 
confins  le  cardinal  de  Bourbon ,  h  prince 
de.Condé  j  le  duc  de  Montpenfitr  &  le 
prince  de  la  Rochè-fur-  Ton  y  lefquels 
tous  enfemhle  ne  regardant  quau  ^ten 
^^  Jon  Jervice^&  à- Inutilité  générale  > 
comme  ceux  à  qui  y  &  non  autres ,  ledit 
affaire  touche ,  y  ont  pris  le  meilleur 
.  &  plus  certain  expédient  que  l'on  pour- 
voit p  enfer  ^  de  manière  quil  nefi  he^ 
foin  CL  ceux  des  trois  ordres  de  aucune^  ^ 

ment  s* en  empefcher  :  ce  que  nous  leur 
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^1— — —  dcfencfons  (rès-expreffement ,  fur  tant 
Ann.  ijtff.  qu'ils  crai^ent  de  nous  defobéir^  ' 
•  La  reine  Peu  rafTurée  encore  par  un  afte 
mère  enlè-  d'autorité  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
veau  roi  de  déplaire  à  une  partie  confidérable  d^ 
rappu7des  î^  nation  ,  &  qui  ne  fubfifteroit,  félon 
Châtillons,  tpute  apparence  >  qu'autant  qu'il  ne  fe 
en  fiavorî-  préfeuteroit  p^rfonne  qui  eut  inrérèç 
Tant  la  ré-  ^q  j'y  oppofer  ,  Cî^chetine  crut  quQ 
forme.        j^  meilleur  moyen  de  fe  délivrer  à 

Brantôme,  i,     -    .      ,  '  i .  o  • 

La  Popeii'  \  Si"^^^^^^  àe  toute  contradiction  ,  con- 
nîrre,  fiftoit  ,à^  mettre  dans  fes  intérêts  le 

Bru/lard,  connétable  &  ramiral ,  les  deux  mo- 
^^^^'  teurjS  de  la  fadion  contraire.  C  etoit  à 
^u;f  fl^'^ll^  avoit.eu  particulièrement 
recours  dans  ce  qui  venoit  de  fe 
gaffer  avec  le  roi  de  Navarre ,  &  c'c- 
toit  par  leur  médiation  que*  Taccord 
avoit  été  conclu  j  elle  parvit  défirer  de 
leur  en  témoigner  fa.  reconnoi (Tance. 
Le  connétable- ne  manqua  pas  de  prp- 
mer  de  cette  bonne  Volonté,  pour  af- 
fûter à  Danville  ,  fon  fécond  fils  >  la 
furvivance  du  riche  gouvernement  de 
la  province  de  Languedoc.  L'amiral , 
plus  défîntérefle  ,  ne  demanda  que 
dts  édits  favorables  à  la  religion  qu'il 

f)roie(roit ,  &  à  ce  prix  il  prenoit  fut 
ui  ,  non  -  feulement  de  fournir  un 
moyen  facile  d'acquitter  les   dettes 
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de  rétat,  .mais  .eiicpçe  de  rétablir  je  ««ip" 


calme  le  plus  pcofarid  dm^  tpiueç  Içs  ^j,^  j^^,^ 
provinces  du  royaume.  En  calculant 
les  progrès  étpnnans  qu'avoir  déjà/ait 
la  réforme -au  milieu  des  plus  cfuelle^ 
perfé^iuicM^s^  il  croyoic  pouvoir  rd- 
pon^çe.  ;qi^*à  la  .faiveur  d'une  tolér 
jance?civi]g.^ de î /quelques,  années ,  le 
rQyatittiç  ,enûe«  iîniroic  par  Tadcipter 
fans  contrainte  ,  &  fans  quil  fiw 
befoin  de  yerfer  une  feule  goutte  de 
jfangjqaivlprs  l^s  \>iem  immenfes  du 
iilergé  TOjpAin  rippurcoieot:  être  enx- 
.jjloyés'faus  riéciânj^tion  i  l'acquit,  dâs 
dettes  de  .l'cjcât  ^  ^  /ecoieot  pilus  qui? 
fuftifans  pour  remplir  cet  objet  >  fie 
afliirer  aux ;mini,fl;res  de  la  réformé  nn^ 
.fubûftance. bonnet^  que  même  ils  ne 
4eiti2^ndpf;en|.paj5..  Ces. plans  de^  pàci- 
.ficatiçn  ,.  de  isoler  apceéc  de  réforme  ^, 
encroi/^î:,  fi  bien  danS)  les  lYU^  du 
chapç^Ujsr  J'Ubpitplj, .  qait  fe  nfornaft 
bientâc  entrj?  ces  deux  tbommes  graves 
ôc  anthères  uue  ô^flcelligence  Çc  uoe 
un^o^n,  qijie  les  événemens  tfubféqoen^ 
.iroi^blèrçKir  quelquefois  -,  oxais  ne  rom- 
pirent jamais.  Ilije  leur  fut  pas  diâi- 
si\e  d'y  faire  encrer. Catberi^ive  deMo- 
^icis,  plus  cuneufe  dé  eonferver  foii 
^ang  ^.  de  liqqider  la  dette  publique 
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î^  que  de  maintenir  l'ancienne  leligioir* 


Ann.  lUi.  fcllôf<Bntic cependant  qu'avant  de  reir- 
dre  des  édics  tels  que  l'amiral  les  de- 
mandoit  »  il  falloit  piéparer.les  efprics 
à  n'en  être  point  révoltés  :  Se  comme 
dans  touc.état ,  &  principalement  dans 
une  monarchie  ,  l'exemple  dufouve*- 
rain  a  plus  de  pou^ir  que  les  loix , 
on  jugea  qu'il  falloit  effzfev  à  la  cour 
ce  que  l'on  avoir  à  Ce  prorerettre  de  la 
docilité  du  refte  de  la  nation.  C'étoit  . 
le  rems  du  carême  )  on  petmir  aux  bocr- 
chers  de  tenir  leurs  boutique^  ouvep- 
tes ,  &  Ton  affeéta  defervir  de  lî^  viande 
fuF  prefqdt  toutes  les  tables.  Ceux  des 

E rinces  &  feigneurs  qui  pratiquoient 
t  nouvelle  religion ,  avoient  à  leur 
fuite  un  mirtiftre ,  confondu  avec  le 
f efte  de  leurs  domeftiques ,  &  avoient 
jufqu'alors  regardé  comme  une  faveur 
Singulière  qu'on  leur  permît ,  4  la  cour  , 
d'aller  afflfter  au  prêche  bc  pratiquer 
les  autres  exercices  -de  leur  religion 
dans  quelque  maifon  ifolée  &  élot^ 
gnée  du  château^  on  ne  trouva  point 
mauvais  que  ces  miniftrës  y  prê- 
châtrent  concurremment  avec  les  doc- 
teurs catholiques.  Enfin  ,  Catherine 
n'ofant  encore  aller  aru  prêche,  ne 
«'oppofa pas  à  ceque  Jean  de  Moncluc > 
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iévêque  de  Valence,  cal vimfte  déguifé,  ■■ 
tînt  tous  les  jours  dans  Tantichambre  ^^j^^  jj^j, 
du  roi  ,  eif  habit  d'évêque  &  le  cha- 
peau en  tète  ,  des  conférences  fur  les 
matières  controverfées,  où  elle  fe  fai- 
foit jin  devoir  d'affifter  avec  ks  dyties 
&  fes  demoifelles.  La  nouveauté  8c 
l'envie  de  plaire  aux  dames ,  attirèrent 
tous  les  courtifans  à  ce  fpedacle  :  le  con- 
nétable luirHième  s'y  lailTa  entraîner  ; 
mais  ,  foit  qu'il  rougît  intérieurement 
de  fa  complaifance,  foit  qu'il  fût  ré- 
volté dts  nouveautés  qu'il  venoit d'en-- 
tendre ,  il  s  en  eS^pIiqua  hautement 
dans  TafTemblée  j  d'une  manière  à  ne 
pas  flatter  l'amour-propre  de  l'orareur. 
On  ajoute,  quoique  la  chofe  ne  paroiffe 
guère  croyaole  de  h  part  d'un  fujet 
auflS  refpedueux  ,  que  traverfant  uti 
autre  jour  h  falle  pendant  la  tenue 
d  une  des  plus  nombreufes  nflemblées, 
il  s'emporta  en  menaces  ,  donna  ordre 
aux  gens  de  fa  fuite  de  fatfir  &  de  jetter 
k  prédicateur  par  les  fenêtres,  &  que  Mécoi^ 
i'évêque  n'échappa  à  ce  danger  qu'en  ^^"^^"^«"^ 
fe  cachant  dans  la  foule.  ^^i^i^^ 

*     Il  eft  au  moins  certain  que  le  cou-    La  Pian- 
nétable',  entier  dans  fes  fentimens  &  che, 
attaché  ,  rorhme  tous  les  vieillards  ,  ^^,  Popi^ 
auy    principes   qui    ont   dirigé    k  %l^xA<uu 
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cours  de  leur  vie,  Yoyoit.de.mauvaisceil 

niec  règne  &  ;iu  commencement  de 
celui-ci  il  avoir  paru  faire  caufe  çom- 
.mune  avec  les  chefs  de  ce  parti ,  c'e^ft 
qu'il  ne  yqyoit  fxi  eux  qqrie  les  enr^emis 
déclarés  de  ;Çes  îjntagpnifteis  ,  ^^  q^Vil 
-trou voit  à  leur  cercles  princes  d^Taiig 
auxquels  V  ne  lui  paroilFoit  point  hcm^- 
ceux  de  s'adjoindre.  L'affront  public- 
qu'il  venpit  de  recevoir  aux  états-de 
Paris,  où  il  avoit  été  nommé  parmi 
ceux  qui  avoient  le  plus  abiifé  4^  lar 
proâigalité  de  Henti  II ,  ^  qui  étoieu^ 
tenus  à  des  feftituçions  envers  Xç^^y 
Tavoit  rempli  d'aigreur  contre  c^.ef- 
prit5  audacieux  &  turbulens,  &  contre 
TamiTal  de  Coligni  lui-mçme ,  qu'il 
avoit  toujours  chéri  à  l'égal  de  fys 
enfans.  Car ,  bien  qu'il  eut  4^  la  pein^ 
à  le  regarder  comme  l'infligateur  ou 
Je  complice  de  cette  jnjuré ,  il  favoic 
d'un  autre  côté  qu'ils  n'avoient  rien 
de  fecret  pour  lui  j  Se  qu'ils  fe  coa- 
duifoientjordhiairement  par  fes  cpn- 
feils.  Peut-être  encore  j,  tant:la  jaloufijp 
^^. d'empire  fur  l'iame  d'un  ambitieux, 
,  lîe  lui  pardonnoit-il  pasaij  fond  4^ 
cœur  l'afcendant  qu'il  vei^ojt  de  .pren- 
dre .fui  r.efprit  4^  ^^  ^^^^^^  &  ^M 
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le  confeil  j  car  enfin  il  ne  Tavoit  poinc  '  .., 
élevépourfe  voir  réduit  à  ne  pins  jouer  aj,n.  içôi. 
fans  lui  qu'un  rôle  fecondaire.  Une 
imprudence  ou  plutôt  un  manque  d*é-  ^ 
gards  porta  le  dernier  coup ,  en  four- 
piffant  des  armes  à  ceux  qui  avoient  in- 
térêt diebrouillerloncleavec le  neveu. 
Honorât  de  Savoie  >  comte  de  Vil- 
lars,  beau-frère  du  connétable  &c  font 
lieutenant  dans  le  gouvernement  de 
Languedoc,  avoit  été  envoyé  l'année 
précédente  dans  cette  province  avec 
un  corps  de  troupes  deftiné  à  faire 
remrer  dans  le  devoir  quelques  villes 
qui  s'étoient  foulevées  contre  leuî  é  vê- 
que  ôc  maltraitoient  le  clergé.  Des 
ades-de  rigueur  qu'il  avoit  cru  devoir 
exercer  pour  iiippléer  parla  terreur  aux 
forces  qui  lui  manquoient  ,  avoienc 
donné  lieu  à  des  plaimes  qui  furent 
adreffées  à  l'amiral  j  &  qu'il  fe  char^* 
gea  de  rapporter  au  confeil.  Villars, 
informé  que  fa  conduite  y  avoit  été 
blâmée ,  envoya  fa  démiffion ,  &  té- 
moigna par  le  même  courier  ,  à  fa 
foçur  5  combien  il  avoit  été  furpris  en 
apprenant  le  nom  de  fon  dénonciateur. 
Madeleine  de  Savoie  qui  n'avoir  ja- 
mais abufé  de  la  confiance  fans  bornes 
qu  avoit  en  elle  fon  mari  pour  avancer 
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...  fes  parens ,  &  qui  ne  s'éroit  jamait 

Ann.  ly^i.  plîiinre  de  la  préférence  qu  il  accordoic 
îiir  ^ux  aux  Châti lions',  embrafla  la 
querelle  de  fon  frère  avec  d'autant 
^plus  de  chaleur ,  qu'à  rintérêt  du  fang 
fe  joignoit  celui  de  la  religion.  Api;ès 
avoir  demandé  à  fon  mari  quel  droit 
avoir  Coligni  de  fe  mêler  de  ce  qui 
fc  paflbit  en  Languedoc  ,  par  quel 
canal  il  en  avoir  été  inftruic  ,  fi,  ce 
n'écoit  pas  à  lui  gouverneur  qu'il 
auroit  dû  s'adreûTer  d*aboi:d  ,  & 
enfin  s'il  éroit  vrai  que  Villars  eût 
prévariqué  ,  ou  s'il  n'avoir  fait  , 
comme  il  le  prétendoit^,  qu'exé- 
cuter les  ordres  qui  lui  avoient  été 
donnés  en  partant  ?  elle  n'oublia  rien 
pour  l'animer  contre  un  ingrat  qui 
tenant  tout  de  lui,  ne  le  comptoit  déjà 
plus  pour  rien,  &  fembloit  prendre 
a  tâche  de  l'accabler  de  mortifications. 
Car ,  comment  fe  faifoir-il  qu'ayant 
été  l'unique  auteur  du  dernier  accord 
entre  la  reine  mère  &  le  roi  de  Navarre^ 
&  devant  naturel  lenîencs'attendre  à  re^ 
cueillir  le  fruit  d'un  fervice  fi  impor- 
tant, il  n'éprouvât  plus  que  des  froi- 
"deurs ,  &  fût  à  peine  écouté  dans  le 
confeil  ?  par  quelle  fatalité  cet  accord 
qui  devait  alTurer  le  repos  public. 


Charles  IX.  133 
avoît-il  porté  le  coup  mortel  à  la  re-  n 
]igion  catholique  qui  s'en  alloit  perdue  j^^^^  i^^j^ 
s'il  n'en  prcnoit  la  défenfe  ?  Elle  lui 
rappella  Ion  titre  héréditaire  de  prer 
friier  chrétien  ^  Se  le  conjura  avec 
larmes' de  ne  pas  oublier  dans  ce  be- 
foin  prelTant  1  obligation  qu'il  lui  im- 
pofoit. 

Avec  quelque  foin^que  le  conné- ^çireffe  du 
table  cachât  fes  chagrins  domeftiques,  maréchal 
le  maréchal  de  Saint-André  en  perça  de  St-An- 
le  fecret,  &  fonda  fur  cette  décou- ^5*  ^  ^? 
verte  Tefpérance  d'échapper  au  danger  ^^J  ^plpl^ 
qui  le  menaçoic.  Aucun  homme  en  /inière. 
France  n'avoir  autant  à  perdre  que  lui ,    La  Plan^ 

che. 


,?^^^  Lorraine. 
grande- partie  avoir  été  confumée  en  Mémoires 
folles  dépenfes,  il  tenoit  une  partie  <^  Co/m(/* 
confidérable  de  fa  fortune  des  confif- 
c-ations  des  bannis  pour  caufe  de  re- 
ligion 5    qu'il   avoir    prefque   toutes 
partagées  avec  la  ducheffe  de  Valen- 
tinois  ,   &  dont  il  faudroit  rendre     * 
compte:  Le  feul  moyen  dfe  conjurer 
l'orage  qui  grondoir  déjà  fur  fa  tête, 
confiftoit   à   former  une  ligue  affez 
forte  pour  balancer   la  puiflànce  de 
fes  ennemis  j  &.  dan^  la  conjondure 
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■  préfeine,  elle  ne  pouvoit  plus  fe  for-^ 

Ann.'ij<»i.  ^^^  ^^^  P^^  "^^  afibciation  entre 
le  connétable  &  les  Guifes ,  à,  la- 
quelle fe  joinidroient  bientôt  tous 
.ceux  qui  s'intéreffbient  au  maintien 
de  l'ancienne  religion.  Il  n'éprouva 
aucune  difficulté  de  la  part  du  duc 
de  Guife ,  avec  lequel  il  confervoic 
une.liaifon  intime.  En  effet,  dansle- 
tat  de  dénuement  où  1  avoit  laifTé  le 
dernier  accord  ,  fuppknté  dans  la 
confiance  dé  la  reine  mère  paj  fon 
plus  dangereux  ennemi ,  fubordo^nc 
au  roi  de  Navarre,  qui  ne  clierchoiç 
qu'un  prétexte  pour  venger  4*iinciçn$ 
torts  ik  une  iujiire  encore  récente, 
il  neppuvoix  rien  lui  arriver  de  mieiyç 
q^e  de  fe  retrouver  à  la  tète   d'un 

f>arti  où  fa  réputatipn  &  fes  talens 
ui  aflîgn^rqient  ^qpjours  le  premier 
rang  »  ians  qu'il  fût  befoin  d'en  fairç 
une  claufe  du  traité  d'union*  Il  laifla 
donc  au  maréchal  une  pleine  liberté 
d'accorder  au  connétable  toutes  les  pjé.- 
rogatives  qu'il  neflianqueroitpasd'exi- 
ger.  En  effet ,  que  pQuvoit*on  offrir  4 
celui-ci  qui  balançât  lesavantages  dont 
il  étoit  aflTuré  de  jouir ,  en  fe  renant 
tranquille?  Honoré  de  la  confiance  du 
roi  de  Navarre  &  du  prince  de  Condé^ 
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qu  il  avoic  long-cems  protégés  ,  ref-  îîîfff!::;:!^^ 
feâés  comme  un  fécond  père  par  lés  ^^^^  ,^^,^ 
Châtillons,  fesneveuXj  qui  jouiffbient, 
dans  ce  moai^ent ,  de  la  plus  haute  ' 

faveur  ,  craint  par  la  reine  mère  qu'il 
forceroit.  toujours ,  finon  à  de  la  recon- 
noi fiance  ,  du*  moins  à  des  égards  ; 
que  manquoit-il  à  fa  gloire  ?  &  de- 
voit-on  s'attendre  qu'il  renonça:  de 
gaieté    de  coeur   à    une   pofition    fi  ^ 

riante ,  pour  tirer  du  précipice  une 
maifon  rivale  qui  avoir  long-tems 
travaillé  â  le  perdre  ,  &  qui  ne  fe 
reléveroit  peut-être  que  pour  repren- 
dre ,  à  fou  cgArd  ,  fes  premiets 
fentimèns.  Le  maréchnl  fencit  toute 
la  difficulcé  de  fon  ejiiueprife ,  au(& 
fe  garda- 1- il  bien,  dans  fon  pre-^ 
ipi^r  débile ,  de  faire  aucune  mentioQ 
des  Guifes,  ni  de  laiûer  entrevoir  au 
vieillard  le  terme  où  il  fe  propofoit 
de  l'amener.  Il  dit  que ,  plein' cle  con- 
Êance  dans  fes  lumières  &  dans  fa 
probité ,  il  venoit  le  coufulter  fur  une 
attaque  qui  leur  étoit  commune ,  dif. 
-  pofé  à  lui  foumectre  (es  réflexions  , 
&  à  fuiv/e  aveuglément  le  parti  qu'il 
prendroit  lui-même.  Qu'il  favoit  ce 
qui  avoit  éçé  réfolu  aux  derniers  états 
de  Paris,  Se  ce  qui  feroit  infaillible- 


23^  Histoire  de  France, 
■    Il        II  ment  propofé  aux  prochains  états-gé- 
Ann.  ij^i.  ^^f^ux  :  que  pour  lui ,  plus  il  y  avoit^ 
réfléchi ,  plus  il  lui  avoir  paru  évident 
que  ce  tl'étoit  point  Tintérèt  du  fifc 
qui  leur  avoir  fufcité  cet  aflPronr ,  puif- 
qu'aucun  de  ceux  qui  avoient  mis  en 
avanr ,  ou  appuyé  foiirdemenr  une  pa- 
reille délibération  ,  ne  pouvoir  ignorée 
qu'un  roi  majeur  a  le  droir  de  diftribuer 
des  récompenfes  a  ceux  qui  le  fervent 
fidèlement ,  Se  que  leurs  plus  grands 
ennemis  ne  leur  contefteroient  pas  d'a- 
voir, dans  tour  le  cours  de  leur  vie  ,  • 
{)rodigué  leurs  veilles ,  leur  fang  & 
eur  liberté  pour  le  fervice  de  leurs 
maîrres   Se   le   falut  de  Tétat.  Qu'il 
ctoit  fi  abfurde  de  vouloir  difpuret 
aux  rois^la  diftributîon  des  grâces  ,. 
ou  affigner  des  bornes  à  leur  muni- 
ficence, qu'il  ne  fe  petfuaderoit  jamais 
qu'une  prétention  fi  chimérique  fût 
tombée  dans  la  tête  de  ceux  qui  df- 
rigeoient  &  qui  compofoient  Taffem- 
bléè.  Quel  écoit  donc  leur  bur  en  la 
propofant  )  C'étoit  vifiblement  ,  ou 
d'attirer  à  leur  parti  ,  ou  de  reteiiir 
dans,  rinadtion  ,  par  la  crainte  de  fé 
'  voir  flétris  ôc  ruinés,  les  pcrfonnages 
qu'ils  croyoient  &  les  plus  propres  8c 
les  plus  difpofés  à  s'pppofer  à  toutes  les 


?. 
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nouveautés  qu'ils  youloient  introdut-  ■■ m 

re.  Qu'on  ne  pouvoir  déjà  plus  douter  ^^^^^  ^^^ 
quelaréfolutionnefûtprife  de  r^i  ver- 
fer  la.  religion  établie ,  &  d'abolir  Tdr- 
dre  du  clergé  :  que  ce  premier  chan- 
gement ,  dahs  la  conftitution  de  l'état, 
en  améneroit  néceflairemenr  d'autres 
ai  éioient  peut-être  auflî  déjà  ré- 
olus ,  mais  ^ue  Ton  ne  montreroîc 
que  fucceffivement  &  au  moment  de 
l'exécution,  Que  dans  une  pofition  fi 
critique ,  il  no  voyait  pour  eux  que 
deux  partis  à  prendre ,  entre  lefquels 
il  avoir  de  la  peine  à  fe  décider  , 
favoir ,  ou  de  fe  joindre  fur-le-champ 
au  parti  dominant ,  ou  de  l'attaquer 
ouvertement  avant  qu  il  eût  pris  de 
nouvelles  forces. 

Qu'à  ne  confiilter  que  leur  inté- 
rêt perfonnel  ,  le  premier  parti  éroit  v  ^ 
inconteftablement  le  plus  fur  :  qu'ils 
confervoient  encore  l'un  &  l'autre 
aflez  d'amis  pour  mettre  un  poids 
dans  la  balance  >  de  quelque  côté  qu'ils 
fe  rangeâflent  :  qu'ils  dévoient ,  par 
conféquent, tenir pourcertain,  que  les 
chefs  de  la  réforme  ,  curieux  de  grof-' 
{ir  leur  faâion ,  les  recevroienc  à  bras 
ouverts.  Se  empêcheroient  aifémenc 
qu'ils  ne  continaâiTenc  à  être  inquiétés 


13?   Histoire  de  France. 

dans  leur  honneur  &  dans  leurs  bjens. 

aJv»  t^^t  Qu'en  pre;iant  cette  route,  il  n'y  avoir 

AMIS»  1^61,      ^  1        *  .      ^  •     I,  I  rA/T- 

que  deux  points  qm  1  embarra(safl€;nc , 
éc  fur  lefquels  il  auroit  bien  d^  la  peine 
à  fe  réfoudre.  Le  premier ,  étoit  le 
changement  de  religion ,  que  peut-  être 
on  n'cxigeroit  pas  d  eux,  triais  qui  n  en 
devenoient  pas  moins  indifpenfable  , 
*  s'ils  voulaient  acquérir  quelque  con- 

fidération  dans  le  parti ,  puifque  lés 
princes  du  fang  eux-mêmes  n'ctoient 
*"  parvenus  à  y  jouer  un  rôle ,  qu*en  fe 
conformant  à  la  nouvelle  croyance  , 
eu  en  montrant  du  moins  des  difpo- 
fitions  prochaines  à  l'adopter.  Le  fé- 
cond point  lui  paroiflbit ,  pour  le 
moins,  auflî  délicat  j  il  confiftort  â 
fe  bien  affluer  d  avance  que  les  chan- 
gemens  qu'on  méditoit ,  fe  botneroifent 
i  la  religion  ,  &  ne  porteroient  ât-f 
teinte,  ni  à  la  puiflsnce  royale,  nî 
aux  droits  des  enfans  de  France.  Qu'il 
ii'étoit  pas  un  affez  grand  poFittque 
pour  décider  fi ,  lorfque  la  fureur  d^in- 
nover  avoir  échauffé  les  têtes  de  la 
multitude  ,  Se  détruit  tpu:  efprit 
de  fubordination  ,  il  étoit  bien  facile 
•  de  la  contenir  dans  des  bornes  cer- 
taines ,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  fe 
portât  aux  derniers  excès  :  qu'il  voyoit 
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avec  effroi  que  déjà,  dans  plufieurs  ^■'■"^■■; 
provinces,  les  magiîliracs  civils  "é- -^^j^,^  j.^,^ 
toient  pas  plus  refpedés  que  les  çvc- 
ques  \  ôc  que ,  fans  pouvoir  deviner 
encore  où-aboutiroit  cette  licence,il  en  . 
avoit  affez  vu  pour  aflurer  fans  crainte     - 
que  les  fadtieux  fe  porteroient  atout  ce 
<]ue  leurs  chefs  voudroient ,  peut-être 
même  à  beaucoup  plus  qu'ils  ne  vou- 
droient.  Que   les   obligations   qu'ils 
avoient  l'un  &  Tautre  au  feu  roi,  croient 
connues  de  tout  le  monde.  Qu'ayant  eu 
le  malheur  de  le  perdre  avant  d'avoir  pii 
s'^n  acquitter  autant  qu'ils  l'auroient 
dcfiré,  ils  étoient  tenus,,  par  honneur 
&  par  devoir,  d'expofer' mille   fois 
leur  vie,  avant  que  de  foviffrir  qu'on 
fe  jouât  de  la  foiblefle  de  fes  enrans, 
é|u'on  portât  atteinte  à  leurs  droits.  & 
à   la  moindre  de  leurs  prérogatives. 
Qu'il  conviendroit  donc,  avant  que 
de  prendre  aucun  engagement  avec 
les  chefs  de  ce  parti ,  de  favoir  d'eux 
ce  qu'ils  fe  propofoienr,  quel   feroic 
le  dernier  terme  de  leurs  innovations 
&  quelles  mefures  ils  avoient  ptifes 
pour  empêcher  que  le  peuple  fran- 
çois ,  etidoftriné  par  des  émiffairies  de 
Genève ,  n'adoptât  leurs  maximes  éri 
matière  de  gouveme'mtnt; 
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■■■■ ■■■■>      Que  le  fécond  parti ,  qui  confiftoît 

Ann.ic^i.  ^  s*atcaquer  dire€temenc  à  cette  fac- 
tion ,  avant  qu'elle  eût  pris  de  nou- 
velles forces,  croit  plein  deliafards, 
de  périls  ôc  de  dinicultés'^  puifque 
déjà  répandue  fur  toute  la  Lee  du 
royaume ,  compofée  d'hommes  auda- 
cieux, vioiens  ôc  opiniâtres,  dirigée, 
par  des  chefs  profonds  &  diffimulés , 
foutenue  par  les  premiers  princes  du 
fang ,  favorifée  par  la  reine  mère ,  le 
chancelier  &  plufieurs  membres  du 
confeil,  elle  ccraferoit  de  fon  poids 
tout  particulier  qui  oferoit  lever  la  tête, 
&  ne  pouvoit  déformais  être  balance© 
que  par  une  afTociation  contraire,  qui 
auroit  pour  objet  le  maintien  de  Tan*» 
cienne  religion ,  de  l'autorité  royale , 
du  rang  &  des  prérogatives  des  enfans 
de  France, des  droits  &  des  privilcges 
de  tous  les  ordres  de  letat.  Qu'au 
défaut  des  princes  du  fang^  fur  lef- 
quels  il  ne  falloir  pas  compter  dans  ce 
moment,  le  foin  de  la  former  &  de 
la  diriger,  regardoit  fpécialement  lés 
grands  officiers  de  la  couronne, cha- 
cun félon  le  rang  de  fon  office.  Que 
le  duc  de  Guife,«qui  tenoit  feul  deux 
de  ces  grands  offices,  ^  qui  confer- 
voit  toujours  un  grand  nombre  d'a- 
mis 
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inîs  parmi  la  nobleffe  catholique  ,  ne ^ 

pourroic  que  très  *  difficilement  en  ^j^j^_  j^^^- 
être  exclus.  Il  concevpit  bien  cepen- 
dant que  le  connétable  fentîroit  de 
la  répugnance  à  s  aflbcier  avec  un 
homme  dont  il  avoit  à  fe  plaindre. 
AuflS  fe  feroit:il  bien  gardé  de  pro* 
pofer  cet  expédient,  s*il  eût  pu  ima- 
giner quêlquautre  moyen  de  fauvec 
letat;  mais,  s'il  éroit  vrai  qu'il  n'en 
-reftât  point  d'autre ,  il  comioiiroit  trop 
la  générofité  &  la  grandeur  d'ame  dû 
.connétable  ,  pour  douter  un  inftanc 
<ju*il  ne  donnât  fon  reffentimeni;  par- 
ticulier au  falut  public,  Quaprès 
tout  les  intrigues  dç  cour  3  les'rivali- 
tés  8c  les  haînes  n'^toient  point  une 
chofe  nouvelle  ni  extraordinaire  ; 
on  pouvoir  alFurer  ,  au  contraire  i> 
que  depuis  la  formation  du  genre- hu^ 
main,  par-tout  où  il  y  avoit. eu  une^  X 

cour  &  un   diftribuceur  des  grâces^, 
chacun  de  ceux  qui  la  compofoient, 
avoit  ambitionné  de  tenir  le  premier 
rang  dans  la  faveur  ,  avoir  prorité,  au^ 
-tant  qu'il  lavoit  pu , de  toutes  les  oc- 
cafions  d'écarter  ceux  qui  lui  porroient 
'ombrage,  &  d'avancer  ceux  dont  il 
fe  promettbit  de  lappui  ,  fans  être 
bien  afliiré  fi  dans  peu  il  n'auroit  pas 
Tome  XXIX.  L 
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à  fe  précautionner  contre  ceux  qu'il 


Ann.  ijôi.  aurait  obligés  ^  &  à  fe  rapprocher  dé 
ceux  qu'il  auroit  deflervis.  Qu'il  ne 
prétendoic  point  par-là  difculper  en- 
tièrement le  duc  de  Guife  ^  qui  peut- 
être  avoient  des  torts  qui  forcoient  de 
la  clalFe  ordinaire  \  qu'il  n'engageroit 
|)as  même  le  connétable  à  les  oublier, 
s'il  ne  s'agillbit  dans  cette  occafion 
de  l'intérêt  général ,  auauel,  tous  les 
intérêts  particuliersTont  lubbrdonnés , 
&  fi  enfin  celui  qui  l'avoir  ofFenfé ,  n'en 
témoignoit  pas  du  repentir  :  tout  ce 
qu'il  pouvoit  lui  dire  dans  ce  moment, 
^eft  qu'ayant  fondéà  cet  égard  les  dif- 
pofitions  du  duc  de  Guife  ,  il  lavoic 
trouvç  fi  rempli  de  vénération  pour  fa 
perfonne  j  il  lui  avoit  paru  défirer  û 
ardemment  de  s'unir  étroitement  avec 
lui,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  .  j^ 
qu'il  ne  foufcriyît  à  toutes  les  condî-» 
.rions  qui  lui  feroient  offertes. 

Le  connétable  qui  avoit  gardé  un 
profond  filence  tant  que  le  maréchal 
avoit  parlé  ,  répondit  en  peu  de 
mots  qu'il  lui  Civoit  gré  de  cette 
«marque  de  confiance ,  i  laquelle  il  s'ef- 
forceroit  de  répondre  de  fon  mieux  : 
mais  que  la  matière  dont  il  venoit 
de  l'entretenir ,  demandoic  qu  oa  y 
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fongeât   à  Jeex   fois  ;   qu*il   fentoit  ^ui.ow.i— 
bien    cependant  qu'il  n'y  avoit  pas  /^^^^  ^^^ 
de  reins  à  {)erdre  ;  qu'il  lui  rendroit 
iréponfe  fous  peu  de  jours. 

Cette  viiite  myftérieufe  du  marc- 
chai  St-André  jetta  ralatme  dans  la 
famille  du  <3ônnétabîe  ;  aucun  de  fes 
ûh  ni  de  fes  neveux  n'ofant  prendre 
fût  lui  J'en* éciaircir  Tobjet ,  ils  char* 
gèrent  de  cette  commiffion  l'homme 
t?n  qui  il  paToifloit  avoir*  le  plus  <lc 
connance.  Il  lui  repréfenta,  comme 
de  lui-même ,  que  les  ferviteurs  &  iê* 
îamis  étoient  étonnés  &  ne  favoieQt 
•due  penfer  de  l'accès  qu'il dpnnoit  dang 
la  maifon  au  confident  &  à  lemir- 
iaire  des  Guifes,  Qu'ils  ne  fe  perfua- 
<îeroient  jamais  qu'il  fongeât  fcrieufe- 
ment  à  féparer  fes  intérêts  du  prince 
de  Coudé  fon  proche  parent ,  des 
Châtillons  fes  neveux ,  &  de  prefquô 
tout  le  refte  4e  fafamilJe,  pour  faire 
caufecommune.avec  des  hommes  qui , 
tout  .récemment ,  avoient  conjuré  fa 
perte,  qui  ne  s'humilioient  devant  lui 
que  parce  qu'ils  ne  fa  voient  plus  à  qui 
ie  vouer,  &  qtii  le  puniroient  peut- 
être  un  jour  de  les  avoir  écoutés  : 
qu'on  fe  doutoit  bien  qu^ufant  de  leurs 
«rtitices  ordinaires ,  ils  s'efforceroient 
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de  lui  faire  entendre  que  leur  caufe 

Ann.  156X.  ^^^^^  ^^^'^  ^^  ^^  religion ,  &  qu'on  ne 
les  pourfuivoit  qu'en  haine  de  leur 
dévouement  à  Téglife  romaine  :  qu'il 
étoit  trop  éclairé  &  avoic  rrop  appris 
à  les  connoître  pour  être  la  dupe  de 
leur  hypocrifie.  Si  cependant  il  fen- 
toit  de  la  répugnance  à  fe  joindre  au  ^ 
parti  qui  travailloit  à  les  abattre ,  on 
ne  lui  demandoit  pour  toute  grâce . 
que  de  fe  renfermer  dans  la  neutra- 
lité ,  en  laiflant  agir  fcs  neveux  qui  en 
viendroient  aifémem  à  bout,  tant  ils 
.  «'étoient  rendu  odieux  aux  princes  du 
fang,  à  k  haute  noblelTe  éc  au  gros 
de  la  nation.  Que  par  l'expulfion  de 
£qs  antagoniftes  ou  plutôt  de  fes  im- 

flacables  ennemis ,  il  alloit  fe  trouver 
oracle  &  le  modérateur  du  confeil , 
enlorte  que  s'il^lui  paroilfoit  qu'on 
voulût  aller  trop  loin  en  matière  de' 
réformation  ,  il  dépendroit  unique- 
ment de  lui  de  marquer  les  bornes  où 
il  çonviéndroit  de  s'arrêter.  Car,  quel- 
qu'atrachemenc  qu'il  confervât  pour 
l'églife  romaine,  il  ne  difconviendroit 
pas  qu'en  matière  de  difciptîne ,  il  ne 
s'y  fût  gliflfé  un  grand  nombre  d'abus 
qu'il  étoit  à  propos  de  retrancher  j^ 
puifqu'^Lls  étoient  devenus  un  objet  de 


Charles     IX.    245 
fcandale.  Que  témoin  plus  d^une  fois  ■'■  ■ 
de  la  licence  &  dudéfordre  qui  régnent  ann;  1561. 
dans  les  grandes  aflemblées ,  il  ne  de- 
voit  pas  tirer  iconféquence  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  aux  derniers  états  de  Paris  ^ 
puifquece  n'étoit  que  par  une  pure 
madvertancequefon  nom  s'étoit  trouvé 
mêlé  à  ceux  des  St- André  &  des  Giiî- 
fes  5  que  Ton  vouloit  obliger  à  des  reC- 
tirutions.  Il  n*y  avoit  cenaineiment  pet- 
fonne  dans  le  royaume  afTez  injufte 
pour  lui  envier  quelques  dons  de  fes 
maîtres ,  fur-tout  lorfqu'on  viendroit  à 
confidérer  par  quels    fervices  il  les 
avoir  mérités,  &  quel  ufaige  il  en  avoir 
fàit^  car  il  lui  étoit-facile  de  montrer 
qu'il  avoit  débourfé  un  million  pour 
lé  feul  iarticle   de  fes  rançons  ,  de 
celles  de  fes  fils  éc  èe  fes  proches. 
Le  compte  qu'on   paroiflbit  vouloir 
lui  demander  j  n'étoit  donc  ^  à  le  bien 
prendre ,  qu'un  irioyen  propre  à  le  cou- 
vrir, de  gloire  &  à  confondre  fes  en- 
vieux :  fi  cependant  il  en  jygeoit  autre-   ' 
ment,  il  y  avoit*  dans  fa  propre  fa-* 
mille  des  gens  qui  5?obligeroifent ,  10a . 
d'empêcherxjue  fon  nom  fut  prononcé 
dans  les  états-génératix ,  ou  d'acquitter 
à;  leurs  dépens  toutes  les  prétendues  ' 
refti'tutions  qu'on  exigeroit.  de  lui.  : 
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H  d ailleurs,  à  peine  étoit-elle  formée  , 

Ann*  15 6i,  ^^^  Içs  deux  principaux  chefs  s  éloi- 
gnèrent ,  le  connétable  pour  aller  cé- 
lébrer à  Chantilli  les  noces  de  Thoré  , 
fon  quatrième  fils ,  avec  une  riche  hé- 
ritière de  la  maifon  d'Humières  ,  le 
duc  de  Guife  pour  fe  renfermer  dans 
fa  terre  de  Nanteuil ,  &  fe  trouver 
difpenfé  d  affifter  au  confeil  qù  fa  pré- 
fence  n'étoit  plus  qu'incommode. 
Le  roi      L'amiral  profila  de   cette  retraite 
ïnande  des  pour  y  déférer  le  parlement  de  Paris  y, 
députés  du  qui  ^  non  content  d  avoir  appofé  à  ré- 
parlement  ^jç  jg  Romorentiri  des  modifications 

re!idrc^ai- S^^?*^^"^P^^'^^^^"^^*^^^^       &  d'avoir 
fon  des     fait  publier  à  fon  de   trompe  dans 
contrayen-  prefque  toutes  les  villes  de  fon  ref- 
iions a  tes  fort^  des  arrêts  comminatoires  contre 
^^RcliflreA  '^^  feûateurs  des  nouvelles  opinions» 
du  parie-   avoir  rendu  le  lîJ  de  mars  un  dernier 
ment.         arrêt ,  par  lequel  il  déclaroit  crimi- 
Mcmoires  j^çjj  jç  lèfcrmajefté  tous  ceux  qui  af-r. 
a€  Confie,    fjfteroient  aux  conventicules  où  il  fe 
ptechoit  une  dodrine  contraire  à  celle 
de  l'églife  romaine,  &  ordonnpit  en 
vertu  d'anciens  édits  le  rafement  des 
lîiaifons  où  fe  tîendroient  ces  fortes, 
d'affemblées,  C'étoit  condamner  à  U 
démolition  le  château  de  Fontaine- 
bleau :  auâi  l'amiral  pada-t-il  de  tous. 
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ces  arrêts  comme  d'autant  d'attentats  [ 

fur  Tautoriti  fouvéraine.  Le  roi  manda  /^mn.  if^i* 
au  parlement  de  lui  adreflfer  fur-Ie- 
champ  deux  députés  en  état  d'expli-^ 
quer  devant  le  confeil  les  raifons  Se 
les  motifs  qui  a\toient  détemiiné'  la 
coiifipagnie  à  tenir.depuis  an  certain 
cems  fi  peu  de  compte  des  ordres  qu'il 
lui  avoir  adreflTés*  Le~*préfidént  de 
Thou  &  le  procureur-général  Bour- 
din  chargés  de  cette  cpineufe  corn- 
miffiou  ,  furent,  introduits  dans  -la 
confeil  ,  où  le  ciiana|slier  commença 
par  leur  dernandec  compte  cdes  mo- 
ditications  faites  à  Inédit  de  Rqma- 
f entin ,  contre  la  défenfe  exprefle  du 
roi.  Us  répondirent  que  lorfque  cet  édic 
leur  avoit  été  adreffé  k  première 
fois,  ils  .avoient  remontré  au  roi 
François.  IL,  d'une  part  j  le  préjudice 
éilorme  quHl .  portoit  à  fa  propre 
autotitc ,  eu  donnant  de  l'extenho» 
à  la.  jtttifdidion  eccléfiaftique  ,  ôc 
de.  l'autre  ,  le  tort  qu'il  faifoit  à  fes 
&jets ,  en  les  réduifant  a  être  Jugés 
définitiyerxienc  &  fans  appel'  dans  le 
cas  d'émotioiî  Se  de  tumulte  ,  par  les 
prélîdiaux  ,  qui  n'écoient;  compofés 
que  d'^un  très-petit  nombre  d-hommes, 
ou  paûionnés  ou  peu  verfés  dans  la. 
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mmÊmmmmm  procédute  ctimmeUe  :  ri^t'ayant  reçtb 
Anh,  H6t^  ordre  de  le  publier  de  nouveau, avec 
.  *  irais  ou  quatre  lettres  de  juSon  qui 

Use  leur  permeitoîent  aucun  délai ,  ils 
,  »  avoient  pu  faire  autrement  que  d'y 
ftjoucer  des  modiâcaicions  qui  fauvâfr 
fear  en  partie  ^  ôc  h  puiâTance  roiyale 
&  la  liberté  jdes  âuiets»  lacerrQgés  en*» 
faite  Air  les  motirs  de  leurs  detniets. 
arrêts  couchant  la  religionr,  ils  priè^ 
lent^qu  on  voulue  bien  leur  permet^ 
ire  de  ne  pas  répondre  y  parce  qua 
la  cour  étoic  ea  poiTeffion  .de  ne  points 
xendre  compte  de  fes^artèts.  Ils  ajou- 
tèrent feulement  qu'on  ny  trouvcroit 
fien  que  de  conforme  aux  anciennes 
ordonnances  y  dont  ils  a  voient  été  â- 
dèlement  extr^ts ,  &  dont  la  garde 
ic  Texécation  Leur  étoient  conôées*. 
Il  leur  demanda  enfoite  ,qud.  ufage 
ils  aboient  fait  des  ordjres  que  le 
ïoi  leur  avait  adreffés  à  l'égard  de 
quelques  prédicateurs  fanatiques  qui 
avoient  laudace  de  déclamer  contre 
les  premières  perfonncs  de  Kétat ,  ôc 
d'ë3( citer  le  peuple  à  prendre  les  armes  i 
ûs  répondirem  qu'ils  en  avoient  fuf- 
pendu  rexécutioQ  pendant  la  fin  du, 
^  carême  &  la  femaine  de  Pâques ,  dans, 
la  crainte  de  caufer  du  fcaudale  Se 
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d*excKer  une  commotion  qu'on  eher^* 
choit  à  prévenir  :  que  ce  terme  expiré,,  i^^[  x^^j». 
Us  ordonneroient  des  informations 
&  féviroient  en  toute  rigueur  contre 
aeiix  qui  feroienr  conrainrus  d'avoir 
abufé  de  leur  miniftère»  Mais  ils  priè- 
rent à'Ieut  tour  qu'on  voulût  bien  auflî 
ouvrir  les  yeux  fur  une  autre  claflTe 
bien  plus  dangerenfe  de  prétendus 
dofteurs  qui ,  au  mépris  des  arrêts,, 
tenoient  des  airemblées  clandeftines,; 
&  déclamoient  avec  bien  plus  de  li-  , 
cence  encore  contre  tout  ce  qui  étonr 
fait  pour  infpirer  da  refpeâ:.  Quoi- 

3ue  le  çonfeil  ne  parut  pas  faiisfaic 
e  ces  réponfes ,  on  fe  contenta  de 
décfarer  aux  dépurés  que  l'inrentio» 
du  roi  étoit  que  dans  tout  ce  qui 
leur  feroic  ordonné  dé  fa  part ,  en; 
matière  d'adminiftrarion ,.  ifs  fe  bor- 
nâfTent  à  exécuter  fcs  volontés ,  fans 
prendreYur  eux.  de  les  interpréter  oa  ^ 

de  les  reftreindre  :  qu'il  trouveroic  boa 
€Ju^ik  lui  adreflaflent  des  remontran- 
ces fur  les  points  qui  leur  parortroient  , 
fbuflFrir  des  difficultés  ,  mais  qu'il  leur 
défendoit  très-expreflTément  d'appofer 
aucune  forte  de  modificatioa  a  len^ 
regiftrement  de  fes  édits  &  ordott-  » 
ûauces» 

L  6^ 
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Les  Châcillons  y  que  notre  maure  . 

Ann.  if^i.  Fournier,  c'cft  le  titre  quon  donnoit 
Emeutç  à  ^^^  doâeurs  en  théologie  j  setoit  en? 

Béaavais.    effet   permis    de    nommer  par  leur 
_^^î^-      nom ,  &  de  dénoncer,  pourainfi  dire>, 

La  Place  ^^^  bourgeois  de  Paris  ,  comme  des 
La  Pope-  ÊjRUçmis  publics ,  qui  guerroient  le 

linîere.  moment  favorable  de  les  chafler  de 
leurs  maifons ,  donnèrent  en  quelque 
forte  naiflance  au  premier  tumulte»., 
fans  cependant  que  les  fermons  de  cet 
enthoufiafte  enflent  influé  en  rien  fuc 
cet  accident»  Le  cardinal  de  ChâtlUon 
s'étoît  retiré  à  Beauvais.  àFapjproche 
de  Pâques  \  mais  au  lieu  d'affifter  à 
la  tête  dé  fon  clergé  aux  cérémonies, 
de  l'églife,  il  s'étoit  enfermé  dans  foa 
palais  épifcopal  avec  quelques  doc- 
teurs ,  qjui  penfoient  comme  lui,  pour 
y  faire  la  f cène.  Cet  exemple  înfpira. 
de  la  hardiefTe  au'petit  nombre  de  pro- 
teftans  qui  écoient  alors  dans  cette 
ville  :  quelques-u^s  infulcèrent  une 
prpceflîon  :  le  peuple  en  fureur  les: 
pourfuivit,  &  en  afTomma  un  dans 
la  cour  de  révêché.  Le  cardinal  ne- 
fâchant  (î  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vou- 
loit,  prit  Iç  parti  de  fe  barricader  dans 
-  fon  palais  ,.&  fe  montra  aux  féditieux 
fur  un  balcon  y  revêtu  de  fes  habits 
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pontificaux  "qu'il    dédaignoit    depuis  '  '  "- 

'quelques  années  j  &  qui,  dans  cecte  ann.  ly^u 
occafion,  imposèrent  à  la  multitude 
&    calmèrent  les  efprits.   La   reine 
informée  de  ce   qui  venoit    de  fe. 
paffer,  fit  expédier  au  maréchal  de 
Montmorenci  ordre  de  fe  tranfpor- 
ter  à   Beauvais   avec  ^un    corps  de 
troupes  ,  &  de  faire  une,  punition 
exemplaire  des  auteurs*  &  des  com- 
plices de   la    fédition.   Après  s'être 
affuré   par  des  informations  exa<5l:es 
que  ce  n  avoir  été  qu'une    effervef-, 
cence  populaire  ,  qui  n'avoir  été  ni 
préparée  ni  conduire  par  aucun   des 
principaux  bourgeois,  il  fe  contenta 
de  faire  pendre  deux  des  miférables 
qui  s'étoient  montré  les  plus  échauf-      £jjj  ^^ 
fés  &  d'en  envoyer  quelques  autres  tolérance 
en  prifon.  -  adrefTé  di- 

Lacoujonârure  parut  favorable  pour  reclcment 

fai^e  paroître  un  édit  projette  depuis  ?";^  /»6gcs 
1*^  1         \    ^       r   t  T         '  inteneurs  : 

quelque  tems  dans  le  conieil.  Le  roi . 


■  remontran-i 


y  défendoir  à  tous  fes  fujets ,  fous  ces  du  par- 
peine  de  la  hart ,  ^  fans  aucun  efpoir  lement. 
de  rémiffion,  de  s'entr'injurier  fur  le  ^^g^ftres 
fait  de  la  religion,  par  les  ^"^^^^  j^^n/^^' 
de  papijles  &  de  huguenots  :  défenfe  Mémoires: 
fous  les  mêmes  peines  de  violer  la  de  Condé. 
sûreté  dont  chacun  doit  jouir  dans  fa  .^^  ^^2^ 
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maifon,  fous  prétexte  qu'il  s'y  tien- 

AuH.  ïjcu  droit  des  aflemolées  défendues,  puif- 
que  ce  foiii  ne  regarde  que  les  ma- 
giftrats  chargés  de  la  police.  Élargif^' 
fement  de  tout  prifonnier  pour  caufe 
de  religion.  Permiffion  à  tous  les  ban- 
nis &  fugitifs  pour  la  même  câufe  de 
rentrer  dans  le  royaume,  où  ils  ne 
pourroient  être  inquiétés  dans  leur 
perfonne  ni  dans  leurs  biens  >  en  vi- 
vant cathoKquement  &  fans  fcandale  j. 
finon  de  vendre  .leurs  biens  &  de  fe 
^  retirer  par-tout  où  bon  leur  fembleroit» 
Le  chancelier,  prévoyant  qu'il  par- 
vîendroit  difficilement  à  le  faire  en* 
regiftrer,  dérogea  aux  anciennes  for- 
mes,,en  i'adreflanc  diredkemeni  aux 
officiers  des  fiéges  inférieurs  de  la 
juftice  j  que  Tc^it  de  Romorentin 
conftituoit  juges  fans  appel  dans  ces 
fortes  de  cas.  Le  prévôt  de  Paris, 
craignant  de  fe  compromettre  avec 
le  parlement ,  alla  le  confulter  fur 
la  conduite  qu'il  avoir  à  tenir,  L'af- 
.  femblée  faifie  d'etonnemem  crût  voir 
dans  cette  fnnovatiod  lé  renverfe- 
ment  des  loix  fond.^menrales  :  quel- 
ques-uns furent  d  avis  qu'on  mandât 
le  chancelier  à  la  courj  d'autres  en 
plus  grand  nombre  conclurent  qu'il: 


Char,  tRsIX»  ij5 
se  falloir  rien  précipiter*  On  défendit  . 
au  prévôt  île  procéder  à  la  publica- Ann«  if^i* 
tion  ,  &  l'on  attendit  en  filence  quel 
parti  prendroir  le  goaverniement.  Le 
chancelier,  fans  entrer  en  explica- 
tion &/ans  rien  changer  à  la  pre+ 
mière  adrelfe  de  tédit,  fe  contenta 
d'en  envoyer  une  copie  aa  parlement^ 
avec  un  ordre   du  roi   de  tenir  la  , 

main  à  rexécutîon-  Cette  marche 
qui  fe  rapprochait  de  Tordre  ancien, 
donna  lieu  à.  des  remontrances ,.  ranC 
fur  la  forme  que  fur  le  fond  de  Té-  * 
dit.  Sur  la  forme ,  h  parlement  re^ 
préfenta  que  cetoit  un  ufage  immé- 
morial, &  tellement  établi  en  Fran- 
ce, que  tous  les  édits  ,  rcglçmens  Se 
ordonnances  concernant  la  [uftice  Se 
l'ordre  public  lui  fuffent  adrefles  pour 
être  lus ,  publiés  &  enregifttés ,  que 
Fon  ne  reconnoifloît  pour  de  vraies 
k>ix  que  celles  qui  avoienc  été  revê- 
tues de  ces  formalités  :  qu'en  déro* 
géant  à  Tordre  ancien,  oa  tomboie 
dans  deux  inconvénient  égalemenD 
préjudiciables  an  roi  &  i  fes  fujets». 
Le  premier  ,^  de  fe  priver  des  nç- 
moncrartiE?es  de  la  cour ,  qui  pou- 
voient  être  fi  raifonnables  &  fi  lain- 
re$ ,  q^ue  le  toi  Te  crut:  obligé  conun^fir 


Ann. 
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il  arrivoic  fouvent ,  de  fupprinier  o» 

i5^J«  de  changer  quelcjues-unes  des  difpo- 
fitions  de  fes  édiis  :  le  fécond  ,  d'in- 
troduire une  contradiftion  choquante 
fur  une  même  affaire  entre  les  tribu- 
naux fupérieurs  &  .inférieurs;  ceux* 
ci  fe  confocmantdans  leurs  jugement 
aux  édits  qui  leur  auibient  été  direc- 
tement adreffes,  tandis  que  les  autres 
n*y  auroient aucun  égard,  parce  qu'ils 
'  feroient  cenfés  les  igiiorer. 

Sur  le  fond  de  l'édit,  la  cour  olr* 
fervoit  que  de  la.  manière  dont  étoit 
conçu  le  préambule ,  on  étoit  tenté 
de  croire  qu'on  fe  propofoit  d'éta- 
blir deux  religions  en  France ,  entre 
lefquelles  on  vouloir  mettre  une 
forte  -d'égalité.  Que  le  mot  papijic 
étoit  indécent  darîs  la  bouche  du 
roi,  &  ne  devoit  point  fe  lire  dans 
un  aâe  émané  du  troue;  c^r  H  fous 
cette  dénomination  on  comptend  ceux 
qui  reftent  attachés  à  Téglife  romaine 
&  qui  reconnoiflTenr  le  pape  pour  leur 
chef  fpirituel,  ©lie- peut  s'appliquer  i 
tou?;  les  vrais  chréûeiis  &  auircxi  plus 
qu'à  tous  les  autres.     .    ,     :   ,    '•   . 

Qu'ils  applaudilToiQjn  i  la  difpo- 
fition  qui  défendoîc  à  tout  particulier 
de  croubtec  la  pai^c  iç  la  sûreté  dou 


) 
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chacun  doit  jouir  dans  fa    maifon  j  " 

qu  ils  auroient  feulemçnt  défiré  qu'en  ann.  ij^i. 
laiflaiiS'aux  magiftrats  le  foin  de  veil- 
ler au  maintien  de  Tordre,  on  eût 
défendu  fous  les  peines  les  plus  (é^ 
vères  à  coure  perfonne ,  de  quelque 
rang  &  de  quelque  condition  qu'elle 
fût  ,  de  tenir  loir  de  jour  foit  de 
nuit  des  conventic.ules  réprouvas,  & 
qu'on  eût  proiuis  des  récompenfes  à 
ceux  qui  les  dénonceroient  aux  ma- 
giftrats. 

Que  la  permiflron' générale  accor- 
dée aux  bannis  &  aux  fugitifs  pour 
caufe  de  religipn,  de  revenir  en  France 
&  dé  rentrer  dans  leurs  biens  en  pro- 
mettant de ,  vivre  catholiq^ement  y 
étoic  fujette,  à  biendes  abus,  puifqu'on 
devoit  naturellement  s'attendre  à  voir 
arriver  une  foule  de  moines  apoftats  , 
de  religieufes  mariées  qui  demande- 
roient  un  partage  à  leurs  pareus,  &  jet-? 
teroient  le  trouble  &  la  ccmfufion  dans 
un  nombre  confidérable  de  familles.. 
Que  là  promefle  de  vivre  catlioîique- 
ment  étoit  illufoite ,  puifque  les  no- 
vateurs par  un  abus  punllfabje  ofoiçnc 
s'attribuer  la  .qualification  de  catho- 
liques :  qu'enfin  la  liberté  qu'on  leur 
laiCfoic  de  vendre  leurs  bicQs  &  d  ea 
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"  '        "    emporter  le  produit  par^tout  où  bon 
Akn.  if^i.  leur  fembleroit,  étoit  contraire  aux 
anciennes  ordonnances  qui  iriterdi- 
foient  le  tranfport  de  Tor  pc  de  l'ar- 
gent hors  du  royaume. 
Emeute  au      ^^  chancelier  ne  répliqua  pas ,  foie 
fauxbcurg  gu'il  fentît  intérieurement  la  force  de 
faint-Ger- ces  raifons,  foit  qu*il  ne  jugeât  pas 
^t!P/    •     "^  conjonârure  propre  à'déployer  Tau- 
/^Jrnoires  ^^^^^    L*amiral   de   fon  côté  avoic 
Regijires  ^-p^u  prcs  ce    qu  11   dehroit.  La  vo- 
du    parie-  lonté  du  toi  étoit  connue  j  Taûè  qui 
ment,  la  contenoît ,   imprimé   8c  répandu 

•P"^^"^,f '»  avec  profufîon  dans  toutes  les  pro- 
Hiverrni.  ^^"^^5  ^"  royaiime  &  ^ans  les  pays 
étrangers  :  Texécution  confiée  ou  à  de$ 
militaires  &  à  des  couctifans ,  tels  que 
les  gouverneurs  des  provinces  ^  leurs 
lieutehans-géncraux ,  les  fénéchaux  & 
ksbaiUts^qui  craindroient  de  déplaire 
i  la  reine  mère  &  aux  princes  du 
fangj  ou  bien  i  des  magiftrats  infé- 
rieurs qui  n*auroient  pas  la  force» 
quand  ils  le  voudroient,  de  s*y  oppo- 
ser, mais  dont  la  plupart  travailîeroient 
,  poureux-mèmesenmaintenantlatolé- 
rance.Aufficetédit  inattendu  produifîc- 
il  une  commotion  fubite  &  généraje 
dans  toutes  les  parties  du  royaume. 
A  Paris  itîême ,  où  il  tfavoit  point 
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été  publié j  les  prêches  fe  inulcipliè*  ■■■  T  ■■  ■ 

rem   de  cammeocèrenr  a  fe  tenir  â  anh,  iseim 

iles  hemes  réglées.  Le  lien  le  plas 

ordinaire  écoir  la  maifbn  de  GaiUard , 

ieigneiir  de  Longjioneaa ,  (miée  dans 

le  faoxbourg  Saint- Germain>  près  le 

pré  aux  clercs.^ne  troupe  d'écoliers 

renforcée    de  guelc|aes    bourgeois , 

regardant  cette  licence  comme  une 

infulce  publique,  fe  mie  en  devoir 

de  forcer  la  maifon.  Il  s'y  trouvoic  un 

ftflez  grand  nombre  de  gemilshom- 

mes  qui  fondirent  fur  eux  Tépée  à 

la  nuin,  en  tuèrent  quelques-uns  Ôc 

dillipèrent  le  refte.  Le  lendemain  le 

combat  recommença  avec  plus  de 

fureur,  &  il  y  eut  encore  aes  per^i 

formes  tuées  dé  part  8c  d'autre*  Le 

guet  de  Paris  &  les  fergens  du  cha- 

reiet,  ou  fe  tenoient  à  l'écart,  ou 

{>renoienr  honteufement  la  fuite.  GaiU 
ard  y  averti  qu'on  procédoit  contre 
lui  dans  ce  tribunal  ,  inrer)etta 
appel  au  parlement,  3c  produidtpour 
fa  défenfe  une  copie  du  dernier  édit. 
Le  parlement  ne  pouvoir  y  méconnoî- 
ire  la  volonté,  du  roi,  quoiqu'il  ne 
l'eût  pas  enregiftré,  &  d'ailleurs  em-t 
]>arrairé  à  réduire  un  homme  entouré 
de  deux  on  trois  cents geni;ilsJiommesj^ 
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1^  lui  députa  deux  cpnfeillers  pour  Ten- 

Ann^iî6u  g^g^^  ^  ^^  retirer  paifiblemenc  dans 
fa  terre  de  Longjumeau  avec  fa  fa- 
mille &  fes  meubles ,  offrant  à  ce 
prix  de  lui  donner  main- forte,  &  de 
mettre  fa  maifon  fous  la  fauvegarde 
du  roi. 
Sacre  du  Au  milieu  de  ces  àéfordres  qui  en 
roi'  préfageoient  de  plus  grands  encore  ^ 

?^  p^^"' Vachevoient  les  préparatifs   du  facre 
linVerey     du  roi.  U  fe  rendit  à   Rheims  ^  Qc 
Beie.      reçut   le   15    de    mai    l'onûion  fa- 
l,a  Fian- cicQ  des  mains  du  cardinal  de  Lor- 
*^^*  raine.   On  remarqua  dans  cette  cé- 

rémonie ,  que  pour  la  première  fois 
il  fe  trouva  fept  paires  laïques  con- 
tre fix  eccléfiaftiqucs  ,  par<îe  ^que  la 
reine  mère  attentive  à  retjrer  en  détail 
ce  qu*elle  n'ayoir  pu  fe  difpenfer  d  ac^ 
corder  de  trop  au  roi  de  Navarre,  vou- 
lant que  le  duc  d'Orléans,  fon  fécond 
fils  encore  enfant,  remplît  les  fonc- 
tions de  premier  pair,  &:  le  précédât 
par  le  droit  de  la  naiflànce^  tandis 
que  par  une  eontradidion  manifefte 
le  duc  de  Guife  fut  maintenu  en  pof- 
feilîon  de  précéder  le  duc  de  Mont- 
penfier  prince  de  la  maifon  de  Bour- 
bon, comme  il  en  avoir  déjà.ufé  au  fa- 
irre  de  François  II  ..La  difficulté  auioit 
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été  plus  férieufe,'  fi  le  prince  de  Con-  ■ ■ 

dé  eût  afliftc  à  la  cétémonie.  Sa  pôfi-  ann.  i^6i. 

tion  ne  le  permettoit  pas  encore. 

Muni  de  larrêt  du  confeil  &  des    joftifica- 

lettrespacentes  donc  nous  avons^rendu  tion  du 

compte  ,  il  s  etoit  préfenté  au  parle-  pnnce   de 

ment  j  avoit  expofé  en  peu  de  mots  Condé  au 

I  .         1  X         .     *      j/r  /  parlement. 

combien  il  avoit  toujours  délire  que  *^^^^^,y^^ 

£a,  caufe  fût  portée  devant  fes  juges  de  Condé. 
naturels,  &  les  avoit  priés  de  vou-  Regiftres 
loir  bien  donner  audience  à  Pierre^"  parU- 
Robert  fon  avocat. 'Celui-ci  ^^^^^^"bczc  kîfi. 
par  des  moy«s  de  droit,  la  tiMité  gcc^jfaft.  * 
d'une  procédure  criminelle  contre  un 
prince  du  fang  par  des  commiflaires 

3u'il  avoir  conftamment  recules,  & 
emanda  en    conféquence  qu'il  fût 
enjoint  au  procureur-général  de  met- 
tre fous  les  yeux  de  la  cour  les  char- 
.ges  &  informations  qu'il  avoit  dû  fe 
procurer  contre  Taccufé.   Le  procu- 
reur-général pria  le  prince  de  le  con- 
tenter des  letcres-parenres  qu'il  avoit 
obtenues  du  roi ,    &    qui    ne    laif- 
f oient  aucun  doute  fur  fon  innocence, 
en  ajoutant  que  loin  de  s'oppofer  a 
leur  homologation  ,  il  éroit   prêt   à 
la  requérir,  ne  fût-ce  que  pour  fe  tirer 
de  l'embarras  où  il  alloit  fe  trouver 
fi  l'on  recommençoit  la  procédure, 
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■  r  fur  h  qualité  qu*il  lui  conviendroîi 

Ann.  101.  ^^  prendre,  celle  de  demandeur  ou 
celle  de  défendeur.  La  marche  abré- 
.  gée  offerte  p^r  le  procurenr-général  ne 
rempliflbit  point  lobjet  da  prince, 
qui  croit  -de  retirer  &c  d'anéantir  toa* 
t^  les  pièces  qui  avoi^nt  fervi  de  foni- 
detnent  à  la  profcdure  des  commif- 
faires,  fans  qu*ilen  demeorât  la  moin* 
^  dr€  trace.  Après  bien  des  altercations 
fur  ces  deux  qualités ,  la  cour  arrêta 
que  le  prince  prendroit  la  qualité  de 
demandeur  en  déclaration  d'innocent- 
ce,  &  que  le  procureur-général,  en 
qualité  de  défendeur ,  produiroit  tou- 
tes les  pièces  qui  pouvoient  fervir  au 
procès  ,  fauf  â  changer  ^e  rôle  fi 
dans  le  cours  de  rinftrudion  tMj  ac*- 
quéroit  une  preuve  qu'il  fût  vérita- 
blement coupable  des  cas  qui  lui 
étoieilt  imputés;  car  alors'  le  .procu- 
reur-général redeviendroit  demandeur 
&  le  prince  défendeiu:.  On  nomma 
liir-le-champ  des  commiffaires  pouc 
înftruirc  de.nouveau  la  procédure,  8c 
l'on^flSgua  un  terme  aux  gens  du  roi 
pour  recueillir  &  produire  les  pièces 
du  procès.  Lorfque  ce  tems  fut  expi- 
-  ré,  on  s'apperçut  que  parmi  les  pièces 
qu'ils  produifoient  ,  quelques  -  un^es 
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nétoiencque  des  expéditions  dont  les         '   ■.■ 
minutes  demeuroient  dans  les  greffes  ann.  i^éu 
de  Grenoble,  de  Lyon  &  de  Mâcon. 
On  craignit  de  plus  que  les  fecrétai- 
res-d'ctat  n'euUent  pas  remis  fidèle* 
ment  au  greffier  du  Tillet  routes  celles 
qui  avoient  paiie  par  leurs  mams.  On 
accorda  donc  un  nouveau  délai   au 
procureur-général,  tant  pour  fe  faire 
apporter  les  minutes,  que. pour  faite 
jurer 'aux  fecrétaires-d'ctat  qu'ils  ne 
-confer voient  aucune  pièce  relative  à 
cette  afftire  :  enfin  lorfquon  fe  fut^ 
àfluré  que  tout  étoit  fidèlement  re-    . 
cueilli,  la  cour  rendit  un  arrêt  pat 
lequel  elle  déclaroit  le  prince  pur  & 
innocent  des  cas  dont  on  Tavoit  char- 
gé, &  lui  réfervoit ,  pour  les  dépens, 
dommages  &  intérêts,  fon  recours 
contre  qui  il  appartiendroit.  Ce  pre- 
mier arrêt  fut  fuivi  de  trois  ou  qua.- 
tre  autres  en  faveur  de  la  dame  de 
Roye    fa    belle-mère,    du  feigneur 
de  Cani,  du  confeiller  la  Haye  &  du 
vidame  de  Chartres,  dernier  mâle  de 
l'ancienne  maifon  de  Vendôme ,  dé- 
cédé quelques  mois  auparavant.  Ce 
?|u*il  lailToit  de  biens.  Se  le  titre  de 
a  vidamie  pafsèrenç  à  la  Perrière  Ma- 
ligni  fon  beau-frère,  l'un  des  premiers 
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&  des  plus  ardens  promoceurs  de  la 

L agitation   extraordinaire   quelle 

-.  S1?a;  caufoic  alors  dans  les  efprits ,  ccoit 
cxtraorai-  ,,  ^ .  .  ,  /r-  •     i        i        i.^ 

nairetenuà  1  affaire  qui  embarralloïc  le  plus    le 

Rheims  fur  gouvernement.  Le  cardinal  de  Lor- 
les  repré-  raine ,  regnrdé  comme  le  chef  de  l'é- 
d  "^^rSl  ?^'^^  gallicane,  &  auquel  les  évêques, 
de  ^Lorrai-  ^^^  chapitres  &  les  autres  cotnmunau- 
ne.  tés  eccléfiaftiques  continuoienc  d'a- 

Legende  dreifer  leurs  requêtes,  quoiqu'il  eût 
du  card.      çgfl-  ^g  fe  trouver  au  confeil ,  profit 
2^^^^*      tant  du  moment  où  le  roi  venoit  de 
Uniere.       I^^er  fur  Tautel  le  maintien  de  la  re- 
La^lanr  ligion  catholique,  &  la  confervation 
^^^-  des  privilèges  du  clergé,  repréfenta 

Caftdnau.  pathétiquement  à  la  reine  mère  Té- 
tât doppreiTion  où  gémiffbit  Tégli- 
fe ,  &  la  néceffité  de  l'en  tirer  promp- 
tement  fi  Ion  vouloir  prévenir  un 
boûlevetfement  général  :car  dans  plu- 
fieurs  endroits  un  prédicateur  ne  pou- 
voir déjà  plus  monter  en  chaire  & 
annoncer  la  parole  de  Dieu  fans  être 
interrompu  j  démenti  &  injurié  au 
milieu  de  fon  fermon-,  on  refufoit 
ouvertement  de  payer  la  dîme,  & 
ce  qui  étoit  bien  plus  alarmant  en- 
core ,  les  bourgeois  d'une  même  ville 
étoient  armés  les  uns  contre  les  au- 


tres 
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très  ,  &  n'attendoient , .  pour  ainfi   ■■ji^ 

dire,  que  le  fignal  d^e  s-'çncr'égorger.  ^^^^  ^,^^^ 
Cacherine  convenoit  dg^  là  grandeur 
du  mal,  en  gémiiToit  la  première,  ôc 
demandoic  leulemenc  qu'on  lui  en 
indiquât  le  remède.  Comme  la  cour 
étoit  nombreufe ,  on  convint  de  te- 
nir à  Rheims  un  confeil  extraordi-  ^ 
naire.  Dans  cette  aflemblée,  on  com- 
mença par  produire  les  requêtesmul-'  ^ 
tipliées  des  réformés  5  auxquelles  on 
s'ctoit  jufqu'alors  abftenu  de  répon- 
dre. Ils  s'y  plaignoient  amèremenc 
qu'on  les  traitât  d'hérétiques,  quoi- 
que l'églife  n'eût  point  encore  pro- 
noncé lur  leur  dodlrine  :  ils  offroienc  . 
den  rendre  compte,  &  de  retracer 
toutes  les  erreurs  dont  on  pourroit  les 
convaincre,  en  prenant  pour  bafe  & 
-pour  règle  le  fymb9le  des  apôtres  ôç 
les  livres  de  la  fainte  écriture  :  eniiu 
ils  fe  foumettoieni  aux  décidons  d'un 
concile,  foit  général  ,.foit  national , 
pourvu  qu'on  leur^  y  donnât  un  libre 
actes.  Se  qu'on  ne  les  condamnât  pas 
-fans  les  avoir  entendus.  Eii  attendant, 
ils  demandaient  humblement  au  roi 
la  liberté  de  s'atTembler  dans  le  quar-* 
tiec  dé  fes  villes  le  moins  fréquentes 
fous  l'infpeârion  de  fes  magiftrats , 
Tome  XXIJ^.                 M 
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afin    à*y   rendre    dans   la  pureté  de 


Ann*  if^i.  '^^'^  cœur  à  TÊcre  fuprême  le  culte 
qu'ils  croyoieat  lui  être  le  plus  agréa- 
ble. Le  cardinal  ^  tout  panionné  qu'il 
s'écoic  jufqu'alors  montré  contre  les 
partifans  de  ces  nouveautés^  ne  dif- 
convint  pas  que  de  pareilles  offres,  ea 
les  fuppofant  fincères,  n'étôierit  point 
de  nature  à  être  rejettées  par  un  fou- 
*  verain  qui  eft  le  père  de  tous  fes  fu- 
jets ,  &  qu'on  ne  pouvoit  s'aflurer  (î 
elles  l'étoient ,  qu'en  aflemblant  ua 
concile  national  où  le  roi  affîfteroic 
lui-même  ,  &  auquel  leurs  dodeurs 
auroiéftt  u«e  pleine  liberté  de  fe  pre-_ 
fenter  6c  defaireentendre  leurs  raifons. 
Car  en  fe  contentant  de  les  renvoyer 
au  concile  général  qui  s'ouvroit  dans  ce 
moment  à  Trente  ,  on  s'expofoit  à  ne 
pas  voir  fi-tôt  la  fin  du  mal  qu'on  fe  pro- 
pofoit  de  guérir.  Ce  cojicile ,  déjà  inr 
tetrompu  deux  ou  crois  fois ,  n'éprou* 
veroit-il  aucun  nouvel  obftacle  ?  Les 
miiiiftresdelaréformerifqueroient-ils 
de  s'y  rendre  en  traverfant  des  pays 
fournis  à  rinquifition  ?  Les  ambafla- 
deurs  du  roi  auroient-ils  le  crédit  de 
leur  procurer  des  audiences  aufli  pai- 
iîbles  &  auflî  longues  que  les  objets  d^e 
difcuffion  l'exigeroient?  Ces  trois  quef- 
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tîons  étoientfort  douteiifes  j  &  fi  une  m  1  m  t  h» 
feule  venoit  à  manquer ,  le  principal  ank.  ij^i* 
avantage  qu'on  (è  promettoit  du  con- 
cile général ,  étoic  perdu  pour  l'état. 
Aucune  de  ces  difficuitésyne  fe  ren*- 
controit  dans  un  concile  narionaK  Lja 
feule  qui  méritât  quelque  confidérà- 

.  tion ,  écoit  la  crainte  d'ofFenfer  le  pape 
&  les  autres  puifTances  catholiques , 
qui  trouveroient  étrange  que  la  Fran- 
ce, après  avoir  fi  ardemment  folîicité 
la  convocation  d'un  conVile  généiral , 
ptît  le  moment  où  il  s'ouvroit  pour 
en  affeTttbler  un  particulier ,  &  éri- 
geât autel  contre  auteh  Sur  c^k  le 
cardinal  obfervoit  que  comme  le  mèc 
choque  fouvent  plus  que  la  ch<>fe  , 
il  feroit  bon  de  s'abftcnir  du  noto  de 
concile  dans  les  lettres  de  conrocâ- 
tion  -,  ou'il  fuffifoit  qtte  le  roi ,  au  iie^ 
d'appeiler  un  certain  nombte  dé  dé- 
putés de  Tordre  eccléfiaftique  poùc 
délibérer  avec  les  députés  des  deux 
autres  ordres  fur  le  moyeti  de  liqui- 
der les  dettes  de  l'état,  alFenrbfât  le 
corps  épifcù|Wl  &  lui  propôfât  ,oiKfe 
cet  o]5Jet  politique ,  de  ftatuer  fur  tons 

'  les  abuî  qui  s^étoient  gltffés.  dnfts  la 
difcipline  de  régKfè  gallicane ,  Yauf 
à  foamettte  ,  s'ils  le  jogcoient  conté- 

Mi 
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■I  ■■ nable  ^  ce  recueil  de  canons  &  de  rè- 

^j^jj,  ,j6i^  gleraens  à  l'examen  du  pape  ou  du 
concile  général ,  pour  y  recevoir  une 
nouvelle  fandlion  :  quauffi  -  tôt  que 
cette  alfexnblée  feroit  ouverte ,  il  dé- 
pèndroit  uniquement  du  roi  d'y  don- 
ner, eiurée  aux   dodeurs  les  plus  re- 
Jiommés  de  la  nouvelle  fe£te  ,  &  de 
les  faire  conférer  en  fa  préfence  avec" 
des  théologiens  catholiques  fur  tous 
les  poincs  controverfés.  Si ,  comme  il 
.  jr  avo.it  lieu  de  lefpérer ,  les  catlîoli- 
:quçs  avoienc  le  deffus  Se  obligeoient 
.-I^ùrs  ^adverfaires  â   fe  rctradler  ,  oh 
..pouyoit  fe  flatter  de  voir  bientôt  le 
calme  rétabli,  puifque  l'exemple  des 
.chefs  entraîneroit   infailliblement  la 
;jïiuhitude.    Si  au  contraire  ils  sar- 
inoient  de  chicanes  ,  &  perfiftoient 
j  dans  leur  obftination  ,  on  leur  auroit 
,4du  moins  arraché  des  main*  l'arme 
'  dont  ils  tiroient  le  plus  d'avantage 
pour  féduire  ceux  qui  avoient  la  fim- 
îlicité  de  les  croire.  N'ofoient-ils  pas 
Te^  vanter.  Se  de^'vive  voix.  Se  par 
écrit ,  quç  de  tant  d'évêques  &  de  doc- 
teurs Il  richerp^nc  dotés ,  il  n'y.  en 
^ypit  pas  un.  qui  ofât  entrer  en  difpuie  , 
'  avec  eux,  &  qui  ne  trouvât  plus  com- 
i^ode  de  leur  oppofçr  des  bûchers 
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que  des  raifons  ?  Ce  reproche  lui  pa- 
roiflToir  fi  honteux  pour  fon  ordre  ,  fi  ann.  1561. 
préjudiciable  à  la  religion  catholique, 
qu'il  regardoit  comme  fori  premier 
devoir  de  faire  tout-  ce  qui  ctoit  en 
lui  pour  ne  pas  lui  laifler  l'ombre  de 
la  réalité  :  il  déclara  donc  publique- 
ment que  bien  qu'il  ne  fe  crût  pa5 
auffi  profondément  verfé  dans  ces 
matières  qu'un  théologien  de  profef- 
fion,  il  étoit  fi  fur  de  la  bonté  de  fa' 
caufe ,  qu'il  ne  refivfoic  point  de  fe 
mefurer  avec  Tantagonifte  qu'on  lui 
préfenteroit ,  fût-ce  Calvin  lui-même.   , 

Les  partifans  de  la  réforme  ,  qui 
n'avoient  pas  moins  de  confiance 
que  le  cardinal  en  la  bonté  de  leuc 
caufe  &  dans  les  lumières  de  leurs 
doâeurs,  applaudirent  à  la  propofi* 
tion  ;  ce  premier  point  fut  arrêté 
dansleconfeil  à  l'unanimité  des  voix. 
Il  ne  s'agiffoit  plus  que  d'examiner  quel 
parti  prendroit  le  gouvernement  par 
rapport  à  la  tolérance  civile  ,  objet 
prmcipal  de  toutes^les  requêtes  qu'on 
venoit  de  lire  ,  Se  de  décider  fi  elle 
devoir  leur  être  provifoiremènt  ac- 
cordée ou  r.efufée  :  queftiort  fur  la- 
quelle les  trois  ordres  de  l'état  ,  & 
plus   particulièrement    encore    celui 

M   } 
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de  la  nabieflè  ,  s  etoient  trouvé  par- 

AnH.  ii^i.  tagés.  Il  a'étoit  point  dç  rintérêt  dçs. 

catholiques  qu'elle  fut  décidée  daiu 

U  confeil  d'écax,  où  toute  la  faveur . 

éçoit^  dans  ce  moment  pour  les  réfor- 

ipés.  Par  la  même  raifon  ,  il  n  çtoit 

pointde  rintérêt  de  ces  derniers  qu'elle 

ni^  commife  au  parlement  de  Paris  , 

dominé     par     la    fadion    des   zélés 

catholiques.  Pour   établir  une   forte 

d'égalité  &  prévenir  les  difficultés  de 

r«nregiftremeni  ,  il  fut  convenu  de 

faire  concourir  a  la  même  délibération 

ces  deux  illuftces  compagnies.  C  etoic 

un  moyen  certain  de  donner  plus  de 

poids  à-ce  qui  feroit  arrêté.  Car  quel 

particulier  oferoit  élever  la  voix  contres 

nn  règlement  débattu  contradidoirer 

ment  par  toutce  qu'il'y  avoir  de  pluç 

grand  &  de  plus  éclairé  dans  la  nation  î 

T^.^  A  peine  cette  réfolution  eut-elle-étq 

da  chance-  P"^^  >  ^^"^^  ^^^  partiians  de  la  retorm^ 

lierTHopi-  appréhendèrent  que  le  fouvenir  de  là 

tal  au  paf-  fameufe  mercuriale  tenue  fur  la  fin 

^^^  %     du  règne  de  Henri  11  ,  ne  rendk  un 

^^glY^^  grand  nombre  de  confeillers  plus  ti-» 
du  parle-     &  .  .  ,  ,-       ,  'i     T»     •     \ 

^^^^^  mides  &  plus  rclerves  qu  u  n  etoit  à 

Mémoires  £o\x\mitx .  Le  chancelier»  auquel  ilç 
<UConie\    communiquèrent  leur  crainte,  précé- 
dant d*un  jour  ou  deux  Tarrivée  de$ 
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princes  dulfang  &  du  refte  du  confeiU 
alla  fiéger  au  parlçment ,  &  dit  ;  »  M^f-  ^j,j,.  ^  j^g, 
i>  fieurs ,  le  roi  qui  vous  r^gîirde  coiur 
>3  me   fes    fidçles   confeiilers  ^  nortr 
M  feulement  en  maciçre  contentiçufe  ^ 
ornais  encore  dans  ks  affaires  d*ad«' 
nminiftracion  ,    iQrfqu'il    lui    plaîc 
»de   vous    les  communiquer  ,  m'a 
»>  chargé  de  v^nir  conférer  avec  Voui 
»  fur  l'objet  qui ,  dans  ce  moment  > 
i>  donne  le  plus  d'inquiétude  f  u  gou*- 
tf  vernemenc.  Vous  .Lvez  tous  queU 
»  défordres  ont  caufé   parmi  nous^ 
»»  depuis   plus    de    trente   ans  ,   les 
^>difputes  de  religion,  &c  à  quelles 
f?  çonvulfio/qs  elles  oat  déjà  livcc  l'ér 
i>  tat ,  pari:e  qu'011  a  trop  loeg-tems 
^  négligé  d'y  ^ppliqu^r  des  remèdes 
?>  convenables..    Vous    m'allez    dire 
»  que  les  rois  François  I ,  Henri  II 
ttéc  François  II  ont  fait  a  cet  égard 
V  tout  ce  qu'il  étoit  poifible  de  faire  ^  ' 
j^en  ,publiar^t  ordonnaricesî  fur  àt^        ^ 
«•idanaances.,  &c  en   commettant  à 
i>  leur  exécution  une  foule  de  fa^es 
l'Ordinaire^    &    «extraordinaires*    Je 
19 convieiidrai ,  fi  Ion  veut ,  qu'en  ce 
^  genre  ils  ont  plutôt  péché  par  excès 
i>  que  par  défaut^  maïs  Je  demanéçnki 
pi  ttxoïk  liottc  quel  &u^t  ont  produit 
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j>6c  toutes  ces  ojrdonnanïes  &  tous 
Ann,  ï5^f.  »*^^s  tribunaux  ?  Le  mal  a-t-il  ceffc 
'  »  un  moment  de  s'étendre  -&  de  fer- 
-  ^>menterj  jufqu*à  ce  que  parvenu  i 
*>  fon  dernier  période^,  il  eft  veiiu  noit^ 
^>a(raillir  dans  un  tems  de  minorité  , 
woù  un  roi  enfant  ne  peut  par  lui- 
-même oppofer  aucune  Téfiftance , 
»où  les  princes  fes  parent ,  quoique 
»ibi€«  intentionnés  5  ne  favent^quel 
j>  parti  prendre ,  ni  par  quel  bout  corn- 
^  »  mencer.  Qu^n>à:  moF,  s*îtiti%ft  per- 
»  mis  de  dire  ici  mon  avis ,  je  penfe 
»>que  tout  notre  malheur  vient  ^  de 
>»ce  que  dès  Torigine  nous  nous 
»s  fottimes  trompés  fur  la  nature  du 
ji  tr.iitement ,  en^appliquant  à  un  mal 
»j  fpirituel  &  farparurel  des  remèdes 
3>cerreftres&  humains.-Les  chrétiens^ 
«&  je  parle  dans  le  premier  fiége  de 
9)  la  chrétienté  ,  font  généralement 
w  d'accord  que  les  fléaux  dont  le- del 
jjâfflige  quelquefois  «n'  peuple.,  font 
»  tout-à-la-fois  une  jufte  punition  de 
13  fe^  péchés' ,  &  un  àvcrtiATement 
ijfalutaire  de  chaftger  de  conduite. 
^>  Quoique  ces  figues  du  courroux 
9)  céleft^  ne  fuffent  point  équivoques , 
»qae  la  dépravation  fut  générale 
tjjen- Europe,  &  poiyéei. fon  combla 
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parmi  nous  ,  perfonne  .ne  foiicçea  - 
»férieufement  à  s'amenjder.  Les  ec-ANK.  if^i* 
>»cléfiaftiques  qui  devpfent  donner 
9>  l'exemple  ont  continué  de  mener 
»>  une  vie  molle  &  diffolue,  &  fe  (on^c 
»  contentés  ,  pour  jouir  de  leurs  reve- 
»nus,  de  recourir  au  bras  Téculier; 
i>femblables  à  des  hommes  lâches  & 
f>pufillanimes  qui,  à  lapproche  des 
w  voleurs  ,  laifferoient  leurs  portes  ou* 
w  vertes  pour  courir  bien  loin  appel- 
wler  du  fecotirs.  Les  papes  eux-mè^ 
«mes,i  qui  la  chofe  touchoit  de  plus.. 
"  »près  ,  puifque  cétoit  fur-tout  à  eux 
«qu'on  en  vouloir  ,  on't  Idrrg-tems 
»  négligé  d'en  prendre  connoilfàncé  , 
91  foit  qu'ils  en  fuflent  détournée  pac 
«d'autres  foins,  foit  qu'ils  erpérâf^ 
»  fent  toujours  que  cette  efFerveC- 
»>  cence  fubite  fe  calmeroit  fans  eux,  . 
n  Lorfque  ,  réveillés  par  le  cri  de  l'Eu- 
f^rope  entière  ,  ils  prirent  enf^n  la* 
»>réfolutioa  d'affemblcr  un  concile 
«général  ;  comme  ils  ne  s'y  étoient 
wdérerminés  qu'avec  répugnance,  ils 
99  faifirenc  le  premier  prétexte  qui  fe. 
«préfenta,  de  le  difïbudre.  Rendons 
19  cependant  juftice  au  fouverain  pon* 
>9  tire  qui  gouverne  aujourd'hui  l'é- 
«glife.  Dès  les  premiers  momens  de 
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■Il  II  1  r  n  fon  inftallation  il  s'eft  poné  de  lui* 
A«w  ,.^.  »  même  à  en  indiquer  un  nouveau  : 
»>  il  a  pourluivi  ce  deUem  avec  zête, 
»&  n*a  pas  cefle  un  inftant  d'y  itï- 
i>  viter  tous  les  fouvetains.  Le  roi , 
w  pour  correfpondre  à  ce  pieux  défit , 
?>  vieot  d'indiquer  de  fon  côté  une 
»  aflemblée  générale  de  l'églife  galli* 
9»  cane,  dont  l'ouverture  eft  fixée  au 
i>  lo  du  mois  prochain,  &c  dont  le 
«  principal  objet  eft  de  difcuter  en 
a>  commun  toutes  les  niaiièresqui  de- 
Mvront  êtrefoumifes  i  la  décifion  du 
»  concilegénérale,  afin  que  ceux.de  nos 
f>  évcques  qui  s'y  rendront ,  arrivent 
«  tout  préparés.  Efpérons  que  Dieu 
>5  bénira  une  fi  fainte  entreprife  ,  & 
»  qu'il  en  réfulcera  un  très-grand  bien. 
»  Mais  combien  de  tems  fe  fera-t-il 
i>  encore  attendre  ?  &  fommes-  nous 
M  bien  aflTurés  que  le  remède  n'arrive 
M  pas  après  la  mort  ?  Pardonnez  ces 
>3exprefiions  funeftes,  elles  peignent 
•  1»  l'émotion  dont  je  ne  puis  me  dé- 
»  fendre  toutes  les  fois  que  je  confi- 
9»  dère  le  délire  &  la  frénéfie  qui 
s»  agitent  aujourd'hui  la  plupart  des 
»  têtes.  Car  fi  parmi  ceux  qui  fe  font 
«féparés  de  la  communion  romaine, 
»il  fe  trouve  >  comme  on  n'en  peut 
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» difcônvenir  ,  des  gens  de  honM  " ^^'    '^i' 

»foi,  qui  fuivenc  les  lumières  de  leur  /^«k  ij^i, 
é>  confcience ,  &  qui  font  prêts  à  fe^ 
»9  retracer  auffi-côc  quon  leur  aura 
V  Ynomrç  leurs  erreurs  j  il  s^eo  troùvfc 
>  ^ufli  ,  &  maibeureufcmefit  en  trèi- 
n  grand  nombre  ,  qui  ne  metteflt  en 
3)  avant  le  changemein  de  religion  , 
w  gue-pbur  autorifer  leurs  briganda- 
99  ges  ;  qui  en  veulent*  moins  aux  cé« 
93  rémonies  qui  fe  pratiquent  dans  nô^ 
»  cglifes ,  qu'aux  vafes  facrés  qu'elles 
»> renferment^  qui  ne  veulent    plus 
«payer  ni  dîmes  aux  eccléfiaftiqttes, 
•j  ni  impôts  au  roi.  Ce  font  ou  de$ 
n  foldats  réformés  ,  ou  des  hommes 
13  perdus  de  dettes  ,  vrais  athées  ,  qiii 
M  ne   fe  font  rangés  â  ce  parti  que 
^dans    la   vue   de   s'enrichir.   Ceft 
19  à  trouvée  un    moyen   eâîcace  àt 
nies   réprimer  ,  que  le  roi  entend 
^>quô    veus     travailliez    conjointe- 
99  ment   avec   les^  princes   du  fang, 
«9  let  grands  olBciers  de  la  couronne  ^ 
i>6c  les  autres  personnage»   de  foà 
wconfeil    qui    le  rendront    demaiâ 
»  ici.  Voici  eft  deux  mots  quel  fera 
H  l'objet  de  la  délibération  :  faut-il  fe 
fi  contenter  de  remettre  en  vigueur 
9»  quelqu'un^  des  «anciennes  ordoB^- 
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^— —  «nances  en  y  faifarit  des  changemens» 
ANN.if^x.  *'^û  vaut -il  mieux  les  abandonner 
»  toutes  y  puifqu'on  en  a  reconnu  l'in^. 
»>fuffifance,&  s'appliquer  â  en  rédi- 
»>ger  une  nouverlleY  Je  n'ignore  pas 
j>  que  parmi  ceux  qui  m'ecourent ,  il , 
»y  z  des  hommes  très-eftimabies  à 
»  tous  égards ,  qui  foufitent  impatiem- 
j>  ment  qu'on  parle  en  leur  prélence  de 
V  changer  les  loix.  Je  lès  prie  d'obfer- 
99  ver  qu'il  n'efl:  poin;  ici  queftion  de 
>» loix  proprement  dites,  qui  doiyent 
a>êrre  permanentes  comme  la  juftice 
>>éternçUe  dont  elles  font  une  déri- 
s>vation^  qu'il  s'agit  uniquement  d'é- 
j>  dits  politiques  Ôc  de  règlemens  qui 
w  roulant  fur  des  objets  mobiles  & 
>3tranfitoires ,  font  par  leur  nature  af- 
9>fujetùs  aux  mêmes  variations.  Car  ^ 
»  félon  les  différent  états  ou  fe  trouve 
j> un  peuple,  tantôt  .c'eft  ijne  loi  ri* 
Mgide  qu'il  convient  de  lui  appliquer, 
»y  tantôt  une  indulgente  ,  quelquefois 
^>une  tempérée  ,  qui  tienne  le  milieu 
centre  l'mdulgence  &  la  févérité  : 
9>que  femblable  au  pilote  qui  na- 
»vigue  fur  une-  mer  orage u fe  ,  le 
fjlégiflateùr  doit  tendre  ,  plier  ou 
9i  reflerrer  la  voile ,  félon  le  cours  & 
«  la  violence  du  veut ,  &  que  ï'expé* 
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fi  rience»  qui  eft  le  plus  fur  des  mai-  — — — ^ 
»  très ,  nous  ayant  clairement  montré  ann.  15^1. 
»>  rinfufiîfance  &  Tinefficacité  desan- 
»  ciennes  ordonnances ,  il  y  auroi t  une 
»  forte  de  démence  à  vouloir  n'y  rien 
>9  changer.  On  ne  manquera  pas  d© 
»»  me  dire  qu'elles  n'ont  paru  infuffi*- 
»  fantes  que  parce  qu'on  n'a  pas  tena 
a  la  main  à  leur  exécution  :  qu'il  fal- 
w  loit  punir  rigoureufement ,  &  def-  , 
»  tituer  fans  miféricorde  les  magif- 
w  trats  qui  ne  rempliiToient  pas  leut  ^ 
M  devoir  à  cet  égard.  Ceux  qui  tien- 
»»nent  ce  langage  s'imaginent  qu'il 
»  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  deftituer 
i>  un  juge^ils  paroideqt  du  moins  avoir 
M  oublié  que  pour  en  vénir-U  il  faut 
j>  commencer  paT-lui  faire  fon  pro- 
«  CCS  ,  &  qu'il  n'y  a  aucun  procès  de 
»  cette  nature  qui  n'emporte  deiix 
>>  ou  trois  ans.  D'ailleurs  y  eft-il  bien 
»  certain  que  ceux  qu'on  accufe  de** 
99  négligence  ',  foient  auffi  coupables 
>»  qu'on  le.  dit?  Car  que  peut  un 
w  malheureux  juge  avec  fon  cha- 
V  peron  &  fa  cornette  ,  contre  des 
>>  hommes  armés?  11  verbalifera  , 
99  informera ,  décrétera  même  fi  l'o» 
f>veut;  mais  à  quoi  fervtront  ces 
a>.écritures  j  fi  le  commandant  oa  i«^ , 
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_       n  bailli  n*eft-là  préfeat  pouc  lui  don* 

Ahk.  If  il.  "  "^^  main- forte?  Or  >  ne  iait^on  pas 

»  qu'il  eft   prefqu'auflî  difficile  d'o* 


quii  elt  prelquaufu  dimcile  dp* 
9>  bliger  un  bailli  quW  évêque  à  la 
»  réfidence  ?  D^auwes  ne  craignent 
»  point  d'imputer  au  roilui^mèlne^oa 
^  à  ceux  qui  gouvernent  fous  fes  or« 
m  dres,  cette  mu ItipJicationiubire  d'é* 
»  gl  ife&  réfçrmées  &  tous  les  défordres 
>»  dont  nous  nous  plaignons.  Ce  font» 
w  là  ,  difent-iis,  les  miits  qu'on  de- 
»  voit  naturellement  attendre  des  or- 
M  dces  pretTans  &  réitérés  d  ouvrit  le« 
»  portes  des  prifons  â  tous  ceux  qui 
>»  sj  trôuvoient  détenus  pour  caufe 
»  de  religion*  En  raifbnnant  ainfi  , 
%y  on  ne  fait  pas  attention  à  detfk  cho^ 
j»  fes;  la  première,  qu'il  fied  bien  i. 
»  un  jeune  monarque  d'annoncer  fon 
M«gne  par  des  actes  de  clémence  & 
»  de  miféricorde,  ic  que  ces  deux 
^3  vertus  ne  pou  voient  être  plus  con- 
n  venablement  exercées  qu'à  l'égard 
a>  d'une  foule  de  malheureux  entraî- 
»  nés3L  ces  a(ïèmbléesi,  lès  uns-  par  un 
ji  motif  de  (impie  curiofité,  les  autres 
V  par  principe  de  confcience ,  &  dans 
n  la  vue  d'y  prier  Dieu.  Sont-ce  la 
M  des  délit«  qu'un  roi  ne  doive  point 
»  pardanne^^  i^  féconde^  que  la  gcace 
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M  donc  il  a  iifé,  n  apu  produirel'effet  -, 

»>  qu'ils  lui  atcribuenc.  Car,  en  par-  ann,  is6u 
%i  donnant  une  fauc^  paflee ,  il  n*a 
M  pas  ^urorifé  à  la  comiinetcre  dç 
^>  nouveau,  ^i  donc  les  aflfçmbiée^ 
»  font  devenues  depuis  ceue  époque* 
V  plus  fréquences  &  plus  nooibreufeç» 
M  c'eft  uniquemenc  parce  que  des  gçn$ 
99  qui  fe  cachoienc  auparavant ,  ouc 
*>  moins  craint  de  fe  montrer  :  iU 
>9  ne  font  pas  devenus  proc^ftans,  ils 
%y  ont  feulement  manifefté  ce  qu'ils 
»  étoient  depuis  long*cems  au  rond 
»>  du  coeur. 

))  En  cherchant  les  nfioyens  ef&ca* 
*>  ces  de  réprimer  la  licence  des  no» 
»  vateur^  >  il  fera  bon  de  fonger'auifi 
>•  à  réfréner  les  excès  où  fe  porceat 
»>  quelques  efprits  bouillans  éc  (edir 
n  tieux  parmi  les  catholiques  :  ce  fonf 
})  pour  la  plupart  des  manœu^^res ,  des 
»  artifans,  qui,  abufiht  du  loidr  des 
»  dimanches  &  des  fèces,  s  atcroupenc 
»  dans  les  rues  &  infultentceux  qu'ils 
79  croient  êcre delà  nou^velle  religionh, 
M  pour  avoir  occafion  de  les  voler  Se 
»3  de  piller  leurs  maifons.  A  voir  ce 
»  qui  fe  paffe  de  part  &  d'autre,  ne 
>>  diroic-on  pas  que  le  diable  préHde  i 
»  toutes  ces  querelles  de  {eligtoo.  Lei 
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«  cvèques ,  qui  doivent  incefTammein 

Ann.  1561.  "  s'aiTembler,  s'occuperont  de  tout  ce 
\  99  qui  concerne  le  dogme  &  la  difci- 

»  pline  :  notre  travail  à  nous ,  fe  ré- 
»  duit  à  rétablir  l'ordre,  à  empêcher 
»  du  moins  une  fubveffioii  totale, 
w  Commençons  par  nous  dépouiller 
»  de  toute  prévention  ,  de  toute  af- 
»  fedion  particulière, &  adreflTons  cha- 
»  cun  en  particulier  de  ferventes  priè- 
»»  res  à  Dieu  ,  pour  qu'il  daigne  nous 

'  »  infpirerun  confeil  falutaire.  Com- 

»j  me  quelques-uns  de  la  compagnie. 
•  >»  ont  déjà  fait  entendre  que  l'exemple 
>y  de  Dubourg  étoit  pour  eux  une  le- 
f>  çon  qui  les  empêcheroit  de  pro- 
»i  férer  au  dehors  ce  qu'ils  penfent  au 
M  fond  du  cteur ,  la  reine  mère ,  le  roi 
»  de  Navarre  &  les  autres  princes  du 
»>  fang  m'ont  expreflcment  chargé  de 
t>  vous  dire  que  leur  intention  eft  que 
»  chacun  parle  en  toute  liberté  &  n*ap- 
w  préhencie  rien  eh  rempliffànt  fidèle- 
>»  ment  le  premier  devoir  que  fa  place 
99  lui  impole.  Il  ne  me  refte  plus  qu'une 
»chofe  à  vous  recommander,  c'eft 

t  9>  d'éviter  en  opinant  de  fortir  de  l'ob- 

w  jet  de  la  délibération  ,  &  de  répéter  ^ 
»  inutilement  ce  qu'un  autre  auroît 
M  déjà   fuffifamrnent  développé.   La 
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w  brièveté  eft    toujours   recomman-  "  '    '■■ 

H  dable  ,  mais   elle    ne  fied  jamais  ann.  1^61. 
%9  mieux   que  dans  la  bouche  d'un 
w  fénateur  <». 

Le  lendemain  ,  1 9  de  juin  ,  à  fept      £j|it  j^ 
heures  du  rhafin  ,  commença  la  pre-  juillet. 
^  mière  féance.   Le  chancelier  préfida     ^  Reçue  / 
l'aflemblée.  A  fa  droite  les  préfidens  «^^'"^«^^ 
idu  parlement:,  enfuîte  les  cardinaux.  p^rJJi^/^ 
A  fa  gauche  le  roi  de  Navarre ,  le  car-   Mémoires 
dinal  de  Bourbon ,  comme  prince  du  de  Condé, 
fang  ,  les  autres  princes ,  les  ducs ,  le    ^^plnau. 
connétable ,  les  maréchaux  de  France^  ^^^.  rope-^ 
lamirai,  Tcvêque  de  Paris,  puis  les  La  Place. 
confeillers-d  état  dans  l'ordre  de  leur 
réception.  Sur  les*  bas  fiéges  »  les  maî- 
tres des  requêtes ,  &  cent  vingt-deu3^ 
confeillers.  Après  que  le  chancelier 
eut  rappelle  fommairen^ent  l'objet  de 
la  délibération ,  &  que  le  greffier  du 
Tiller  eut  lu  à  haute  voix  par  fon  or- 
dre les  deux  édits  de  Chateaubriant 
&  de  Romorentit;i  y  on  alla  aux  opi- 
iiions }  mais  quoiqu'il  continuât  de 
recommander  la  brièveté ,  &  qu'on 
fi'aflernblât  le  plus  fouvent  matin  & 
fiir,  elles  fe  prolongèrent  pendant 
vingt  jours  confécutirs.  Les  avis  fe 
partagèrent  :  le  premier,  qui  n'eut  pas 
uu  grand  nombre  de  voix ,  fut  de  re^ 
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mettre  en  vigueur  Tédit  de  Château-» 

Ann.  1561.  ^^^^^>  en  punîffant  indiftin6tement 
du  dernier  fupplice  toute  perfonne 
convaincue  du  crime  d'hércfie.  Le  {&*- 
cond,  direftement  contraire,  de  fur- 
feoir  à  toute  efpèce  de^unition  pour 
le  fait  de  religion,  jufqu'à  la  déter- 
mination d'un  concile  libre  ,  foit  gé- 
néral j  foit  national  :  le  troifième,  qui 
tenoic  une  forte  de  milieu ,  de  défen- 
dre fous  peine  de  confifcation  de  corps 
&  de  biens  toute  affemblée  publique 
ou  privée,  en  armes  ou  fans, armes, 
dans  laquelle  on  prêcheroit  &''on  ad-"» 
miniftreroit  les  facremens  d  une  ma- 
nière contraire  à  l'églife  romaine,  de 
profcrire  les  miniftres.  Se  de  laillèr 
aux  évê<jues  la  connoiflance  du  fim-* 
pie  crime  d*héréfie,  conformément 
a  redit  de  R'omorentin ,  à  condition 
que  les  coupables  qu^ils  remettcoiehr 
au  bras  féculier ,  ne  pourroient  erre 

Eunis  d'une  peinç  plus  grave  que  lé 
annilTement.  Ce  dernier  avis  qui 
prévilur  de  trois  voix  fur  le  fécond, 
aonnanailTànceà  un  arrêt  dont  le  chan» 
celier  fe  fit  délivrer  fur-le-champ  la 
minute,  &  dont  il  modifia  &  adoucit 
diverfesclaufes  dans  la  rcda£tion  qu'il 
Ai  d  un  nouvel  édic  connu  dans  notre. 
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hiftoire  fous  le  nom  d'édit  de  juillet.  ■  ■ 

Le-  parlement,  qui  avoit  peine  à  re^  Ann.  ijtfi, 
çonnpurefon  propre  ouvrage  au- mi* 
lieu  de  ces  altérations ,  qu  il  traitpît 
d'infidélités ,  ne  lenregittra  que/?rûk 
vifoirement ,  en  fe  réfecvant  de  faire 
au  roi  des  remontrances ,  dès  que  Poe- 
cafion  s*en  ptéfenteroir.  Tel  qu  il  étoit, 
il  jetta  la  confternation  parmi  \qs  ré-» 
formés.  Leurs  chefs  humiliés  n'ofoient 
lever  les  yeux  :  en  effet ,  il  étoit  af-* 
freux  pour  eux  de  ne  s'être  tant  agités  i, 

que  pour  rentrer  dans  une  condition 

Plus  fâcheufe  qu'auparavant.  Plus 
a£fce  avoit  été  folennel,  plus  il  pa- 
toiflbit  difficile  de  s'en  relever  :  deux; 
chofes  fervirent  à  les  confoler,  la  pro-j 
m.efle  fe<:reite  qu'cm  leur  fit  qu'il  fe- 
roit  Picore  moins  obfervé  que  les  prén 
cédeits  y  enfuite  l'approche  des  états- 
généraux,  qui  ne  manqueroient  pa5 
de  revenir  fur  ce  qui  venoit  d'être  raie 
fans  leur  participatioxi.  '  Çoncîle 

Ils  avoifent  été  d  abord  indiqués  i  national  de 
Melun  pour  le  commencement  ^tt^^'^J^*  . 
mois  de  mari ,  parce  que  la  cour  de-  ^J^tJ^ 
voie  paHer  cette  faifon  a  Fontaine-  ^erbauxdes 
bleaù  :1ocfque  la  conduite  qu'on  avoit  àjfembUts 
tenue  aux  états  de  Paris ,  eut  obligé  le  ^^  ^h^ê^*^ 
roi  à  cafler  tout  ce  qui  s'ctoit  fait  ^%^^P' 


284  Histoire  de  France. 
iMMM^^  dans  cette  première  aHemblée,  bc  i 
Ann  iftfi  ^"  ordonner  une  nouvelle,  &  que 
'  d'après  les  délibérations  duconfeil  tenu 
à  Rheims ,  on  fe  fut  déterminé  à  con- 
voquer le  corps  entier  des  évêques  au 
lieu  d'un  petit  nombre  de  députés  de 
Tordre  du  clergé  ,  on  avoir  indiqué 
laflemblée  des  évêques  à  Poiffy  pour 
le  10  du  mois  de  juillet  &  celle  des 
députés  des  deux  autres  ordres  à  Pon- 
toife-,  pour  le  premier  jour  d'août , 
lieux  voifins  l'un  &  Tautre  de  Sain*- 
Germain-en-Laye  ,  féjoiir  ordinaire 
du  roi.  Le  clergé,  qui  à  la  dernière 
affemblée  des  états  d'Orléans ,  n  avoit 
éprouvé  que  de  la  mauvaife  volonté 
ile^la  part  des  députés  des  deux  au- 
tres ordres  ,  &  qui  ne  s'attendoit  pas 
de  les  trouver  mieux  difpofés  à  fon 
égard  dans  un  moment  ou  il  s'agilToic 
,  de  prendre  des  mefures  définitives 
pour  liquider  les  dettes  de  Tétat ,  vit 
lans  chagrin  un  arrangement  qui ,  en 
lui  épargnant  bien  des  morrifications , 
donneroit  plus  de  poids  à  fes  délibé- 
rations. Cependant  la  plupart  des  évê- 
ques ne  fe  hâtèretit  pas  d  arriver.  De 
cent  treize  qu'on  avoit  convoqués ,  à 
peine  en.  compta-t-on  cinquante. 
Après  quelques  jours  de  délai ,  on  fie 
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TouvÊ^rture  de  l'aflTemblée  dans  1  ab- 
baye des  dames  de  Poiiïy ,  &  l'on  f^^^^  i^^i, 
élut  pour  préfident  lecardinal  de  Tour- 
non  ,  doyen  du  facré  collège  &  primat 
des  Gaules  j  en  qualité  d'archevêque 
de  Lyon.  Le  30  j  le  roi  s'étatit  rendu 
à  ràfTemblée  accompagnée  de  la  reine 
fa  mère  ,  des  princes  du  fang  &  de    ^ 
quelques-uns  des  grands  officiers  de 
la  couronne,  déclara  en  peu  de  mots 
le  motif  qui  Tavoit  déterminé  à  la 
convoquer,  &  chargea   fon  chance- 
lier d'expliquer  plus  au  long  ce  qu'il 
n'avpit  fait  qu'indiquer.   L'Hôpital  , 
'lailFant  de  côté  l'objet  politique  ,  qui 
étoit  la  liquidation  des  dettes  de  le? 
tat  ,  leur  adrefla  la  parole  comme  à 
un  concile  légitimement  alFemblé  pour 
remédier  aux  troubles  qui  déchiroient 
le  royaume  :  il  les  pris^  de  la  part  du 
roi  d'apporter  leur  première  &  leur 
principale  attention  à  retrancher  les 
abus  que^a  négligence  des  fiècles  pré- 
cédens  avoir  laiffé  introduire  dans  la 
difcipline  de  l'églife,  &  qui  étoiei^t    \ 
devenus  pour  les  foibles  un  fujet  de 
fcandale  &  la  première  caufe  de  leur 
réparation  de  l'églife  romaine.  Il  les 
conjura  de  prendre  pour  ces  malheu- 
reux dévoyés ,  des  entrailles  de  pères , 
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I  ■  &  d*e(rayer  de  les  ramener  par  lâcha* 

Ann*  i<éi,  "^^>  '^  douceur  &  la  patience,  Lorf- 

'  qu'il  eut  cefle  de  parler ,  le  roi  fit 

fignifier  une  dcfénfe  à  tous  les  prélats 

qui  formoicnt  TaffeiTiblée ,  de  s'aly- 

fenter  de  Poîfly  fans  fa  permiflîon  , 

jufqu'à  ce  que  les  affaires  pour  leC- 

quelles  il  les  avoir  appelles ,  fulTent 

entièrement  rertniiiées. 

Le  cardinal  de  Tournon  corKluant 
de  cette  défenfe  &  de  quelcjues  phra- 
fes  du  difcours  qu'il  venoit  a'enten<ke 
qu'on  fe  propofoit  de  fubftituer  infen- 
fiblement  cette  affemblée  au  concile 
général  qui  s'alfembloit  à  Trente,  & 
confidérant  combien  cette  entreprile 
déplairoit  à  Rome,  &  combien  fa 
fondion  de  préfident  l'y  rendroit 
odieux ,  fit  arrêter  dans  la  féance  du 
lendemain  qu'on  n'attentetoit  rien 
contre  fe  gré  &  la  volonté  du  faint 

{)èrechef  de  l'églife  catholi<jue;  qiie 
'on  ne  traiteroit  ni  des  dogmes  ni 
d'aucune  matière  de  foi  qui  apparte- 
îîoîent  &  feroienr  renvoyées  au  con- 
cile général  ,  &  cju'on  s'attacheroic 
uniquement  à  corriger  les  mtrurs  des 
eccléfiaftiques  &  à  retrancher  les  abus 
qui  s'étoient  gliflfés  dans  la  difcipline. 
Avant  même  que  de  s'enfoncer  dans 


Cha'rles  IX.  .287 
CCS  matières  ,  il  auroit  bien  dcfiré 
de  rcglet  avec  les  comntidàires  du  ann.  is6U 
roi  l'article  de  la  fubvention,  c'eft- 
à-dire,  la  portion  de  la  dette  pu- 
blique que  le  clergé  feroic  chargé  d'ac- 
quitter, parce  qu'il  fe  flattoit  que  cette 
afFaire  une  fois  terminée  à  la  fatis- 
faftion  de  la  cour,  on  trouveroit  moins 
d'obftacles  à  diffoudre  l'aflemblée  : 
mais  la  reine  mère  à  qui  cet  em*- 
preflement  parut  fufpeû,  refufa  de 
s'y  prêter,  jufqu'à  ce  aue  le  travail 
fur  la  réformation  de  la  difcipline 
eccléfiaftique  fïic  achevé. 

Au  fortir  de  PoifTy,  le  roi  s'étoit  f"J^^^ 
tranfporté   à   Dontoife  pour  y   faire  p^^j^^^^j^^g.  ® 
l'ouverture   des  états-gcnéraux.   Ces      Prods' 
états  n'étoient  compofés  que  de  vingt-  verbal  dts 
fix  députés ,  >treize  pour  la  nobleffe ,  états^génp 
&  treize  pour  le  tiers-état;  mais  qui  i^^^^^^. 
ne  s'en  regardoient  pas  moins  comm«  ^^^^^  roL 
confervateurs  &  dépofitairesdes  droits     Regîftres 
de  la  nation.  Leur  premier,  foin  fut  du    parie* 
de  lui  âffiirer  le  fruit  des  réformes  ^^'^* 
propofées  aux  états  d'Orléans.  Elles 
avoieiH  été  difcutées  dans  le  confeil 
&  prefque  toutes  accordées  avant  leur 
Réparation  ;  aulieu  de  les  publier  fur-le-* 
champ  daDis  leur  forme  primitive ,  le 
chanceti-er  s'écoît  impofc  la  tâche  d*eo 
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11  •     '        extraire  la  ifubftance  &  4*^^  former 
Ann.  if^i  ^"^  ordonnance,  qui  deviendroic  la 
*  loi  générale  du   royaume.  Soit  em- 

barr,is,  foie  défir  de  donner  plus  de 

f^erfeûion  à  fqn  ouvrage  ,  il  avoit 
ong  tems  différé  d'y  mettre  la  der- 
nière main  ;  &  ce  n  étoit  que  depuis 
cinq  à  fix  jours  qu'elle  avoit  été  adref- 
fée  au  parlement.  Les  députés  des 
deux  ordres  craignant  que  Tenregif- 
>  trement  n'eflTuyat  des  longueurs  dont 
ils  ne  verroient  peut-être  pas  la  fin, 
déclarèrent  de  concert  que  conformé- 
ment à  leurs  inftrudtions ,  ils  fuffoi- 
roient  à  toute  délibération ,  jufqu'à  ce 
qu'on  Jeux  eût  donné  une  pleine  fa- 
tisfaûion  fur  cet  objet. 
Ordonnan-  inarche  que  prenoit  le  chance- 

ce  d'Or-     ^^^^  ^toic  inconnue  dans  notre  hiftoire. 
léans.         Jufqu'alors  les  demandes  de  la  nation 
i^^^*      approuvées  &  confenties  par  le  roi , 
avoient  paru  porter  un  caradère  alfez 
,  ^  augufte  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être 

foumifes  aux  formalités  de  l'enregiC- 
trement.  On  ne  peut  donc  aflîgner 
d'autre  caufe  à,  cette  innovation  ,-  que 
le  changement  furvenu  dans  la  forme 
des  états.  En  effet,  à  l'exception  d'un 
certain  nombre  d'articles  fur  lèfquels 
les  trois  ordres  s'ctoiem  trouvés  d'ac- 
cord , 
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fi  cord  ,  les  demandes  éparfes  dans  les  ' 


difFérens  cahiers  n^éroient  point  le  ANN^iy^iè. 
vçeiide  la  nation  ,  mais  les  demandes 
particulières  d*im  ordre  ou  même 
d'une  portion  de  cet  ordre  ,  contre 
lesquelles  les  autres  ordres  avoienc 
réclamé  auflî-tot  qu'elles  ëtoient  ve- 
nues à  leur  cônnoiiïance  j  car  le  dergé 
avoir  protefté  contre  plufieurs  articles 
des  cahiers  des  deux  autres  ordres; 
le  tiers-état  s  etoit  potté  oppofant  a 

f>lufieurs  demandes  de  là  noblefle,  & 
I  nôbleife  demandoit  la  réformation 
de  quelques  points  accordés  au  tiers- 
état  y  ce  qui  ôtoit  néceflairement  k 
toutes  ces  demandJes  une  partie  de 
leur  Doids ,  U  les  faifoit  prefqué  ren- 
trer dans  la  claffe  des  requcres  ordi- 
naires. Le  chancelier  avoir  donc  cru 
que  pour  fuppléer  à  ce  vice  f àdi- 
cal,  il  n  avoir  point  d'autrt  parti  à 
prendre  que  de  foumettre  fa  nouvelle 
ordonnanoe  aux  formes  reçues  pour 
la  publication  des  loix  ordinaires. 
Le  parlement  qa*il  fembloit  par-là 
établir  juge  entre  le  roi  &  la  nation  , 
ne  lui  en  fut  pas  gré.  Depuis  long- 
tems  la  compagnie  le  tenoit  pour 
fufpeét  5  &  ce  qui  venoit  de  fe  pafler 
fous  fes  yeux  j  par  rapport  à  Tédic  de 
^    Tome  XXIX.  N 
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j  juillet ,    n'avoic  pas  fervi  à  la  guérie 

AnN.  ifdi.  ^®  fes  préventions,  Piufieurs  étoient' 
d'avis  qu'elle  fe  refusât  abfolumenc 
à  un  examen  qu'on  ne  la  mettoitpas 
même  à  portée.de  faire  convenable- 
ment j  car  comment  s'aiïureroient-ils 
fi  dans  cette  foule  de  confliitutions 
&  de  règlemens  qaon  mettoit  fous 
leurs  yeux ,  le  cédadleur  s  croît  fcru- 
puleufement\:onformé  aux  demandes 
des  états  ,  s'il  ne  s'étoit  permis  ni 
fuppreffion ,  ni  addition  qui  en  chan« 
geât  la  fubftance»  puifqu'ils  n'a  voient 
perfonne  parmi  eux  qui  eut  affifté  a 
cette  aflemblée,  &  qu'on  afFedkoit  de 
ne  point  leur  communiquer  les  ca- 
hiers qui  leur  auroient  fourni  un  point 
de  comparaifon  ?  S'ils  laiflbienr  pafler 
des  articles  contraires  au  vœu  des  or- 
dres, ne  fe  rendoient  ils  pas  fufpeâs 
de  complitiité  ou  de  négligence  ?  Et 
fi  au  contraire  ils  formoient  des  dif- 
ficultés contre  d'autres  articles  ardem-^ 
ment  défîtes  par  le  plus  grand  nom- 
bre ,  ne  fe  mettroient-ils  pas  à  dos 
les  nouveaux  députés  aflemblés  à  Poiffy 
&  à  Pontoife?  Enfin  de  quelque  ma- 
nière qu'ils  s'y  priflênt ,  ne  rifquoient*^ 
ils  pas  de  fe  compromettre  ?  Et  n'étoit- 
ce  pas  là  vifîblemenc  un  piège  que 
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leur  cendoienc  les  nombreux  ennemis  - 
qu'ils  avoieut  dans  le  confeil  pour  les  ^nn.  is^u 
difcrédirer  auprès  du  petfple,  comme 
ils  y  avoient  déjà  fî  bien  réuflî  dans 
lefprit  de  ceux  qui  tenoient  les  rênef 
du  gouvernement  ?  D'autres  moins 
timides  foutenoient  que  le  premier 
^devoir  de  la  cour  étant  de  vérifier 
toutes  les  ordonnances  qui  lui  éroienc 
apportées  de  la  part  du  roi ,  elle  fe 
rendroit  coupable  en  refufant  de  pren- 
dre connoiuance  de  celle  qui  venoit 
de   lui  être  adrelTée  dans  la  forme 
ordinaire  ;  qu'ils  y  étoient  perfonnelle- 
ment  intérelTés ,  puifque  fur  un  grançl 
nombre  de  points  eflentiels  la  nouvelle 
ordonnance  arrêtée  fans  leur  partici- 
pation ,  Se  en  quelque  forte  à  leur  infu^ 
changeoit  l'ancienne  jufifprudehce  & 
les  formes  judiciaires.  Qu'il  auroit  été 
parfaitement  inutile  d'y  joindre  les 
cahiers  des  trois  ordres ,  puifque  leur 
travail  confiftoit  non  pas  à  s'affurer  fi 
les  difpofitions  dje  l'ordonnance  étoient 
exaâement  conformes  aux  demandes 
des  états  ;  car  ce  forn  ne  les  regar- 
doit  en  aucune  manière  ;  mais  bien 
à  examiner  fi  elles  l'étoient  à  l'ordre 
ancien ,  &  (i  elles  tendoient  à  l'utilité 
publique.  Que  perfonhe  dans  la  corn* 

Ni 
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■    I  .  pagnie  nigiioroit  que   dans   la  per- 

Ann.  ic^i,  ^onne  feule  du  riîbnarque  réfidoit  le 
*  pouvoir  léeiflatif ,  &  que  les  deman- 
des des  députes  fe  réduifoienc  à  des 
doléances ,  à  de  fimples  pétitions  , 
&-  à  d'humbles  fupplications  ;  qu'il 
ftvoit  donc  pu  aux  écàtî  d'Orléans 
comme  par-tout  ailleurs ,  ufer  de  fon 
droit  fans  qu'il  appartînt  à  perfenne 
de  le  trouver  mauvais  ,  encore  moins 
au  parlement  j  qui  étoit  par  état  le 

f>temier  défenfeur  de  lautotité  royale, 
ur-tout  dans  un  tems  de  minorité. 
Qu'on  ne  devoit  pas  non  plus  appré- 
hender que  la  liberté  dont  ils  ufe- 
roient,  les  compromît  avec  les  députés 
aflemblés  à  Pontoife,  puifque  d'une 
part  ils  la  provoquoient  eux-mêmes  ; 

aue  d'une  autre  part  la  nation  dont 
s  étoient  les  repréfenrans  ,  n'avoit 
point  de  plus  grand  intérêt  dans  cette 
affaire,  que  d'avoir  les  meilleurs  règle- 
mens  qu'il  étoit  poffible ,  ^  que  bien 
cerrainement  les  obfervations  de  la 
cour  ne  contribueroieot  pas  à  les  ren-* 
--  dre  mauvais. 

Ce  dernier  avis  l'emporta ,  &  les 
lettres  -  patentes  furent  remîfes  aux 
gens  du  roi  pour  les  examiner  Se  venir 
f n  f cadre  cpmpte.  Au  bout  4e  quel^ 
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ques  jours  ils  demandèrent  audience  j 
&  Bourdin  ,  procureur-général,  par-  ann,  ij^î. 
tant  lui-même  la  parole  ,'  dit  qu'il 
favoit  les  égards  que  méritoient  des 
xonftitutions  formées  fur  le  vœu  & 
à  la  réquifition  des  repréfentans  de 
la  nation  ^  mais  qu'il  lui  âvoit  paru 
que  bien  des  gens  les  pouffbient  trop  ' 

loin,  en  prétendant  y  affujettir  aveuglé- 
ment les  magiftrats  prépofés  à  Tadmi- 
niftrationdelajuftice;  qu'il  ne  difcbn- 
venoit  pas  que  pris  féparément  ils  ne 
iiflenr  partie  des  états  ;  mais  qu'il  étoit 
également  inconteftable  quecoufidérés 
colleftivemen  t  ils  formoient  dans  l'état 
un  corps  fcpûré  établi  par  le  confen*^ 
tement  du  toi  &  des  états  eux-mêmes  ^ 
par  ancienne  obfervance  &  quajl  con-- 
traEl  pour  voir  &  confidérer  les  arti'^ 
des  des  -délibérations  prifes  en  iceux 
états  j  &  y  faire  telles  modérations 
qu'il  fe  trouve  devoir  être  faites  par 
raifon  ;  qu'ûfant  donà  de  ce  droit  îl 
avoit  fait  un  certain  nombre  d'ob- 
fervations  fommàires  fur  plufieurs  ar»- 
ticles  de  l'ordonnance  qui  lui  avoient 
paru  fufceptibles  ou  de  plus  de  préci- 
iion  ou  d'une  plus  ample  déclaration  \ 
^ qu'il  les  foumettoit  au  jugement  de  la 
cour^  ôc   requéroit  l'enregittrement. 

Ni 
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— — — "^      On  commença  â  procéder  a  la  véri- 
ÂKN.  is^u  fication  de  l'ordonnance  j  mais  comme 
elle  contenoit  plus  de  cent  cinquante 
articles,  il  fut  aifé  de  s'appercevoir 
par  le  tems  qu  emporteroient  les  pre- 
miers que  les  vacances  arriveroienc 
avant  qu'on  en  eût  feulement  vérifié 
le  tiers.  Odet  de  Selve  qui  avoir  été 
chargé  de  l'apporter  avec  ordre  de  ne 
point  défemparer qu'elle  ne  fût  enregtf- 
trée ,  manda  fon  inquiétude  au  confeil. 
La  reine  mère  pria  le  roi  de  Navarre 
te  les  autres   princes  du  fang.  de  fe 
tranfporter  dès  le  jour  même  au  par- 
lement, &  d'eflayer  par  leur  préfence 
6c  leur  crédit   d'accélérer  le  travail. 
Antoine ,  accompagné  des  princes  de 
Condé  &  de  la  Roche- fur- Yon,  vint 
prendre  place  ,  &  dit  que  le  roi ,  en 
adreffant  à  la  cour  une  ordonnance 
qui  ne  co;itenoit  autre  chofc  que  fes 
réponfesaux  demandes  des  trois  or- 
dres de  rétat,  ne  s'étoit  point  attendu 
qu'elle  fouffrît  la  moindre  difficulté  Â 
l'enregiftrement  :  qu'ils  n'ignoroienc 
pas  que  les  députés  des  états-généraux 
affemblés  à  Pontoife  pour  fubvenir 
aux  befoins  de  l'état  ^  refufoîent  de 
prêter  l'oreille  à  aucune  propofition 
jufqu'à  ce  qu'on  eue  fatisfaic  à  leurs 
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premières  demandes  :  qu'il  leur  dé- 
claroir  donc  de  la  part  du  roi  qu'il  . 
fufEfoic  d'une  fimple  leûure,  &  qu'il  '  ^ 
n'écoit  nullement  befoin  de  difcuter , 
article  par  article ,  des  objets  déjà  dif- 
eûtes  dans  le  confeil ,  &  munis  de  l'ap- 
probation des  états-généraux ,  dont  la 
cour  elle-même  fai^it  partie. 

Le  premier  préfîdcnt  répondit  avec 
humeur  que  la  cour. ne  faifoit  point 
partie  des  états  -  généraux  j  qu'elle  ' 
n'avoit  pas  même  été  invitée  à  concou- 
rir aux  délibérations,  bien  qu'elle  eût 
été  appellée  aux  états  de  Tours  en  1 4(37 
&  1 48  3  5  &  qu  elle  y  eût  en  effet  en- 
voyé une  députatioti  compofée  de 
deux  préfidens  &  de  douze  confeil- 
1ers..  Que  les  réfolutions  prifes  dans 
ces  grandes  affemblées  contenant  les 
demandes  de  la  nation  &  les  répoh- 
fes  du  roi,  n'a  voient  jamais  été  aaref- 
fées  aux  cours  fouveraines  pour  y  fubic 
les  formalités  d'un  enregîftrement  :  que 
le  roi  auroit  pu  ^  à  l'exemple  de  fes  pré- 
décefleurs  ,  le  dîfpenfer  de  recourir  i 
la  cour ,  en  publiant  les  aâes  mêmes 
de  l'aflemblce  d'Orléans  ,  au  lieu  d'en 
extraire  une  ordonnance  qui  eft:  cen- 
fée  ne  contenir  que  les  mêmes  difpo- 
fitions.  S'il  entehdoic  qu'elle  tut  en«t 

N4 
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regiftrée ,  il  n'y  avoir  que  deux  moyens 

Ann.  15^1,  ^  prendre  ,  le  premier  d*en  ôrer  la 
connoiiTance  à  la  cour  en  adredanc 
une  commiffion  fpéciale,  foie  au  roi  de 
Navarre  lui-même,  foit  à  quelqu'autre 
grand  feigneur  qui  repréfentâc  fa  per- 
Tonne  &  qui  la  fît  enregiftrer  en  fa 
préfence  ;  le  fécond ,  de  laiflfer  à  fa 
cour  la  liberté  &  le  rems  d*en  dé- 
libérer :  que  &il  y  en  avoir  eu  de 
perdu ,  ce  n  étoit  point  à  elle  qu'on 
devoir  s'en  prendre  ,  puifque  l'or- 
donnance ne  lui  avoir  été  adreffée  que 
depuis  fix  a  fept  jours ,  quoiqu'elle 
fut  datée  du  mois  de  janvier  :  qu'on 
pe  devinoit.pas  pourquoi,  on  l'avait 
gardée  plus  de  fix  mois  en  poche  pour 
neTadre/Terau  parlement  qu'à  la  veille, 
pour  ainfi  dire ,  des  vacances ,  sll  croie 
vrai  qu'on  n'eût  aucun  deflein  de  le  fur- 
prendre  :  que  peu  importoit  qu'elle 
eût  été  examinée  dans  le  çonfeil  ^  car 
il  fe  pouvoit  que  le  confeil  leût  une 
confcience  ,  la  cour  une  autre  :  que 
véritablement  il  s'y  rrouvoit  des  arti- 
.  clés  qui  ne  demandoient  pas  une  lon- 
gue difcuffion  ,  mais  qu'en  revanche 
il  y  en  avoir  d'autres  qui  étoient  fcbif- 
matiques ,  &  notamment  le  premier 
ariicie  qu  il  étoit  bon  de  renvoyer  an 
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concile  de  Poifly  ,  ne  fut-ce  que  pour  — i^— — 
empêcher  qûç  deux  compagnies  ^('Aiii^^is6u 
femblées  pou v  délibérer  fur  le  même  ■ 
objet   ne    rendiflfenc  deux  déciûons 
contradiûoires,  ^  '      ^ 

Xe  roi  de  Navarre  étonné  de  tout 
ce  qu'il  venoit  d'entendre ,  répondit 
qu'il  porteroît  au  roi  cette  réponfe 
f]  la  cour  l'ordonnoit  ;  mais  que  ne 
fe  fiant  pas  atTez  à  fa  mémoire  pour 
la  tendre  fidèlement  fans  y  rien 
changer  ,  il  prioit  la  cour  ou  d'en 
charger  un  autre  ou  de  lui  donner 
pour  adjoints  deux  hommes  plus  exer- 
cés que  Jui  dans  ces  fortes  de  rap- 
ports, ^fin  qu'ils  le  redreiraflent  s'il  '^ 
fc  trompoitj  &  fuppléaiTent  à  ce  qu'il 
auroit  omis,  La  cour  chargea  de  cette 
députation  le  préfident  de  Thou  & 
lé  confeiller  de  Foix,  Le  roi  de  Na-s 
vatre  vouloit  continuer  d'aflîfter  aux 
délibérations  5  njfais  le  premier  pré-  ^ 
'fident  l'avertit  de  fejre tirer  ;  car  bien 
qu'il  eut  'droit^^anTs  toute  autre  cir- 
conftance  4^  fiéger  j  il  ne  le  pouvoit 
dans  cette  occafioh,  n'ayant  pas  aflîfté 
aux  premières  délibérations.  Il  fe  re- 
rira, le  cœur  gonflé  de  cette  offenfe, 
&  reprit  la  route  de  Saint-Germain-» 
oft  il  avoic  été  devancé  par  les  dé^ 
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fjutés.  Introduits  dans  la  faHe  du  cofi- 
.  _^^„   eil,  ils  avoient  expofé  l«s  caufes  qui 

empêchoient  la  cour  df  procéder  auflî 

Îromptementquonparoiffbitledéfirer 
Tenregidrement  de  l'ordonnance, en 
s*appuyant  fur  les  mêmes  raifons  qu  a- 
Yoit  apportées  le  premier  préfident  ; 
mais  en  évitant  d'employer  les  ex- 
preffions  qu'il  s  etoit  permifes.  Cette 
difcrétion  ne  fervit  de  rien.  Cathe- 
rine, qui  ne  manquoit  pas  d'efpions 
dans  le  parlement  j  avoir  déjà  reçu 
une  relation  de  la  vraie  réponfe  du 
prem  ier  préfident,dont  elle  or  donna  au 
lecrétaire  Robertet  de  faire  ledture  en 
leutpréfence.  On  les  fit  enfuite  pafler 
dans  une  chambre  voifine  pendant 
que  le  confeil  délibéroit  :  rappelles  au 
bourde  (Jeux heures ,  le  chancelier  leur 
dit  que  le  roi'auroit  pu  fans  difficulté 
fe  aifpenfer  de  leur  communiquer 
une  ordonnance   concertée  avec  les 
repréfentans  de  la  nation ,  &  fuffi- 
lâmment  difcutée  dans  fbn  confeil  ^ 
puifque  c'étoit  de  la  forte  qu'avoicnt 
îigî  les  prédécelFeurs  en  pnreille  oc- 
cafîon.  Que  pour  mieux  leur  marquer 
Ja  confiance    qu'il    avoir    en    \euvg 
lumières  ,  il  avoir  bien  voulu  pren- 
dre  leur  avis  ,  &   n'auroii   jai&is 
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imaginé   qu'ils    répondîffent    iî  mal 


f  - 


a  l'honneur  qu'il  leur  faifoit.  Qu'il  ^^^^^  ,j^,; 
écoic  bien  vrai  que  l'ordonnance 
avoir  été  ébauchée  â  Orléans  dès  la 
fin  du  mois  de  Janvier  ;  qu'on  s'étoit 
-.propofé  d'y  merri'e  la  dernière  ^maiii 
pendant  le  féjour  de  Fontainebleau  ^ 
mais  que  les  préparatifs  du  facre  6C 
difFérens  voyages  avoient  fufpendu  ce 
travail  .'qu'une  autre  caufe ,  non  moins 
légitime  avoit  encore  néceflîté  un  plus 
long  délai  j  qu'un  des  articles  de  l'or- 
donnance portoit  la  fuppreffion  dés  . 
annates  ;  qu'on  avoit  jugé  convenable 
avant  que  de  la  publier  ,  de  (bnder  i 
cet  égard  les  difpofitions  du  pape ,  aa- 
!  quel  on  avoit  adrelFé  pour  ambafla- 

j  deur  le  préfident  du  Ferrier  ,  qui  n'é- 

I  toit  revenu  que  depuis  très-peu  de 

'  tems.Que  c'étoient  là  les  vraies  cau- 

'.  fes  qui   avoient   empêché   d'adreffèc 

plutôt  l'ordonnance  au  parlement ,  8C 
nullement  l'envie  de  furprendre  la 
cour  »  comme  il  avoit  plu  à  quelqu'un 
de  le  fuppofen  Que  loin  qu'on  cher- 
I  chat  à  éluder  leur  examen  &  leurs  re- 

toarques,  le  roi  leur  ordonnoit  dy 
vaquer  avec  la  plus  férieufe  atten- 
tion foir  &  matin  ,  fans  difcontinua- 
tion ,  même  les  jours  de  fèce  v  de  s  at»; 
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^  tacher  à  groflîr  plutôt  qu'à  diminuer 

Ann.  iséi.  ^^  volume  de  leurs  obfervations ,  &  de 
les  lui  apporter  en  toute  confiance  , 
parce  qu'il  feroit  ufage  de  toutes 
celles  .qui  mcriteroient  conûdcra- 
tion.  Que  s'étaht  fait  rendre  compte 
tant  de  Tinfulte  faite  au  roi  de  Na- 
varre fon  oncle,  que  des  propos  te- 
nus par  le  premier  préfident  ^  fa  ma- 
jefté  vouloit  favoir  avant  tout  fi  la 
léponfe  du  premier  préfident  avoir 
été  concertée  avec  la  compagnie ,  ou 
'fi  elle  lui  ctoit  perfonnelle  :  qu*il  exi- 
geoit  donc  que  le  parlement  Tavouâc 
ou  la  défavouât.  Les  députés  ayant 
rapporté  cette  réponfe  au  parlement ,  le 
Maître  dit  qu'il  étoit  bien  vrai  que 
pour  maintenir  une  règle  de  difcipline 
,qui  ne  permettoit  pas  qu'aucun  des 
membres  4e  la  cour  prît  part  à  une 
délibération  lorfqu  il  n  avoir  pas  affifté 
au  commencement  ,  il  avoit  ,  d« 
l'avis  de  quelques  préfidens  afiîs  à 
.ies  côtés  ,  averti  le  roi  de  Navarre 
de  fe  retirer  :  que  par  rapport  à  fa 
lépon/e,  il  s'étoit  cru  fuffifamment 
«uforifé  à  la  faire  en  fon  nom  ,  flt 
qu'il  ne  penfoit  pas  que  la  compagnie 
dût  ni  l'avouer,  ni  h  dcfavouer.  On 
^rit-ie  parti  d'envoyer  à  la  reine  de 
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nouveaux  députés  qui  eurent  Tatten- 
tion  de  fe  charger  d'une  copie  duAMN.  if^i. 
difcours  du  premier  préddent  au  roi 
de  Navarre ,  tel  qu'il  avoit  été  rédigé 
6c  infcrit  fur  les  regiftres  par  le  gref- 
fier duTillet  j  c*eft-à-dire,  avec  des 
modifications  qui  en  ôtoient  Tamer- 
tume.  L'objet  apparent  de  la  députa- 
tibn  étoit  d'expofer  l'embarras  où  fe 
trouvoit  la  cour  de  prendre  un  parti 
fur  le  chapitre  de  l'ordonnance  qui 
concérnoitréglife,  dans  un  mo.nienc 
où  les  évêquesj  aifemblés  à  Poifly,' 
étoienc,  félon  toute  apparence,  ocr 
cupés  des  mêmes  objets ,  &  de  fup- 
plier  le  roi ,  ou  de  rompre  cette  afr 
lemblée^  ou  de  permettre  aux  dépu- 
tés du  parlement  de  communiquer 
avec  elle.  Quant  à  la  queftion  qu'on 
na  manqua  pas  de  leur  faire  fi  la  com- 
pagnie avouoit  ou  défavouoit  la  ré- 
ponfe  de  fon  chef,  ils  fe  contentèrent 
de  fupplier  leurs  majeftés  de  vouloir 
s'en  rapporter  plutôt  aux  regiftres  de 
la  cour,  dont  ils  leur  préfentoienç 
une  copie  frdèlc ,  qu'à  la  relation  clanr 
deftine  d'un  délatteur  qui  ne  méritoii: 
aucune  créance  ;  car  s'il  étoit  étranger 
à  la  compagnie,  il  n'avoir  pu  être 
témoin  de  ce  qu  il  rapporcoir  ^  &  s'il 
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en  croie  membre,  c'éroic  un  homme 
Ann.  Xf^i,  ^^^^  foi>qui  manquoir  au  fer menr  qu'il 
'  avoicfair  de  ne  point  révéler  les  fecrets 
de  la  cour.  Sadretfant  â  la  reine 
mère,  ils  la  conjurèrent  par  rinrérèt 
quelle  devoir  prendre  au  maintien 
de  la  difcipline ,  de  vouloir  bien  le 
nommer,  afin  que  juftice  en  fût  faite. 
Le  chancelier ,  après  avoir  entendu  la 
leâure  de  Textrait ,  8c  pris  les  avis  de 
la  compagnie ,  répondit  aux  députés  : 
n  Vous  feriez  mieux,  &  pour  rétat 
•  #»  &  pour  vous ,  de  recevoir  avec  ref- 
j»  peâ:  les  édits  que  le  roi  votre  fou- 
fl»  verain  feigneur  vous  adrefTe  »  que 
»  de  vous  attacher  â  les  décrier  ,  au* 
>»  tant  qu'il  eft  en  vpijs,  parmi  le  refte 
9>  de  fes  lujets.  Le  premier  préfidcnt  a 
^  manque  au  roi  qui  le  punira,nonpas 
9  autant  qu'il  le  mérite ,  mais  en  con- 
»  fultant  plus  fa  clémence  que  fa  juf- 
M  tice.  Quant  à  ceux  d'entre  vous  qui 
•  révèlent  les  fecréts  de  la  cour,  il  eft 
m  étonnan;  que  vous  choidiliez  ce 
m  moment  pour  vous  en  plaindre , 
»  puifqu'il  s'agir  ,  non  de  fecrets  , 
m  mais  d'une  réponfe  faite  à  haute  & 
9»  intelligible  voix  au  premier  prince 
90  du  fang  ,  en  préfence  de  tous  ceux 
«qui  laccompAgnoienr,  JLaielacioa 
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»  adreflTëe  â  la  reine  ne  dit  rien  qui  ne  1 

wfôicavérépàr  leur rcmoignage,âu  lieu  ^^^^  j.^j^ 

9$  que  votre  prérendu  regiftre  efl:  infidè* 

M  le,  &  ne  contient  pas  la  moitié  de  ce 

9)  qui  fut  dit.  Au  refte,  il  n'eft  que  trop 

99  vrai  qu^il  y  a  parmi  vous  des  gens  qui 

i>  révèlent  les  (ecrets  de  la  cour;  vous 

»9  ferez  bien  d*y  mettre  ordre  &  de  les 

M  punir  comme  ils  le  méritent,quandil 

»  fera  queftion  de  fecrets&  dans  toute 

n  autre  rencontre  que  celle  qui  fe  pré- 

»  fente.  L'aflemblée  de  Poilïy  n*a  rien 

w  de  commun  avec  vousice  qui  s  y  dît  ^ 

»  ce  qui  s'y  paflè ,  ne  vous  regarde  en  _ 

»>  aucune  manière ,  &  vous  n*avez  au- 

»  cun  droit  devons  en  informer  «.  Le 

même  jour  on  fignifia  au  premier  prê- 

^dent  un  ordre  du  roi ,  qui  lui  inrec- 

difoit  rentrée  de  la  cour.  Cette  nott- 

velle  excita  un  murmuré  général  dans 

l'aflèmblée  des  chambres  ;  quelques*» 

uns  étoient  d'avis  d'interrompre  la 

vérification  de  l'ordonnance,  jufqu'à 

ce  qu'on  leur  eût  rendu  leur  chef. 

D'autres  repréfentèrent  que  ce  feroir 

un  moyen  infaillible ,  non-feulement 

d'aigrir  les  dépofitaires  de  l'autorité  >  ^ 

mais  d'attirer    fur   la  compagnie  la 

haîne  &  peut-être  la  vengeance  des 

itatS'généraux ,  qui  jd'éioienc  pas  déjà 
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wmmmmmmmmwm  crop  favorablemeiic   difpofés  à   Con 
A««  iT^  éeard.  On  fe  contenta  de  nommer  deux 

ANN.  I56I.     &  1/  f  •  1        j 

nouveaux  députes  qui  eurent  ordre  de 
s'adrefler  d  abord  au  roi  de  Navarre. 
Ce  prince,  naturellement  indulgenr  , 
leur  promit  fes  bons  offices;  mais 
quoiqu'il  parût  ks  fervir  avec  zèle  , 
ils  revinrent  fans  avoir  rien  obtenu. 
Sur  leur  rapport ,  on  jugea  qu'il  étoit  à 
propos  que  »  tandis  que  tous  les  mem- 
bres de  la  compagnie  vaqueroient  à  la 
vérification  de  l'ordonnance  ^  les  gens 
du  roi,  qui  reftoient  fans  occupation  , 
allâffent  a  Saint-Germain  &  follicitâf- 
fent  en  leur  propre  nom  la  révocation 
d'un  ordre  qui  fembloit  porter  atteinte 
à  la  loi  de  l'inamovibilité  des  offices. 
Ils  furent  mieux  reçus  qu'ils  ne  s'y 
attendoient  &  obtinrent  la  permiffiori 
d'être  entendus  dans  le  confeil.  L'a- 
vocat-général Boucherat,  qui  por- 
toit  la  parole ,  développant  dans  un 
long  préambule  les  devoirs  que  la 
nature  impofe  à  Thomme  envers  fes 
femblables ,  s'attacha  à  prouver  que 
le  premier  de  tous  étoit  l'indulgence, 
la  manfuétude  &  le  pardon  des  injures. 
Que  ce  devoir  commun  à  tous  lès  in- 
dividus étoit  d'une  obligation  encore 
plus  étroite  dans  un  roi ,  qui  n  étoit 


Charles    IX.    305      ^ 
vraiment  digne  d'iin  fi  beau  nom  ,  '"■"'"■-""! 

3uautant  qu'il  pofsèdoit  dans  unANN.  1^61, 
egré  éminenc ,  la  clémence  &  la  mi- 
féricorde;  ajoutant  néanmoins  qu'ils 
ne  venoient  point  dans  ce  moment 
réclamer  l'effet  de  ces  deux  vertus  j 
qu'ils  n'avoient  aucune  commiflîon  a 
cet  égard  ,&  qu'ils  s'expoferoient  en  le 
faifanc ,  d  être  défa voués  &  par  le  par- 
lement &  par  le  premier  prélident  lui^ 
même^  qu'ils  avoient  en  effet  dans  les 
loix  mêmes  &  les  ordonnances  de  nos 
rois,  dont  la  garde  leur  étoit  confiée  j 
des  moyens,  de  défenfe  plus  convena- 
bles à  leurs  fondions.  Que  médiateurs 
entre  le.roi  &  fes  fujets ,  s'ils  étoient 
tenus  par  office  de  s'oppofer  à  tout  ce 
qui  leur  paroiffbit  porter  atteinte  aux 
droits  du  roi,  ils  ne  Tétoient  pas  moins 
à  requérir ,  dans  toute  oçcafion ,  l'exé* 
çution  des  loix  qui  afTiiroient  la  li- 
berté ôc  h  propriété  des  fujets.  Qu'il 
étoir  donc  de  l.eur  devoir  j  dans  la 
circanftance  préfente  ,  de  rencontrer 
que  hors  le  cas  d'une  forfaiture  juj^ée 
légalement ,  un  officier  public,  à  plus 
farte  raifon  un  premier  ntéfident ,  ne 
pouvoit  être  ni  privé  o^  fon  offi^û 
ni  fufpendu  de  les  fondions.  Qu'il 
écoic  de  Tintércc   de   la  /bçiéié  &;  , 


;: 
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■  III  du  roi  lui-même  que  cette  loi  fût 
Ann.  If 6i.  inviolablement  obfervée ,  puifqu'aa- 
tretbenc  il  feroit  difficile  qu'un  ma- 
giftrat  expofé  journellement  àdéplaire 
aux  plus  grands  perfonnages,  ne 
tremblât  pas  de  fe  voir  déshonoré  ,  Se 
confervât  aflez  de  courage  &  de  gran- 
deur d*ame  pour  ne  s'attacher  dans  fes 
jugemens  qu'au  vrai  &  à  l'honnête. 
Qu'il  n'étoit  pas  moins  inconteftable 
qû'-en  matière  perfonnelle,  tout  mem- 
bre du  parlement  ne  pouvoit  être  jugé 
ailleurs  que  dans  une  alTemblée  de 
chambres,  fur  un  délit  duementconf- 
taré  ,  8c  après  avoir  été  entendu  dans 
fesdéfenfes.  Qu'ils  fupplioient  lareine 
mère,  les  princes  &  les  autres  mem* 
bres  du  confeil ,  de  vouloir  bien  dé- 
cider eux  mêmes  (i  ces  formes  légales 
avoient  été  obfetvées  dans  la  fufpen- 
fion  de  premier  préfidenr.  Après  une 
àiTez  longue  délibération  à  laquelle  ils 
n'affiftèrenr  pas ,  le  chancelier  les  ayant 
fait  rentrer ,  leur  dit  qu'ils  avoient  pris 
leur  thème  de  bien  haut,  en  expli* 

3uant  les  devoirs  de  l'homme  à  l'égard 
e  fes  femblables, qui n'avoient  point 
d'application  au  cas  préfent.  Qu'ils  au- 
roient-dû  s'en  tenir  au  premier  devoir 
d^n  roi  y  qui  coniifte  à  récompenfer 
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ceux  qui  font  bien  &  â  punir  ceux  qui  — >m— — 
font  mal  :  que  Tindulgence  du  roi ,  ^^^^  j.^^ 
de  la  reine  mère  &  des  princes  s*étoit 
aiTez  montrée,  en  fe  contentant  d'une 
peine  fi  légère  pour  une  faute  fi  grave  : 
qu'il  n'avoit  été  befoin,  nid'inronna- 
tion ,  ni  de  confrontation  de  témoins 
pour  çpnftacer  une  injure  publique 
faite  en  plein  parlement  au  premier 
prince  du  fang  chargé  des  ordres  du 
roi j  qu'on  s'étoit  difpenfé  de  renvoyet 
la  connoiffànce  de  cette  affaire  aux 
chambres aflTemblces, parce  qu'on  n'a- 
voit point  fongé  a  deftituer  le  premier 
préfident  :  qu'on  s'étoit  borné  à  lui 
faire  fubir  une  correftion  paternelle 
qui  le  fît  rentrer  en  lui-même.  A  la 
lortie  du  confeil ,  l'Hôpital  les  aflura 
en  particulier  qu'ils  ne  t^rderoient  pa$ 
à  être  contens.  En  effet  »  la  ^ufpenfion 
ne  dura  que  le  tems  que  dura  la  véri- 
fication de  l'ordonnance:  le  chancelier^ 
inaccefilble  aux  paffions  humaines , 
profita  des  nombreufes  obfervations 
du  parlement  pour  en  fupprimer, 
éclaircir  ou  modifier  plufieurs  articles: 
celles  dont  il  ne  crut  pas  devoir  faire 
ufage  ,  furent  confignées  dans  les  re- 
giftres,  afin  qu'on  put  y  avoir  re- 
cours en  tems  Se  Ueu  :  l'ordonnance^ 
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I après  cette  réforme  ,  fut  enregift^ree 

Ann,  iftfi.  ^^^^  modification. 

,.  La  publication  qui  en  fut  faitejôcoîc 
de  ' t  t  d  ^"*  députés  des  deux  ordres  affem- 
"  PoBtojfe.  ^^^^  ^  Poncoife  le  prétexte  dont  il^ 
Manufc.  s'étoient  fer  vis  pour  fe  difpenfer  de 
^c/<2^i^/io-" répondre  aux  demandes  du  gouverne- 
thique  du  i^^erit.  Ils  en  avoient  un  autre  auquel 
'^''  ils  renoient  encore  davantage  ,   mais 

i  jquils   avoient    différé  jufqu*alors  de 

mettre  en  avant.  C'ctoit  la  défenfe 
.portée  dans  les  lettres  du  roi  pour  la 
convocation  des  états  provinciaux,  de 
fe  mêler  du  fait  de  la  régence  &  de  la 
formation  duconfeil  dadntiniftration. 
Elle  n'avoit  point  été  obfervée ,  &  les 
\  députés  fe  difoient  aftreints  par  leurs 

1  înftru£tions  à  revendiquer  avant  tout 

i*  Texercice  d  un  droir  précieux  à  la  na- 

I  tion.  La  reine  mère,  inftruite de  leur 

I  ,  demande  ,  n'y  forma  plus  awcune,  op- 

pofition.  Elle  eut  feulement  latten- 
tionde  leurenvoyerle  dernier  accord 
paCTé  entre  elle  &c  le  roi  de  Navarre , 
muni  des  fignarures  de  tous  les  princes 
du  fang,  &  de  choilîr  pour  fes  négo- 
ciateurs l'amiral  de  Coîigni  6c  d'Àn- 
delot.  fon  frère.  Si  Ton  fait  at.tention 
4jue  la  plupart  de  ces  nouveaux  dé- 
putés étoieuK  ces  mêmes  diffidensquii 
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i  rinftigation  des  deux  frères ,   s'é- 

toient  oppofés  aux  états  d'Orléans  à  ann.  iftfx, 
ce  qu'il  fût  délibéré  fur  la  forme  de 
Iftdminiftration  avant  que  les  étatspar- 
ticuliers  euflent  été  confukés  j  qu'ils 
n  avoient  montré  tant  de  vigueur  que 
par  zèle  pour  la  religion  réformée ,  ^' 
dont  les  intérêts  fe  trouvoient  alorç 
confondus  avec  ceax  du  roi  de  Navarre^ 
maïs  que*  depuis  ce  tems  Catherine 
s'étoic  mife  à  fa  place  en  ne  fe  con- 
duifanc  plus  que  par  les  confeils  des 
Châtillons  j  on  verra  qu'en  paroiflant 
mettre  en  compromis  Ion  rang  &  fon 
autorité ,  elle  ne  rifquoit  plus  de  s'en 
voir  dépouillée,  &  que  fon  extrême 
complaifance  n'avoir  pour  but  en  ce 
moment  que  d  oter  à  fon  rival  tout 
moyen  de  revenir  jamais  contre  fes 
çngagçmens* 

Après  cette  permiffion  ,  les  délibé- 
tions  des  états  roulèrent  fur  trois 
objets  principaux  ,  la  formation  du 
confeil  d'adminiftration ,  la  pacifica- 
tion des  troubles  de  religion  &  la  li- 
quidation des  dettes  du  roi.  Elles  fu- 
rent uniformes  entre  les  deux  ordres 
à  quelques  différences  prè^  que  nou$ 
aurons  foin  de  remarquer,     f 

Sur  le  premier  article  >  ils  s'accot^ 
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dcrent  à  ratifier  le   dernier  accord 

Ann.  if^i.  P^^^  ^"^^^  ^*  ^^^^^  ^^^^  ^  ^^  '^^ 
de  Navarre,  fauf  toutefois  le  droit 

des  princes.  &  des  états  -  généraux  , 
il  pareil  cas  fe  repréfentoit.  Ilsex* 
hortoient  la  reine  mère  à  veiller 
avec  plus  d'attention  que  jamais  fur 
1  éducation  du  roi  j  de  les  frères  &  de 
la  princeflTe  Marguerite  leur  fœur,  & 
à  s  adbcier  dans  cette  importante  fonc- 
tion ,  fous  le  titre  de  furintendant  de 
l'éducation ,  le  perfonnage  dont  elle 
priferoit  le  plus  les  lumières  &  la 
probité  y  qui  les  élevât  dans  la  crainte 
de  Dieu,  la  frugalité ,  la  pratique  des 
vertus  &  dans  tous  les  exercices  hon- 
nêtes alfortis  à  leur  âge  ;  qui  écartât 
d'eux  tout  homme  de  mauvaifes 
mœurs,  tout  flatteur  &  tout  ambitieux* 
S'étant  en  fuite  fait  repréfenter  denou^- 
veau  la  lifte  de  ceux  qui  formoient 
le  confeil  d'adminiftration,  ils  confir- 
mèrent le  choix  qui  en  avoit  été 
fait  ,  â  la  réferve  des  cardinaux 
attachés  par  leur  ferment  à  un  autre 
fouverain  j  des  évêques  obligés  par 
état  i  réfider  dans  leurs  diocèfes ,  des 
princes  étrangers  qui ,  dans  beaucoup 
de  circonftaiK:es  ,  pouvoient  entre-» 
teair  des  liaifons  dangereàfes.  Ils  de- 
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mandoient,  qu'excepté  les  princes  du 

fang,  le  père  &  le  fils ,  les  deux  frères,  y^,,^^  ,ç^,^ 
1  oncle  &  le  neveu  ,  ne  puflTent  être 
admis  à  (iégec  enfemble  ,  &  fur  tout 
à  opiner  fur  une  même  affaire..Pour 
remplir  le  vide  que  ces  cxclufions 
alloienc  laiffer  dans  le  confeil,  Tordre 
de  la  nobleffe  propofoit  à  la  reine 
mère  &  aux  princes  un  certain  nom- 
bre degentilshommes,  parmi  lefquels 
il  leur  laidbit   la  liberté  du  choix. 
Afin  de  mettre  à  couvert  les  droits  de 
la  nation  y  &  de  prévenir  des  malheurs 
pareils  à  ceux  qu'on  avoir  vu  arriver 
fous  le  dernier  règne ,  ils  requéroient 
qu'il  fut  ftatué  par  un  édit  perpétuel 
éc  irrévocable,  que  toutes  les  fois  que 
le  fceptre  tomberoit  dans  les  mains 
d'un  prince  au-delTous  de  vingt  ans  » 
ou  notoirement  incapable  de  gouver*- 
ner  par  lui-même  ^Its  princes  du  fang , 
chacun  dans  leur  degré  de  proximité , 
fuflènt  tenus  de  convoquer  fous  trois 
mois  les  états -généraux,  fous  peine 
pour  celui  qui  manqueroit  à  cette 
obligation  d'être  réputé  traître  au  roi 
&  à  la  nation ,  8c  qu  à  l'expiration  des 
crois  mois  fans  convocation ,  chaque 
bailliage  ou  fénéchaulfée  tînt  fes  états 
particuliers  pour  procéder  au  choix  dd  „ 
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»•  trois    députés  ,    lefquels    s'airemble- 
~  __: 1*  -,   J..   ^'.>i •        1 


Ann.  ic^i  ^^^^^^  1^  ^  5  ^^  quatrième  mois  ,   à 
'  riieure  de  midi ,  dans  la  grande  falle 
du  palais  à  Paris ,  pour  approuver  ou 
improuver  ce  qui  fe  feroit  fait  depuis 
la  mort  du  dernier  roi ,  régler  la  forme 
deladminiftration,  &  compofer  un 
confeil  de  régence.  Ils  demandoient 
de  plus  que  les  états/fuflent  convoqués, 
foit  par  le  roi  régnant,  foit  par  les 
dépofitâires  de  l'autorité,  toutes  les 
fois  qu'il  feroit  queftion  d  affigner  des 
tjppanages  aux  fils  de  France  :  enfin  ils 
înterdifoient  à  la  reine  mère  &  au  con« 
feild*adminiftnration  le  droit  de  rompre 
les  derniers  traités  de  paix  &  d'engager 
la  nation  dans  aucune  guerre ,  fi  Ie$ 
ctats-généraux  n'en  avoient  approuvé 
les .  motifs  &  les  caufes;    Le  tiers- 
état  ,  fans  adopter  ni  rejetter  aucune^ 
des  prétentions  de  l'tjrdre  de  lano- 
blefle ,  demandoit  Amplement  que, 
foit  pendant  la  minorité  du  roi ,  foit 
après  qu'il  feroit  parvenu  à  1  âge  de 
gouverner  par  lui-même,  les  états- 
généraux  continuâflent  à  être  convo- 
qués tous  les  deux  ans ,  &  que  ce  fût 
la  déformais  une  règle  fixe  &  inva- 
riable. 

Sur  les  troubles  de  religion,  les 

deux 
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deux  ordres  s'accordoient  à  repré-! 
fenter  que  la  prifon ,  le  banniiremenr,  Ahh.  i$6u 
des  gibets  &  les  bûchers  qu'on  avoic 
cru  devoir  oppofer  aux  progrès  de  la 
nouvelle  religion ,  n'ayant  feryi  qu*à 
raffermir  &  à  retendre  ,  il  croit. d'au-* 
tant  plus  à  proposd  eflajrer  des  moyens 
contraires  >  qu'en  continuant  de  vou-* 
loir  marcher  feulement  une  année  fàt 
le  même  plan ,  on  allumeroit  dans 
le  royaume  un  feu  que  toutes  les 
forces  humaines  ne  pourroient  plus 
éteindre.  En  conféquence  ik  requé- 
Toient  que  les  édits  faits  précédem- 
ment fur  la  religion.  Se  notamment 
redit  de  juillet,  comme  contraire  à 
la  réquifirion  de  la  plus  grande  partie 
des  états  aflemblés  4  Orléans  ,  de- 
raeurâiïent  dès  ce  mpment  cafles  Se 
aanallés.  Qu'on  n'inquiétât  perfonne 
fur  fa  croyance ,  pourvu  qu'il  fût  chré- 
tien &  remplît  les  devoirs  de  citoyen; 
8c  que  du  moment  que  ceux  qui  pro-» 
feflbient  la  réforme ^penfoient  nepou^ 
voir  en  confcience  participer  aux  cé- 
rémonies de  réglife  romaine,  on  leur 
cédât  dans  chaque  ville,  ou  une  églife 
vacante,  ou  quelque  terrein  vague  fur 
lequel  il  leur  fut  permis  de  bâtir  un  - 
tenîple  ,  de  s'y  àflembler  &  de  prati- 
Tmc  XXIX.  O 
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■ qn^t  en  coûte  liberté  leurs  exercices 

Ann.  i^^i,  religieux  ,  foqs  rinfpeftion  du.  ma- 
giftrat  qui  veilleroit  â  ce  qu'il' ne  s  y 
pjifsâc  lien  de  contraire  aux  bonnes 
mœurs  ni  au  devoir  de  vrai  fujet.  En- 
fin ,  çomnie  runiformiié  &  la  con- 
corde écoienjC,  le  buj:  que  lie  gouverne- 
ment nç  devoir  jamais  pçrdre  de  vue, 
les  deux  ordres  iiipplioient  le  roi  d'in- 
diquer fous  trois  mois  un  Concile  libre 
qu'il  préfideroit^îivec  les  princes  du 
(ang,  ou  ce  qui  paroinpic  plus  fitnpb 
encore , -il  appeller  dès  ce  moment  à 
Poilly ,  où  les  évêques  fe  trouyoienc 
tout  aiTemblés^  les  miniftres  ôç  les 
principaux  dodeurs  de!  la  réforme  j 
d'établir  entr'eux  &  les  doéteurs  car 
tholiques  qu'ôp  voudroit  leur  oppofef , 
des  conférences  réglées,  dont  les  ades 
feroien;  fidèlement,  recueillis  par  de$ 
notaires  j  a^fin  qi;e  perfbnne  nç  pût  re- 
venir c{>nçre  ce  qui  feroic  accordé ,  & 
que  fi  l'on  ne  parvenoit  pas  à  fe  con- 
cilier fur  tous  les  points  ,  on  fût  au 
moins  à  qui  Ton  devoir  s  en  prendre. 
Si  les  éyêqaes  r.ejettoiQnt  cette  ou- 
verture j  les  à§^%  pr4rçs  p^ot^ftoient 
qu'ils  leur  en  .djg^nand^9K>i$nr  raifoti , 
.  Se  les  rendroient  r^fpoafab]|ss  ,  (  €1^ 
ie^ms  &c  lieu  >  de  tous  les  malheui;^ 
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qui  proviendroienc  de  leur  bbftina- 

Les  deux  ordres  ne  s'en  tinrent  pas 
â  de  (impies  menaces  :  perfuadés  que 
le  refte  de  confidératîon  dont  jouifloit»  ^ 
le  clergé ,  tenoic  en  grande  partie  à  la 
nature  &  à  1  étendue  de  Tes  poHfeflions, 
ils  profitèrent  de  l'embarras  où  fe 
trouvoit  le  gouvernement ,  pour  porter 
le  dernier  coup  a  cet  ordre ,  en  propo- 
fant  divers  moyens  plus  ou  moins  di* 
refts  de  le  ruiner  entièrement.  Les 
députés  de  la  noblefTe  prenant  zSte  de 
l'aveu  fait  par  le  chancelier  dans  fa 
•dernière  harangue  aux  états  d'Or^ 
Jeans  ,  que  cet  ordre  quiavoicépuifc 
fon  fang  &  fa  fortune  dans  les  der- 
nières guerres  ,  n'étoit  point  en  état 
de  contribuer  à  l'acquit  de  la  dette 
nationale ,  déclarèrent  que  s'ils  délibé^ 
roient  fur  cette  matière  ,  c'éf oit  fans 
aucun  intérêt  tiireÊt ,  &  uiiiquemenc  * 

pour  répondre  à  h  confiance  don«  le 
toi  les  honordir.  S'étaût  ainfi  mi«;  àfi^é- 
cartj  its^dirent  que  Je  premier  pa^  à 
faire  dans  cet  examen ,  étoit  de  s'âfliiirer 
du  montant  &  de  la  ligitimité<  àkih 
dette  par  des  états  plus  authe^ti^âës'  Sç 
plus  détaillés  que  ceuxqu'on  l^iir  aVoit 
decpiècement  méie^tés.   lU  -éipi^^ 

O  1 
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—— — ^  perfuadés  que  la  plus  grande  partie 
J^Hp  is6u  ^^^  fommes  levées  fur  le  peuple 
depuis  le  décès  de  François  I,  ou  n'é- 
toit  pas  même  entrée  dans  les  cof- 
fres du  roi  y  ou  en  avoir  été  tirée 
pour  tout  autre  objet  que  le  fer- 
vice  public  j  &  qu*ainfi  il  étoit  encore 
pofSble  d'en  recouvrer  une  portion 
confidérable  qui  diminueroit  d  autant 
la  dette.  Us  proposaient  en  confé- 
quence  d'ériger  une  commifiion  qui 
fôt  autorifée  âfe  faire  repréfenter  &  à 
vérifier  les  états  de  recette  &  de  dé- 
penfe,  tant  à  la  chambre  des  comptes  > 
eue  dans  les  autres  dépôts  ;  à  citer 
devant  elle  quiconque  auroit  eu  quel- 
que maniement  dfes  deniers  publics 
tous  les  deux  derniers  règnes ,  à  leur 
faire  fubir  un  ou  olufieurs  interroga^- 
toires ,  &  à  les  tufpendre  de  toute 
fonâion  publique  ,  jufqu'à  ce  qu-ils 
«ufTent  acquitté  les  fommes  qu'on  ré- 
péteroit  fur  eux.  Après  avoir  con(idé« 
xablement  diminué  par  ce  moyen  la 
maife  de  la  dçtte ,  les  députés  propo- 
(oient  de  parcaeer  le  réfidu  en  trois 
parts,  dont  les  deux  premières ,  com- 
prenant les  rentes  conftituées  fur  les 
hotels-de-ville  &  les  emprunts  fur  les 
i)W<|ttés  y  comberoienc  eo  co(ali(é  4 
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l'acquit  du  clergé, qui  vendroit  ou  alié-  j 
neroir  pour  y  latisfaire  une  partie  pro-  ^^^^ ,  j^i. 

I)ortionnelle  de  tout  bénéfice  excédant 
ft  valeur  de  quatre  cents  livres.  Com- 
me ces  biehs ,  ajoutoient  les  députés  , 
ne  font  ordinairement  que  des  libéra- 
lités des  rois  &  des  anciens  barons  > 
&  que  ceux  'qui  en  jouiflfent  n*en  font 
proprement  que  les  admîniftratenrs  ,  . 
il  dépend  toujours  du  roi  &  de  l'ordre 
de  la  noWefle  j  qui  font  aux  droits  deS" 
fondateurs  ,  d'en  déterminer  Tufage 
â  des  objets  d'utilité  publique.  La 
troificme  portion  devoit  être  acquittée 
par  le  peuple^,  &  pour  la  lui  rendre 
plus  fupjportable ,  on  propofoir  de  la 
fubdivifer  en  trois  autres  parts,  donc 
la  première  feroic  ailife  lur  tous  les 
employés  à  la  perception  des  finances 
&  les  officiers  inférieurs  de  lar  juftice  ; 
la  féconde,  fur  les  bourgeois  des  villes 
clofes,  qui,  depuis  la  paix,  avoient  été 
déchargés  de  la  po:ye  des  cinquante 
mille  hommes,  &  la  dernière  répartie 
fur  les  gros  bourgs  &  les  menu^  pro- 

f>riétaires,en  leur  permettant  d'impofer 
es  eccléfiaftiques  non  nobles  à  raifon 
de  leurs  biens  patrimoniaux  ,  Sc 
même  de  vendre  les  cloches  de  leurs 
égUfes.  Car  les  députés  s'oppofoienc 

Q  j 


3 "S    Histoire  DB  France. 
!■  formellement,  &  à  ce  que  leurs  fer- 

Ann.  if^i.  "ïîers  y  fuflTent  compris,  &  à  ce  qu'on 
établît  aucun  nouvel  impôt  direâ:  ou 
indireâ:  fur  le  fel ,  les  bôiffbns  ou  au- 
tres confommations,  puifque  c'eût  été 
mettre  à  contribution  la  noblelTe  elle- 
mcme.  Us  demandoif  nt  de  plus  ,qa'à 
dater  du  jour  où  cette >^:H:i;uiQU  au^ 
roit  lieu ,  les  tailles  &  tout  autre  im» 
pot  fuffent  ran:ienés  aux  termes  où  ils 
croient  fous  le  règne  de  Louis  XIL  > 
Tle  pouvant  fe  diffimuler  d'un  autre 
côté  que  les  revenus  de  l'état,  après 
une  pareille  rédùûion ,  feroient  infuf-» 
£fan$  pour  em  acquitter  les  charges,  s'il  ^ 
falloil  continuer  de  donner  des  lalaires 
à  cette  multitude  effrénée  d'officiers  de 
finance  ,  de  juftice  &  de  police ,  donc 
la  plupart  ne  dévoient  leuç  cxiftence 
qu'à  une  détrefle  momentanée  ,  ils 
propofoient  ,  non  d'en  réduire  le 
'  nombre,  mais  de  les  fupprimer  ,  en 

*  changeant  toute  efpèce  d'office  en  do 
pures  commiffions  qui  ne  dureroîent 
que  trois  ans ,  Se  foumettroienc  ceux 
qui  en  auroient  été  pourvus  à  rendre 
compte  de  leur  geftion.Us  obfervoient 
que  l'effet  naturel  d'un  office  à  vie , 
eft  de  rendre  l'homme  qui  s'en  trouve 
pourvu^  ouinfoucieux  ou  déprédateur. 
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Que  les  uns  ^  concens  de  jouir  <le  leurs 
appoincèmens ,  fefefâfoient aùtravaM,' ^j^ji^ , ^^j, 
randi^  que  les  autres^pr^lRS-pàr  4a  foif 
des  richefles ,  rahçonnobnt  ïmpîtcfya- 
bletnenc  les  malhéiKeux  qui  tchibbieçt 
encre  leurs  niains,fans  même  que  ceux-- 
ci osâflenr  s*en  plaindre.  Qu^au  con-*  ^ 
traire^  un  homme  qui  ne  gère  un  em- 

{)lwquepour  un  teins  limité ,  &  qui ,  à 
expiration  de  ce  terme,doit  répondre? 
comme  fimple  particulier  à  quîconqnfe 
croira  avoir  à  fe  plaindre  de  lui,' 
n'a  d*autref  ambition  <jae  d'kcqurttêr 
tm  devQir  envers  la  patrie ,  ou  de  s  ac- 
quérir de  la  réputation.  Us  propofôîent  ' 
^  donCjparrapportauxfirtances^demettrc 
en  ferme  tes  dôi-nainesj^îdes&gabellesj 
de  laifTeraux  états  provinciaux  le  foiri 
de  là  répartition  &  aè  la  perception  des 
tailles  5  dont  les  deniers  feroieot  dé* 
pbfés  dans  rhôtél-de-ville  le  plus  i 
proximité ,  &  enfuite  amenés  fans  frais 
au  tréfor  royal  ;  de  ne  conferver  pout, 
la  totalité  du  royaume ,  qpe  qiiatre  l'e* 
ceveurs-généraux  &  autant  de  contro* 
leurs  choifis  tous  les  trois  ans  parmi  k 
première  noblefle ,  lefqueb-nipplée- 
roient  non-feulement  i  toutes  ces  fahg- 
fues  publiques  qui  dévorehtlafubftance 
de  récat ,  mais  à  la  trop  difpendieufe 

O4 
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chambre  des  comptes^qu'on  pourroÎH 

Ann.  15^1.  P^  ce  moyen ,  ou  fupprimer  ou  ré- 
duire à  crois  ou  quatre  commiflTaires» 
A  l'égard  des  offices  de  judicacu* 
te  )  ils  déclaroienc  que  bien  que  la 
plupart  des  titulaires  aâuelles  meritâf* 
feut  non  feulement  de  les  perdre^ 
mais  d'être  flétris  pour  avoir  ^  au  mé- 
pris de  l'honnêteté  publique  >  trafic 
Qué  d'une  choie  faintes  ils  ne  s'oppo-' 
loîent  pas ,  fi  le  gouverneipent  nou- 
loit  ufer  d'indul^nce  envers  eur,  à 
ce  quon  leur  accordât   une  penfion 

/  ^  viagère  qui  n'excédât  pas  la  moitié 
de  leurs  gages  :  à  regard  des  anciens, 
à.  qui  Ton  n'avqit  rien  de  pareil  à  re- 
procher, ils  trouvoient  bon  qu'ils  con- 
iervâlTent  à  titre  de  penfion  les  deux 
tiers  de  leurs  gages ,  &  qu'on  les  priât 
.  de  cpntinuer  jeurs  ibnâions ,  mais 
en  qualité  de  commifTaires ,  peu* 
dant  trois  ans.  Avant  Texpiratioii 
de  ce  terme,  les  états  provinciaux 
5'a(Iembleroientr&  préfenteroient  au 
roi  un  certain  nombre  dé  fu|ets»  tirés 
en  nombre  égal  des  trois  ordres , 
parrpi  lefquels  il  choifiroit  ceux  qui 
dévoient ,  les  trois  années  fuivantes , 
tenir  fes  parleqaens.  Quant  aux  fiége$ 
inférieurs^  les   fujçts   qui  Qn  ï^vçKy^ 
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pliroîçnt  les  places  feroient  tous  cirés  ^^ 
au  troifiètîie  ordre,  à  |a  réferve  de  ann. ij^r. 
celles  de  fénéchal  &c  de  bailli ,  ex- 
clufivement  affeftées  à  des  militai- 
res y  qui  dévoient  convoquer  &  com- 
mander l'arrjère-ban.  On  demandoic 
même  que  les  prévôts  de  les  autres 
officiers  des  maréchaTuflees  provincia- 
les leur  fuflent  fubordonnés  pouc 
donner  la  chaljTe  aux  brigands,  prêter 
main- force  à  la  juftice,  &  prévenir 
les  accroupemens. 

Le  ciers-état  s  accordoît  avec  la  no- 
bleflfe  à  demander  récabliflTemenc  dune 
commiflîon  compofée  d'un  nombre 
égal  de  députés  des  trois  ordres  ,  oui 
vérifiât  les  états  de  recette  &  de  aé- 
penfe  depuis  la  mort  de  François  I, 
&  5  afsurât  par  là  de  Templox  des 
fommes  immenfes  levées  fur  le  peu- 

Sle  depuis  cette  époque»  11  avançoic 
ardiment  cjue  la  plus  grande  partie     . 
fe  trouveroïc  avoir  été  ou   dérobée 
par  ceux  qui  manioient  les  finances  ^ 
ou  extorquée  par  d'infatiables  favoris 

I  un  monarc|ue  facile  6c  inappliqué» 

II  demandoic    qu'on    fufpendît    de 
leurs   fondions    6c    de    l'entrée    au 
confeil  tous  ceux  qur  fe  trouveroient   \ 
dans  l'un  ou  l'autre  cas  j  &  que  lo^ 
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■""  fomines   qui  proviendroient  de  ces 

A:<y.  is6u  répétitions  fuflent  appliquées  fur-le- 
champ  à  lacquit  d une  partie  de  la 
dene  publique. 

Pour  acquitter  le  refte ,  il  propo- 
foit  deux  plans  diflFérens  où  il  n'en* 
troit  pour  rien.  Le  premier  confiftoic 
I®.  à  faifir  au  profit  du  roi  les  reve- 
nus de  tous  les  bénéfices  dont  les  ti- 
tulaires pe  réfideroient  pas  fur  le  lieu. 
1^.  k  déclarer  le  roi  héritier  de  tous 
les  éveques ,  abbés ,  prieurs  &  fimples 
xeligicux.  j^.  A  lever  jufqu'à  Textinc- 
tion  totale  de.  la  dette ,  fur  tous  les 
bénéfites  au-dellbus  de  cinq' cents  li- 
vrés, trois  décimes  j  fur  ceux  qui  ex- 
céderoient  cette  fomme  ,  un  quart  ; 
fur  ceux  de  mille  livres  ,  un  tiers  y 
au-defTus  de  trois  mille  livres  ,  la 
.moitié  *y  au-deiïus  de  fix  mille  livres  y 
les  deux  tiers.  A  l'égard  des  cvêques  , 
archevêques  &  cardinaux^à  qui  Ton  de- 
voit  procurer  une  aifance  proportion-^ 
née  au  rang  qu'ils  tiennent  dans  la  fon- 
cière ,  les  députés  eftimoient  qu'on  fa* 
Ûsftroit  à  cette  obligation,  en  laif- 
font  aux  premiers  un  revenu  de  fix 
mille  livres  j  aux  féconds  de  huit,  & 
aux  troifièiTjes  de  douze ,  &  en  appli* 
quant  le  fur  pas  aux  befoins  de  récar. 
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Quant  aux  chartreux  ,  céleftins ,  ma- 
thurins  ,  qui  n'avoient  droit  à  rien  AwNé  i^si. 
dans  ce  monde  qu*à  ia  vie  Se  Thabit , 
les  députés  penfoient  que  le  gouver- 
nement pouvoit  fans  Idrupule  s'em-i 
parer  de  leurs  épargnes  ,  des  tréfors 
de  leurs  égKfes  &  de  leurs  inimenfei 
revenus ,  après  en  avoir  prélevé  ce  qui 
feroit  eftlmé  néceflaire  pour  leur  mo- 
dique entretien.    . 

Ce  premier  plan,  tout  violent  qu'il 
étoit,  n'alloit  pas  à  la,deftrCn3:ion  to- 
tale du  premier  ordre  de  l'çtat  :  ert  ' 
rédiiifant  pendant  un  certain  nombre 
d'années  tous  les  membres  du  clergé 
à  une  extrême  pauvreté,  il  confervoic 
le  titre  de  leurs  propriétés ,  ôc  ixe  leuiî 
ôtoit"pas  refpcrtmce  de  revoir  des 
tems  plus  heureux.  Le  fécond  leur 
fenleVpit  jufqu'â  cette  dernière  refTour- 
ce^Eh  ne  laifTanr  pour  toute  propriété 
foncière  aux  eccléfiaftiques  qu'une  mai- 
fon  dans  le  parvis  de  leur  églife  ,  on 
propofoit  de  mettre  à  l'encan  toui 
leurs  autres  revenus  temporels.  On 
les  évaluoit  à  quatre  millions  de  ren- 
te i  Se  comme  ils  con(iftoient  pour  la 
majeure  partie  en  dîmes,  cens ,  bois, 
prés ,  avec  moyenne  &  haute  juftice  , 
V droit  de.chaflè  Se  autres  droits  fei- 

Otf 
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gneuriaux  ,  oo  ne  doutoit  pas  qu'ils 
Anm.  iî(?u  nepuflent  être  vendus  au  denier  tren* 
ce  s  ce  qui  produifoic  un  fonds  de  cenc 
vingt  millions.  Ppav  aflurer  davantage 
i  ces  biens  la  valeur  du  denier  tren« 
te ,  &  la  porter  même  au-delà  fans 

3u'il  en  coûtât  rien  à  1  état ,  il  fuffifoic 
'ériger  les  pièces  principales  en  mar* 
quifats  ,  comtés ,  baronnies ,  châtel- 
lenies^  opération  qui  ne  préjudicieroic 
en  rien  aux  droits  du  roi,  puisqu'elles 
lî'avoient  jamais  été  aflTujetties  aux 
impontions  »  &c  doublerpit  fes  niou* 
vances.  De  ces  cent  vingt  millions^ 
le  tiçrs-état  en  prèle  voit  quarante-huit, 
<]ui,  placés  à  douze  pour  cent  au  profit 
du  Clergé  >  lui  produiroient  le  mémo 
revenu  de  quatre  millions ,  fans  dé* 
iduâion ,  fans  foin  6c  fans  embarras* 
Reftoient  foixante  -  douze  millions  i 
la  libre  difpofition  du  roi  :  en  fuppo- 
fant  ,  contre  route  vraifemblancé  , 
qu'après  les  répétitions  qu'on  fe  pro- 
pofoir  d'exercer  contre  les  jfinancietsi 
^  les  ancieÀs  favori;S  j  il  en  ^tlût  en-> 
core  quarante- deux  pour  liquider  la 
4ette  de  l'état ,  on  auroic  toujours  ua 
réfidu  de  trente  millions ,  qui  y  placée 
au  profit  du  roi  fur  les  hôiels-de-viUe  8c 
iiiQ9  les  porcs,  de  mex^  donaeroleot  }xxk 
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nouveau  revenu  de  deux  millions  cinq 
cent  mille  livres ,  lequel  feroic  plus  que  .  /" 

fuffifantpourlapayedelagendarmerie,  *  ^ 
lentrecien  &  les  réparations  de  toutes 
les  places  de  guerre.  Le  tiers-état  s'at^ 
tachoit  à  montrer  qu'indépendamment 
de  la  liquidation  des  dettes  Se  de 
Tauementation  des  revenus  publics ,  il 
réfultoit  de  cette  difpafition ,  premiè- 
rement j  un  accroifTement  fennble  des 
forces  nationales ,  puilqu*à  raifon  de 
ces  nouveaux  fiefs,  il  y  auroit  un  bien 
plus  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes obligés  au  fervice  du  ban  ;  Se 
en  fécond  lieu ,  la  régénération  du 
commerce ,  que  ces  fommes  alloienc 
viviiier  &  porter  à  un  degré  d  adivité 
dont  aucun  (iècle  de  la  monarchie  ne 
fournifibit  d'exemple.  Les  députés  s'en 
tenoient  donc  i  ce  dernier  plan,  Se 
preflToient  vivement  le  gouvernement 
de  l'adopter;  non  fans  doute  qu'ils  fe  ~ 
flattâïïent  de  faire  illufion  auconfeil  > 
puifqu'il  étoit  évident  ^  d'une  part  , 
qu'en  mettant  tout-à-^la-fois  en  vente 
trois  ou  quatre  fois  plus  de  terres 
qu'il  n'y  avoir  alors  de  numéraire 
pour  les  acquérir ,  elles  ne  fe  ven^ 
droienc  point  à  leur  jufte  valeur  ;  Se 
gue  de  l'autre  ;i  eji  vecfant  des  fommes 


I 
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fi  confidérables  dans  le  commerce, 
Ann.  ijôi.  1  argent  ne  fe  fouciendroit  pointa  l'in- 
cérêc  de  douïe  pour  cent  à  rente 
perpétuelle:;  mais  on  leur  avoir  fait 
entendre  que  Catherine,  auffi  favo- 
rablement difpofée  que  le  roi  dé 
Navarre  à  opérer  un  changement  de 
religion,  n'étoit  arrêtée  que  pat  la 
crainte  que  lui  infpiroienc  la  puiffancé 
du  clergé  &  fon  ancien  afcendanr  fur 
l'efprit  des  peuples*  Or ,  le  plan  qu'ils 
p4ï>pofoient ,  de  quelxjue  mariïèré  & 
à  quelque  prix  qu'il  s*exécutât ,  en  ne 
laillànt  plus  à  ce  premier  ordre  de  Té* 
tat  qu'une  exiftence  précaire ,  Tauroît 
aflervi  aux  volonté»  de  la  cour.  D^ail- 
leurs  il  auroit.  dépendu  de  ceux  qui 
aurpient  difpofé  des  penfions  qu'on 
fe  propofoit  de  fubftituer  aux  biens 
fonds,  d'en  appliquer  telle  portion 
qu'ils  auroient  voulu  aux  miniftresde 
la  réforme ,  à  mefure  qu'ils  fe  feroient 
établis  dans  la  confiance  des  peuplés , 
&  de  les  fubftituer  infenfiblement  au 
r  clergé  catholique  fans  qu'on  pût  crier 
à  la  violation  des  propriétés.  Ce$ 
penfions ,  quelques  modiques  qu'elle^ 
fuflent  devenues  par  les  rédudions 
fur  l'intérêt  de  l'argent,  les  faillites 
*&  les  autres  accidens  auxquels  cetce 
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nature  des  biens  eft  expofée ,  auroient 

toujours  été  d'un  prix  ineftimable pour  n^^^^  j^^j^ 
des  hommes  qui  ne  fubfiftoient  que 
des  contributions  volontaires  de  leurs 
profélytes. 

Auflî-tôt  que  les  députés  de  la  no-   Séancefo- 
bleflTe  &  du  tiers-état  eurent  donné  l«nnelle  au 
avis  à  la  cour  que  leurs  cahiers  éroieht  5  Germain 
tédigés  ,  le   roi  indiqua  une  aflem- pour  la  ré- 
blée  générale  dans  la  grande  falle  du  ceptiondes 
château  de  Saint-Germain ,  à  laquelle  cahiers. 
on  invita  les  prélats  affèmblés  à  PoilTy ,  ^^f^f'^' 
pour  y  repréfentet  Tordre  du  clergé ,    £^  hôpe" 
qui  n'avoir  eu  jufqu'alors  aucune  com-  Unihre. 
munication  avec  les  députés  des  deux  De  Tâou^ 
autres  ordres.  La  défaveur  où  il  étoit 
fe  manifefta  Jufque  dans  Taflignation 
des  rangs.    Jufqu'alors  les  cardinaux 
avoient  été  en  poffeflîon,  de  précéder 
les  princes  du  lang  dans  ces  fortes  de 
cérémonies;  c*étoit  un  honneur  rendu 
à  Téglife ,  &  qui  n'avoir  point  paru 
tirer  àconféquence.  Le  roi  de  Navarre , 
les  princes  de  Condé  &  de  la  Roche- 
fur  -  Yon   regardèrent    ce    privilège 
comme  une  offenfe  ,  &  fe  mirent  eii 

f^ofTeffion  du  lieu  qu'ils  croy oient 
eut  être  dû  :  les  cardinaux  qui 
n'avoient  j)our  eux  que  l'ûfage ,  com- 
prirent qu'ils  perdroient  plus  qu'on'ne 
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■  leur  difputoic  en  mettant  raffaire  ett 

Ann.  if^i.  litige  devant  une  aflemblée  où  leurs 
plus  grands  ennemis  avoientune  prë- 
pondcrance  marquée.  Xe  cardinal  de 
Bourbon  alla  prendre  rang  après  le 
roi  de  Navarre  &  avant  le  prince  de 
Condé^  non  comme  cardinal,  mais 
comme  prince  du  fang.  Les  cardinaux 
de  Châtillon  &  d'Armagnac  fe  ran- 
gèrent à  la  fuite  des  princes  j  fans  trop 
s'inquiéter  de  ce  qu'en  penfetoient  le 
pape  &  le  facré  collège.  Les  cardinaux 
de  Tournon ,  de  Lorraine  &  de  Guife 
forcirent  de  Taffemblée.  Lorfque  le  roi 
eut  pris  place,  &  que  des  hérauts  eurent 
impofé  filence,  lorateur  de  Ja  noblerte 
préfenta  les  cahiers  de  fon  ordre,  en 
le  contentant  de  fupplierle  roi  d'y  ré- 
pondre favorablement  :  il  n'en  fut  pas 

\  de  mêmede  l'orateur  du  tiers-état.  Ce - 

toit  Jean  Bretagne  Vierg  ou  premier 
magiftrat  de  la  ville  d'Autun  :  après 
une  dévote  invocation  parfaitement 
femblable  à  celle  dont  fe  fervoient 
les  miniftres  au  commencement  de 
leur  prêche^  il  déclama  avec  la  violence 
qui  leur  croît  ordinaire  contre  la  dé-  v 

i  pravation  des  cccléfîaftiques,  Fabus 

'  fcandaleux  qu'ils  faifoientd'immenfes 

1  revenus  dont  i'adminiftration  ne  leur 
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ivoît  été  confiée  que  pour  le  foulage-  ; 
ment  des  pauvres,  &  montra  la  né-  ^nn.  iftfit 
cefntéindifpenfable  de  leur  retraneliec 
ce  dangereux  poifoh^  fi  Ton  fe  propo-. 
foit.  de  les  ramener  à  refprit  de  leur 
înftitution,  Partantenfuite  au?  moyens 
d'appaifer  les  troubles  y  il  n'en  indi- 
qua poinr  d  autre  qu'un  concile  libre , 
c'eft-à-dire ,  prcfidé  par  le  roi  Çc  fon 
confeil ,  où  tout  fe  décideroir  par  la 
pure  parole  de  Dieu ,  &  où  Ton  ne 
permettroi.t  oas  que  les  évcques  fuf- 
lent  juges  dans  leur  prppre  caufe.  En 
attendant,,  il  demanda.au  nom  de 
fon  ordre  qu'il  plût  à  fa  majefté 
d'ailigner  d^s  temples  à  ceux  de  fes 
fujets  à  qui  leur  confcience  ne  per- 
mettoit  pas  de  participer  aux  cécémo* 
nies  de  l'églife  romaine ,  &  d'ordon- 
ner qu'ils  s'y  afTemblâiTent  en  toute 
lil)erté  fous  Tinfpedion  de  fes  magif- 
trats«  Il  fonda  la  juftice  de  cette  de* 
mande  fur  plufieurs  paffages  de  l'é- 
criture ,  qui  défendent  expreflement 
de  violenter  les  confciences;  fur  le 
droit  naturel,  auquel  toutes  les  infti-^ 
turions  humaines  doivent  fe  confoi-» 
merj  enfin,  fur  l'exemple  d'un  Tra- 
jan ,  d^s  Antonins  &  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  en  de  plus  fage  parmi  les 
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*— —  empereurs  romains ,  qui ,  bien'  que 
^j^jjj^j  zélés  pour  le  culte  des  faux  dieux  ^ 
'  n'avoient  pas  cru  être  en  droit  de  re- 
fufer  une  femblable  permiffion  aux 
premiers  chrétiens.  Venant  à  Tarticle 
de  la  libération  de  l'état  ,  il  fe  con- 
tenta d'excufer  fon  ordre  de  pouvoir  ' 
'  y  contribuer  dans  la  fituation  déplo- 
rable 'où  1  avoir  réduit  une  guerre  de 
«rente  ans  <îont  il  ^vo^  porté  tout  le 
poids  ,  &  garda  un-  filence  abfolu 
fur  les  moyens  de  lopérer  ,  parce  que 
la  publicité  qu'il  leur  auroit  donnée  , 
n  auroit  fervi  qu'à  en  rendre  Texéicu-' 
non  plus  difficile. 
Alarmes      Otte  réticence  n'avoit  plus  rtert 
Procès*  a  obicur ,  après  ce  que  1  orateur  avotc 
verbal  des  ài^  i^  la  néceffité  d'ôter  aux  ecclé-» 
afembUes.  fiaftiqiies  leurs  richeffes ,  fi  l'on  voa- 
Mémoires  loit  les  ramener  à  leur  inftitution  pri- 
JournaUe  "^^'^^^*  Le  clergé  comprit  que  les  deuif 
Bruflard.    autres  ordres  travailloient  à  fe  déchar^ 
ger  fur  lui  du  fardeau  de  la  dette  pu- 
blique ,  &  devina  d'autant  plus  aifé- 
ment  une  partie  de  ce  qu'on  lui  ca- 
choit,  que  deux  mois  auparavant  le 
chancelier  avoir  demandé  ,  de  la  part 
du  roi  5  par  une  lettre  circulaire  adref- 
fée  aux  évèques  &  aux  chapitres  »  une 
déclaration  de  tous  les  biens  eccléfiaf* 
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tiques  dé  chaque  diocèfe ,  fous  pré-  . 

texte  de  remédier  aux  injaftices  ^ui  y^^^^  j^^j^  ' 
fe  commettoient  dans  la  répartition 
des  décimes.  Le. clergé,  à  la  diffé- 
rence des  deux  autres  ordres ,  ne  rè- 
fufoit  point  dei-fe  charger  du  tiers 
de  la  dette  publique ,  pourva  qu'on 
lui  accordât  le  tems  néceffaire  pour 
l'acquitter  par  fes  économies  ,  & 
qu'on  n'exigeât  pas  foh  confentement 
à  l'aliénation  des  biens  dont  il  n'étoit 
que  le  dépofitaire,  11  avoir  déjà  fait 
à  la  reine  mère  des  offres  qui  nV 
voient  point  été  écoutées.  II  crut  devoir 
les  renouveller  dans  cette  con|on6l:ure, 
&  chargea  quelques-uns  de  les  metn-  , 
bres  les  plus  accrédités  de  lui  repré- 
fèntet  que  les  matières  de  la  réfor- 
ination  des  mœurs  &  de  la  difcîpline 
cccléfiaftique  dont  U  roi  avoit  voulu 
qu'ils  s'occupâffeot  d'abord  ,  toii- 
choient  à  ta  fin ,  &  n'occupoient  pas 
«elîement  Taflemblée,  qu'elle  ne  pût 
fans  interrompre  ce  travail,  vaquer 
à  l'affaire  de  la  fubvention ,  s'il  plai-» 
foit  au  roi  de  notifier  à  laffemblée 
fes  intentions,  par  quelques  commif- 
faires  autorifés  à  traiter  avec  éUé. 
Catherine,  perfuadée  qu'elle  ne  de- 
voir qu'à  la  crainte  un  empredèmenc 
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fi  extraordinaire ,  &  que  plus  elle  Taug- 

Ann.  iî^i.  menceroit,  plus  elle  trouveroit  Taff  em- 

*  blée  difpofée  à  ne  lui  rien  refufer  ,  ne 

profitade  cette  invicationque  pourhâtej 

l'ouverture  des  conférences  publiques 

entre  les  principaux  doâeurs  des  deux 

communions.  ' 

Lettre  de      Ne  pouvanr  fe  diffiinuler  combien 

Catherine   cet  a6te folennel ,  avant-coureur  ordi- 

de  Médicis  Q^îjç  jg5  révolutions  qui  s'étoient  déjà 

faveur%^^  opérées  enmatière  de  religion  dans  dif- 

téformés.    férentes  contrées  de  l'Europe,  alloit  la 

Recueil  de  rendre  fufpcde  au  fouverain  pontife , 

Depuis.      Se  voulant,  s'il  en  étoit  encore  tems,  le 

^^X!*     prémunir  contre  les  faux  rapports  &  les 

DeThoiu  *  /•         T'A.       J  r^     t 

D'Auii'  uiterpreranons  finmres  dunonceGual- 
gné ,    hifi.tQtiy  elle  lui  adrefTa  une  longue  épître, 
unh.         rédigée,  à  ce  que  Ton  crut,  par  Montluc 
évcque  de  Valence.  Après  lui  avoir 
rappelle  tout  ce  qu'elle  avoit  tenté 
pour  arrêter  le  débordement  des  nou- 
velles opinions,  le  peu  de  fuccès  de 
ledit  de  juillet,  qui  loin  de  produire 
aucun  des  effets  qu'on  s'en  éroit  pro- 
mis ,  avoit  excité  de  nouveaux  trou- 
bles par- tout  où  il  avoit  été  publié,  elle 
lai  annonçoit  avec  douleur  que  les  par- 
tifans  de  ces  nouveautés  étoient  en  (i 

Srand  nombre.  Se  avoient  k  leur  tête 
es  chefs  fi  puifians ,  que  ne  pouvant 
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déformais  les  contenirpar  la  terreur ,  .1    iV t 

elle  n*appercevoit  plus  d'autre  moyen  y^,,^,^  ,y^|^. 
de  prévenir  un  bouleverfement  géné- 
ral ,  que  d'établir,  fous  Tinfpeâion  du 
corps  épifcopal  y  une  conférence  ami- 
cale entre  les  principaux  doâeurs  des 
deux  communions ,  pour  diflipef  les 
fauflispréventions  dont  ils  étoicnt  ani- 
mes  les  uns  contre  les  autres.  Se  parve- 
nir à  une  entière  concilia  tion.Que  dans 
les  malheurs  qui  affligeoient  la  France, 
il  falloir   du   moins   rendre    grâces 
i  Dieu  de  ce  qu'aucun  de  ceux  avec 
qui  Ton  auroit  à  traiter,  n'^toit  ni 
athée ,  ni  anabaptifte ,  ni  homme  de 
mauvaifés  mœurs;  qu'ils  profefToient 
le  même   évangile  que  nous ,   pra- 
tiquoient  la  même  morale ,  &  ne  dif- 
putoient  avec  tant  de  chaleur  que  fur 
quelques  points  de  dogme  fur   lef** 
quels  il  ne  feroit  pas  impoffible  de 
leur  faire  entendre  raifon ,  ou  fur  des 
cérémonies  Se  des  pratiques  religieu-         » 
Ces ,  qui  bien  que  vénérables  par  leur 
ancienneté  &  par  ie^  motifs  qui  les 
avoient  fait  établir ,  ne  tenoient  point 
(I  étroitement  à  la  religion ,  qu'elles 
ne  pulfent  erre  changées  en  tout  ou 
en  partie ,  fi  le  bien  de  Téglife  l'exi- . 
|;eou.  Qu'elle  fupplioit  le  ^inc  pète  de 
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vouloir  bien  Bxaminer  fi ,  pour  fa*- 

Awi  If  Kl  ^^^^^^^  '^  réunion ,  il  y  auroit  un  grand 
*  inconvénient  à  ôcer  des  églifes  les  fié- 
ges  &  les  ftarues  y  puifque ,  félon  les 
nouveaux  doâeurs,  eUes  font  for- 
mellement défendues  par  la  loi  de 
Dieu ,  &  qu'elles  donnent  aux  fim- 

f)les  une  occafion  de  pécher,  en  fai- 
ant  rendre  à  la  créature  un  culte  qui 
n'appartient  qu'au  créateur  ?  Si  dans 
la  cérémonie  dii  baptême  Tafperfibn 
de  l'eau  &  les  paroîes  facramentelles 
ne  fuffifent  pas ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  d'y  mêler  des  exorcifmes  &  la 
falive  du  prêtre  dans  la  bouche  de 
l'enfant,  pratique  qui ,  depuis  un  fié- 
cle  fur-tout ,  pouvoit  devenir  meur- 
trière ?  Si  dans  la  communion  des  fi- 
dèles il  ne  feroit  pas  à  propos  de  ré- 
tablir l'ufage  du  calice ,  puifqu  il  eft 
d'inftitution  divine  ,  &  qu'on  ne  fait 
trop  pourquoi  il  en  à  été  retranché  ? 
Si  au  lieu  de  tant  de  méfies  bafiès 
où  le  prêtre  communie  feul,  il  ne 
feroit  pas  plus  édifiant  &  plus  conif 
ibrme  à  l'ufage  de  l'églife  primitive  , 
que  tous  \ts  premiers  dimanches  du 
mois,  le  prêtre  afiemblat  fes  pa- 
rbifiiens ,  &  qu'aptes  la  leâure  de  U 
cpnfefiion  de  fqi  ôcd^ixn  examen  de 
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confcience*,  il  les  admît  à  la  fainte" 
jable  ?  Si  dans  la  célébratyDi;i'  du  fer-  ^^^j^,  jç^j^ 
vice  divin  ^  il  y  auroic  du  danger  à  fe 
fervir  de  la  langue  vulgairç,  fur- tout 
pour  le  chant  des  pfeaumes ,  puifqu  il 
paroiffoit  impoffible  que  le  peuple  atT 
cachât  quelqu  idée  &  le  moindre  feii* 
timenc  de  vraie  piété  à  des  paroles 
qu'il  ^  ne  comprend  pas ,  Sc^ii  dans 
le  cas  où  il  paroîtroic  convenable  de 
conferver  exclufivemenr  lufage  de  la 
langue  latine  pour  le  canon  delà  me(Te 
Se  lès  prières  que  le  jprêtre  prononce  à 
voix  bafle,  il  ne  feroit  pas  â-prppos  du 
moins  de  régler  que  1  epître,  Tévangile, 
&  tout  ce  qui  porte  le  caraûère  de  Tînf- 
truâ:iori,  fe  diroit  en  langue  vulgaire? 
Catherine  ajoutoit  que  les  mêmes 
doutes  qu'elle  dépofoit  dans  le  fein 
du  faint  père  ,  &  fm:  lefquels  elle 
^tteadoit  fa  décifion ,  elle  les  avoic 
déjà  communiqués  2^  des  perfonnes 
pieufes  &  incéreflTéespar  état  aumain^ 
tien  de  l'ancienne  religron  :  que  loin 
d'y  trouver  à  redire,  ils  avoient  rendu 
une  pleine  juftice  aux  motifs  qui  la 
àéterminoienc  &  Tavoient  exhortée  à 
stn  tenir  aux  voies  de  conciliation  » 
puifque  ç'étpient  les  feules  qui  puflTenç 
fauver  Térat  »  fans  lequel  il  n  y  aui:<4( 
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'i        bientôt  plus  de^eiigion  :  enfin ,  elle 

Akn.  IS6U  conjuroitle  faint  père  de  vouloir  bien 

examiner  fi  c'étoit  un  excès  de  coin* 

1>laifance  ou  de  rigueur  qui  avoir  caufil 
e  fchifine  des  Grecs  &  ta  réparation 
récente  d'une  grande  partie  de  TAl- 
leniagne,  des  royaumes  de  Suède  ^ 
de  Danemarck  &  d'Angleterre. 

Pie IV  apprit  parla  leâure  de  cette 
lettre^  beaucoup  mieux  que  par  tout 
ce  que  lui  avoir  mandé  fon  nonce  ,  à 
quel  point  l'efprît  de  la  reine  incli- 
noit  déjà  vei's  les  nouvelles  opinibns. 
Renfermant  au  fond  de  fon  cœur 
l'inquiétude  dont  il  étoit  dévoré ,  il 
répondit  avec  douceur  qt^e  c'éroir, 
comme  elle  ne  l'ignorort  pas,  pour 
apporterremèdeaux  maux  de  la  France, 
&  fur  les  vives  inftances  qu  elle  lui  en 
avoir  faites ,  qu'il  s'étoit  déterminé  à 
convoquer  un  concile  général  ,où  toutes 
les  queftiôns  qu'elle  lui  propofoit  dé- 
voient être  réfolues.Qu  exiger  qu'il  prît 
fur  lui  de  les  décider,  au  momenr  ou  le 
concile  n'attendoit  plus  que  larrivée 
des  François  pour  entrer  en  adivité , 
c'étoit  vouloir  qu  il  fe  compromît, 
&  avec  les  prélats  qui  s'y  trouvoienc 
affemblés ,  Se  avec  routes  les  puif- 
faocçs  qui  avoienc  eu  l'attention  d'y 

envoyer 
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envoyer  des  ambaflâdeurs;  &  qui ,  bien 
qu'indépendante^  les  unes  des  autres  Amn.  ly^ù 
pour  ce  cjui  concerne  Tadminidra- 
tioh  temporelle,  neformoient  toutes' 
qu'une  feule  république,  que  chac^ue 
purffance  avoitun  égal  intérêt  demain- 
tenir  dans  fon  intégrité.*  Que  le  prin- 
cipe fondamental  de  cette  république 
confiftoit ,  comme  elle  ne  pouvoit  en 
difcon venir,  dans  une  parfaite  uni- 
formité de  croyance ,  de  culte  &  de 
rites.  Que  les  changemens  dont  elle  lui 
parloit ,  dérogeant  manifeftement  i 
cette  uniformité  ,  dévoient  par  cette 
rai  fon  feule  être  propofés  au  con- 
cile œcuménique  ,  compofé  des  re- 
préfentans  de  toutes  les  églifes,  afin 
qu'ils  y  fuflent  ou  généralement  adop- 
tes ,  ou  généralement  rejettes.  Que  pat 
!a  même  raifon  il  s'étoit  oppofé  a  a^ 
bord  au  projet  qu  elle  lui  avoit  com- 
munique,d  a(rémbler  un  concile  natio- 
nal :  car  que  pouvoir  faire  ce  concile 
qui  ne  pût  être  fait  prefqu'auflîpromp-  ^- 
cément  &  beaucoup  plus  convenable^* 
mènt^au  concile  de  Trente^  Que  cé- 
dant i  de  nouvelles  repréfentations  Se 
à  l'alTurance  qu^on  lut  avoit  donnée  ^ 
que  ce  concile  ne  s'occuperoît  qu'à  ré- 
former prôvifoiremenc  quelques  abus 
Tome  XXIX.  P 
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w^^— ^  particuliers  à  Téglife  de  France ,  fans 
Anm.  ï^éu  Jonchet  ni  au  dognie  ni  a  la  difcipUne 
générale  de  réglife;  il  avoic  député 
pour  le  préfider  en  fon  nom  le  cardi-» 
nal  de  Ferrare,  qui  étoit  parti  de  Ro- 
me il  y  avpit  près  d'un  mois,  &  de- 
voit  être  arrivé  fur  le?  terres  de  Fran- 
ce, Qu'il  la  prioit  de  vouloir  bien  l'at- 
tendre encore  quelques  jours,  &  de 
prendre  confeil  de  Jui  dans  tout  ce 
qui  concernpit  1  eglife. 
Colloque      Catherine  n'eut  pSiS  cette  complat- 
die  Poifly.  /ance.  Dix  des  plus  habiles  minirtres 
^^^p}      de.la  réforme  éroient  arrivés  à  Saint«* 
^^^^  Germain  ,  conduits  par  honneur  cha- 

ù  Popt-  cun  par  deux  gentilshommes  les  plus 
iinih're.       diftingués   de    leur  province  :  mais 
^t  "^^^^^  comme  il  paroiflbit  dangereux  de  fe 
P  Cuier  ^  ^^P9^^^  entièrement  du  falut  &  de*  la 
M^/iz(?/r«  gloire  du  parti  fut  des   chathpions 
dt  Condé.   encore  novices  >  on  avoir  eu  latcen- 
'  XeLtfiotf- çion  d'appel  1er  à  leur .  fecours ,  ou 
reur^  aid.  pi^^r  de  leur  donner  pour  chefs ,  les 
deux  miniftres  étrangers  qui ,   après 
Calvin,  jouifTbient  de  la  plas  haute 
réputation.  Le  premier ,  croit  Pierre 
Martyr  Florentin ,  chanoine  régulier 
&  l'un  des  plus  célèbres  prédicateurs 
de  fon  (îècle ,  tant  qu'il  étoit  demeu- 
ré dans  la  communion  romaine  >  en*; 
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fuite  profeiTeur  à  Strasbourg,  où  il  s*é-  ^-w 
toit  marié  à  une  religieufe;  appelle  eu  Aj,n.  t^^ié 
Angleterre  fous  le  règne  d'Edouard  V, 
lorlqu  il  avoit  été  queftion  dy  planter 
la  réforme ,  banni  fous  le  règne  de 
Marie  >  long-tems  errant  en  AUema^ 
rne,   puis  enfin  premier  pafteur  de 
*cglife  de  Zurich.  Le  fécond  étoit 
Théodore  de   Beze ,    né    François , 
d*urie  famille  noble  de  Bourgogne, 
deftihé  pat  fes  parens  à  Kétat  eccléfiaf- 
tique  &  jpourvu  dès  l'enfance  de  deux 
riàes  bénéfices.  Une  figure  fé'duifan-    v 
te,  une  imagination  fêconde,   une 
dangereufe  opulence  avoient  égaré  fes 
premiers  pas,  en  ne  lui  permettant 
guère  d'autre  ufage  de  fes    talens, 
que  de  chanter  fes  amours  dans  un 
recueil  de  poéfies  latines  ^  qui  lui  avoit 
de  bonne  heure  donné  rang  parini 
les  beaux  cfpritî,  mais  qui  lui  at- 
tira bien  des  mortificat^ions.  daniiiim 
âge  plus  avancé»  A  trente-deux,  ans , 
la  fatiété  des.plaifirs ,  une   maladie 
dangereufe ,  &  peutrêtre  le  défie  d'orne  . 
nouvelle    célébrité,    réveillèrent  .au^ 
fond  de  foa  coeur  les  germes:  de  la 
réforme  qu'il  aVoit  puifés  dans  le  com- 
merce d'un  de  fes  premiers  «maitires» 
:  Il  vendit  fes  bénéfices  &c  prit  la  route 

Pi 
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.■i  I.' de  Genève ,  où  Calvin ,  qui  démcla 

ANNi  i<6u  ^^  ^^*^^  valoit ,  Taccueillic  &  lui  pro- 
cura une  chaire  de  langue  grecque  à 
Laufanne.  Après  IV  avoir  éprouvé 
pendant  neuf  à  dix  ans,  il  le  rappella 
auprès  de  lui,  râfTocia  au  niiniftère, 
&  ie  défigna  en  quelque  forte  fon 
fucceffeur,  au  grand  dépit  des  anciens 
miniftres ,  qui  s*indi'gnoient  qu'il  leur 
préférât  un  demi-courtifan,  un  bel  ef- 
prit  plus  verfé  dans  la  ledure  des  au- 
teurs profanes  que  dans  la  fcience  des 
monumens  eccléfiaûiques,  dont  le  ton, 
rhabit  &  les  manières  répondoient  fi 
peu  à  la  gravité  d'un  miniftre  du  faine 
Jevangile.  Cqs  murmures  furent  de 
peu  de  durée  :  car  Tenvie  même  fut 
•forcée  de  cpnfefler  qu*en  fait  d'é- 
jrudition  il    ne  tédoit   à  perfonne^ 

2ue  Télégance  &  la  facilité  de   fon 
:yli3^,  loin  de  nuire  i  la  force  de  fes 
•faifonhemenSjlesrendoienc  plus  per- 
eiuafifs:.que  les  grâces  même  de  fa 
:.figure.,  fon;aiç  de  cour  &  fes  maniè- 
xes  polies  nétoient  point.perdues  pour 
.  Az  république*,  qul^  forcée  d'entcete- 
(  Xïtv  des  tiaifons  politiques  avec   un 
grand  nonibre  de  pui(faaces ,  troavoic 
en  lut  un  négociateur  toujours  habile, 
^pavent  hçur^4x«./Dès  quii. parut  i 
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Saint-Germain,  il  effaça  tellement  fes"' "— 

collègues ,  qu'ils  ne  parurent  plus  que  ann,  ly^i 
fes  ombres. 

Le  cardinal-  de  Lorraine  jugeant 
d'avance  que  c'étoit-là  l'adverfaire 
avec  lequel  il  ne  pouvoir  plus,  quiànd 
il  l'auroit  voulu,refufer  d'entrer  en  lice, 
délira  de  le  connoître  ,  &  ayant  ité 
informé  qu'il  devoir  fe  rendre  dans 
l'appartement  de  la  reine  pourpréfen- 
ter  une  requête  au  nom  de  fes  coUè^ 

Îjues >  il  le  prévint ,  laborda  au  mi-  • 
ieu  d'une  nombreufe  affèmblée ,  &: 
le  -pria  de  fe  fouvenir,  qu'il  étoit 
né  François ,  que  tous  les  dons  qu'il 
avoit  reçus  du  ciel  appartenoienc 
a  fa  patrie,  &  qu'il  dépendoit  de  lui 
dans  ce  moment  que  fort  rerour  ap^  ' 
portât  autant  de  repos  à  la  France  que 
la  fortie  y  avoit  caufé  de  troubles.  Be- 
ze  répondit  modeftement  qu'il  étoit  à 
tous  égards  un  trop  petit  perfonnage 
pouc  troubler  un  empire  rel.que  la 
France ,  quand  même  il  en  auroit  eu 
la  volonté  ;  maisau'il  prenoit  Dieu  à 
temom  que  jamais  un  dellem  u  cri- 
minel n'ctoit  entré  dans  fa  penfée  , 
qu'il  chériffoit  fon  roi.&  fa  patrie, 
&  que  dans  tout  ce  qui  ne  blelFeroit 
point  fa   confcience ,  il  montreroit 

p  3 
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:  combien  ce  fentiment  étoit  profondé- 
4«N»  is^u  ment  gravé  dans  fon  cœur.  Ces  pre- 
miers propos  donnèrent  ouverture  à 
une  conférence  amicale  far  le  point 
capital  qui  divifoit  les  deux  commu- 
nions. Ils  parurent  tellement  fe  rap- 
{)rocher  ,  &  demeurèrent  fi  contens 
un  de  l'autre ,  que  le  bruit  fe  répandit 
que  l'accord  étoit  fait  ou  prêt  à  fe  fai- 
re. La  requête  que  Beze  venoît  pré- 
fenter  au  nom  de  toutes  les  égîifes 
réformées ,  contenoit  quatre  ou  cinq 
anicles,  iur  lefquels  il  étoit  chargé  de 
^  demander  une  réponfe  par  écrit.  Lé 
premier  ,  que  dans  les  conférences 
qui  alloient  fe  tenir ,.  les  éyêques  ne 
fiiflent  point  juges  ,  puifqu'ils  étoient 
parties:  le  fécond,  que  le  roi  en  per- 
lonne  préfidât  Taflemblce  ,  alïifté  do 
la  reine  fa  mère  ,  du  roi  de  Navarre  , 
des  princes  du  fang ,  des  grands  of- 
ficiers de  la  couronne ,  &  autres  mem« 
bres  du  confeil  d'état  :  le  troifième, 
que  toutes  les  qqeftions  fe  décidât 
lent  par  la  parole  de  Dieu  contenue 
dans  les  livres  canoniques  de  l'ancien 
,  &  du  nouveau  teftament  ,  &  que  s*il 
&'élevoit  des  difficultés  fur  le  fens  des 
paflages ,  on  eût  recours  au  texte  hé- 
breu pour  lanciçn  teftament ,  au  texw 
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grec  pour  le  nouveau.  Le  quatrième  !_ 

enfin; qu'il  plût  au  roi  de  noïpmer  y^^j^  ,^^1, 
llii-même  deux  de  (es  fecrétaires  > 
hommes  intègres,  qui  drefsâffent  cha- 
cun de  fon  côté  un  procès-verbal  de 
tout  ce  qui  feroît  accordé  chaque  jour 
dans  la  difpute  par  Tune  des  parties  : 
ique  ce  procès^verbal  fut  relu  &  figné  le 
même  jour  par  les  deux  contendans. 
Beze  étoît^rop  éclairé  pour  ne  pas  fen- 
tir  cotpbienilétoit  arrogant  à  (es  com- 
pagnons &  à  lui  de  difter  à  leur  fou- 
verain  les  conditions  fous  lefquelles  ils 
vouloîertj^  bien  cqnfentîr  à  rendre 
compte  de  leur  foi ,  &  d'exiger  pféli- 
mînairement  qu'illes fignât  comme  un 
traité  de  cowonne  à  couronne  :  il  les 
excufa  le  mieux  qu*il  put  fur  leur  qualité 
de  députés,  quMes  aftreignoit  à  fe 
conformer  rigoureufementaux  inftruc- 
tions* qu'ils  avoient  reçues  en  partant, 
Catherineréponditsèchementqu'ayarit 
défi  ré  <ette  conférence  pour  appaifer 
les  querelles  &  réunir  les  efiprits ,  elle 
avoit  plus  d*intérct  que  perfonne  â  ce 
que  tout  s*jr  pafsât  en  règle  &  avec 
la  liberté  requife  ;  qu'elle  y  aflîfteroic 
avec  le  roi  fon  fils ,  &  commeiiroit 
des  hemmes  d'une  fidélité  éprouvée 
pour  en  recueillir  les  aétes  ^  qu'ils  pou- 
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■■■  ■  "  voient  bien  s'en  repofer  fur  elle ,  6c 

Ann,  i5^i,  l'en  croire  fur  fa  parole.  ,  .  ; 
D*un  autre  câté  ;  ,Ia  faculté  de  tRéor 
iogie  informée  de  ce  qui  fe  pcéparoic, 
.envoya  à  SainCrGermain  une.dépuUT 
«on  nombreufe  pour  repréfenter ,  aa 
roi  &  à  la  reine  que  les  hérétiques  y 
s'ils  n'avoient  cherché  qu'à  s'éclaircir 
fur  les  dogmes  de  la  religion,. fe  fe* 
roienc  préfentés  depuis  long-t^ms  à  fes 
afïemblées  particulières  ^où  on  ne 
,  leur  auroit  point  refufé  la  liberté  d'ex- 
pofer  leurs  doutes ,  &  d'entrer  en  dif- 
pute  auflî  fouvent  &  auffi  long-tems 
qu'ils  l'auroient  défiré  :  qu'il  étoic 
contre  ^^oui;e  vraifemblance  que  def 
hommes  qui  méconnoiflbient  le. chef 
de  l'églife ,  &  qui  fàifoieat  profeflîoîi 
de  ne  po'mt  recontioître  les  évêques 
pour  leurs  fupérieurs,  n  euflent  cher- 
•  ^  jché  un  fi  grand  théâtre  que  pour  fe' 
voir  confondus  devant  un  plus  grand 
nombre  de  témoins  :  qu'ils  s'y  préfen- 
teroient  donc  avec  la  ferme  réfolution 
de  ne  jamais  céder  à  l'évidence^ 
&  que  dès-lors  on  ne  pouvoir  leur 
fuppofer  d'autre  motif  que  d'exciter 
un  grand  fcandale.  Car  y  avoit-il  un 
moyen  plus  sur  de  faire  naîi^e  des 
doutes ,;  que  de  .mettre  publiquement 
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!  en  difpure  des  vérités  reconnues  dès  gjjBuj»i**wii 

[  rorigine  du  chriftianifme  ,  ôc  conîô-  ^^^^  ^^^^ 

I  lidées  par  le  confentement  univerfel 

[  de  tanc  de  fiècles  ?  Étoic-H  bien  cer-  ' 
1  '  tain  que  parmi  un  fi  grand  nombre 
de  fpeftâceurs,la  plupart  incapables 
d'analyfer  un  raifonnement ,  il  ne 
s'en  trouveroit  aucun  qui  fe  laifsâc 
ébranler  par  des  raifons  fpécieufes  , 
revêtues  du  charme  de  la  nouveauté, 
&  qui ,  au  fortit  de  la  conférence  > 
ne  fût  au  moins  tenté  de  regarder 
,pUifieurs  articles  de  foi  comme  des 
"  opinions  problématiques? Enfin, quel- 
qu'alTuré  que  Ton  fût  de  h  bonté  de 
fa  caufe  ,  étoit-il  prudent  de*  tenter 
Dieu,.&  de  faire  dépendre  de  iî> 
grands  intérêts  du  plus  ou  moins  de 
fubtilité  ,  du  plus  ou  moins  de  pré- 
!-  fence  d'efprit  de  ceux  qui  entreroienc 
en  difpute  ?  Us  fupplioient  donc  leurs 
majeftés ,  ou  de  renvoyer  ces  fortes 
~ .  de  queftions  à  leurs  affèmblées  parti- 
culières ,  ou  fi  elles  perfiftoient  à  vou- 
loir qu'elles  fuffent  agitées  dans 
celle  de  Poilfy ,  d'en  écarter  foigne^- 
fement  tous  ceux  dont  la  préfenCe  n'y  - 
feroit  pas  abfolument  néceflaire.  On 
leur  répondit  que  la  conférence  con-  ^ 
tre  laquelle  ils  réclamoient  avoit  été 
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■.  arrêtée  dans  le  confeil  du  roi ,  où  rien 

Ahh.is6u^^  fe  décidoit  fans  examen ,  &  ap- 
prouvée par  des  évêques  qui  avoienc  le 
mèitie  incétèc  qu'eux  que  la  religion 
n'en  reçue  aucun  préjudice  :  que  le 
roi  y  affifteroic  &  auroit  foin  que  tout 
s*y  pafsât  en  règle. 
Ouverture  milieu  de  ces  contradiAions  > 

des  confé-'^^^^^  partit  de  Saint-Germain  le.  9 
renccs:dif- de  feptembre  ,  &  vint  à  l'heure  de 
cours  du    midi  prendre  place  dans  le  réfectoire 
roi  &  du  jç5  religieufes  de  Poifly ,  qu'on  avoic 
rHopital.    dilpole  pour  cette  grande  cérémonie. 
iïid^  '    En  face  de  la  porte  d'entrée ,  le  roi , 
à  fa  droite  le  duc  d'Orléans  fon  frère  > 
le  roi^le  Navarre;  à  gauche  la  reine 
mère ,  la  reine  de  Navarre  ;  dans  l'en- 
^  foncement  &  derrière  leurs  fiéges  les 
autres  princes,  princeffes,  grands  of- 
ficiers de  la  couronne ,  chevaliers  de 
l'ordre,  feigneurs  &  dames  attachés 
au  fervice  de  la  cour.  Sur  les  côtés 
&  en  avant  fix  cardinaux  ,  trente- dx 
évèçjues  ,  &  derrière  eux  un  grand 
nombre  de  dodeurs  en  théologie.  A 
l'entrée ,  un  grouppe  de  fpedateurs  , 
que  la  curiofité  avoit  attirés.  Après 
q^'on  eut  impofé  filence ,  le  roi  adref- 
fant  la  parole  aux  prélats  /  dit  qu'il 
les  avoic  aifemblés  de  toutes  les  par- 
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tîes  de  fon  royaume  pour  deux  objets;—  *  ■ 
le  premier ,  afin  de  réformer  la  dif-  Ann.  i$6u 
cipline  eccléfiaftique,  &  de  retrancher 
les  abus  qui  avoient  porté  plufieurs 
de^fes  fujets  à  fe  féparer  de  Tégli- 
fe  ;  le  fécond ,  afin  de  mettre  fin  aux 
difputes  qui  s'étoîent  élevées  fur  quel- 
ques points  de  croyance  >  Se  de  rame- 
ner tous  les  efprits  à  une  manière  uni- 
forme de  penfer.  Qu'ils  avoient  rem- 
pli le  premier  de  ces  objets  avec  un 
défintéreffement  dont  il  leur  favoic 
gré ,  &  qui  méritoit  les  plus  grands 
éloges;  qu'il  étoit  queftion  mainte- 
nant de  s'occuper  du  fécond ,  fur  le-  * 
quel  il  avoit  chargé  fon  chancelier  de 
leur  déclarer  fes  volontés. 

L'Hôpital  5  après  une  expofitîon 
fommaite  des  troubles  qui  avoient 
ébranlé  l'état  fous  le  dernier  règne 
&  occafionné  TalFemblée  de  Fontai- 
nebleau ,  dit  que  parmi  lés  autres 
mpyens  qui  furent  ptopofés  pour  y 
remédier  ,  on  avoit  principaremenc 
infifté  fur  la  néceflîté  d'affembler  au 
plutôt  les  principaux  dofikeufs  du  parti 
naîflant  ,  &  de  les  aboucher  avec  les 
défenfeùrs  de  l'ancienne  dodrine,, 
dans  la  vue  ou  de  ramener^  les  pre- 
miers pat  la  perfuafion  ,  ou  de  les 
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convaincre  publiquement  d'opiniâtre-^ 
Ann.  IS6U  ^^  ^  ^^  mauvaife  foi  :  que  cette  voie 
auroit  été  tentée  fous  le  règne  de  Fran- 
çois ir ,  fi  une  mort  prématurée  n'eût 
enlevé  ce  monarque  chéri  au  momenc 
où  l'on  s'y  attendoit  le  moins.  Que 
les' mêmes  troubles  fubfiftant  .tou- 
jours, quoiquavec  moins  de  violen- 
ce ,  on  avoir  arrêté  de  nouveau  dans 
les  délibérations  du  confeil  qui  avoiçnt 
donné  naiiTance  à  l'édit  de  juillet,  de 
revenir  à  ce  premier  moyen ,  &  qu'en 
conféquence  on  avoir  expédié  des 
faufs-conduits  aux  principaux  minif- 
tres  de  la  prétendue  réforme^  en  les 
invitant  dfe  fe  rendre  à  Sain^Ger- 
main.  Qu'ils  étoient  affemblés.&^at^ 
tendoient  le  moment  où  il  plairoit  aa  ' 
concile  de  leur  donner  audience.  Que 
le  roi  prioit  les  pères  de  les  recevoir 
avec  bonté  >  d'oublier  les  ofFenfes  par- 
ticulières qu'ils  pouvoient  en  avoir  re- 
çues ,  pour  ne  plus  voir  en  eux  que 
des  enfans  indociles  qu'il  falloir  ga- 
gner par  la  raifoh  &  la  douceur.  Que 
«'il  y  avoir  quelqu'un  dans  l'aflTemblée 
qui  trouvât  étrange  qu'on  les  appellâc 
à  un  concile  parîiculierau  moment  où 
le  concile  général,  leur  juge  naturel , 
s'aiTembloit ,  il  le  prioic  de  cotiâ-; 
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dérer  que  le  mal  qui  nous  preflbic  j ,  1 

étoic  urgent ,  tandis  que  le  remède  ^j,,,^  jj^,^ 
qu'on  nous  ofFroit  >  étoit  ou  incertain 
ou  éloigné.  Que  le  médecin  le  plus 
propre  a  traiter  un  malade  ,  eft  celui 
qui  la  connu  dans  1  état  de  famé. 
Qu'étant  queftion  de  nos  voifins ,  de 
nos  proches ,  nous  étions  &  plus  inté- 
refTés  à  remonter  à  la  fource  du  mal , 
&  plus  à  portée  d'y  appliquer  les  Te- 
mèdes  convenables  que  des  étrangers 
qui  n  auroient  ni  les  mêmes  connorf* 
fahces  ni  le  même  intérêt  à  la  chofe. 
Qu'ilu  étoit  pas  fans  exemplequ'uncon- 
cile  particulier  eût  corrige  des  erreurs 
qui  avoient  triomphé  d'un  concile  gé- 
néral, témoin  ceux  que  faint  Hilaire 
de  Poitiers  afTembla  dans  les  Gaules 
après  le  concile  général  de  Rimini  Se 

aui  prcfervèrent  nos  pères  de  l'héréfie 
'Arius.  Que  le  roi,  en  aflSftant  à. 
cette  aflemblée  ,  fuivoit  l'exemple  de 
Conftantin  qui  avoit  a(rembl#  le  pre- 
mier concile  de  Nicée  ,  de  Charly- 
magne  y  de  Louis-le- Débonnaire  8c 
d'un  grand  nombre  d'autres  de  fes 
glorieux prédécefleur s ,  qui,  lorfque  le 
béfoin  l'avoit  exigé  ,  avoient  convo- 
qué les  évêques  de  leurs  états  &  s'é- 
(oient  aflls  au  milieu  d  eux  en  fe  char- 
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— — — fc  géant  de  faire  exécuter  leurs  décifions. 

A;^N.  1^61.0-^*^^^  >  fallût-il  renoncer  à  refpé- 
rance  de  toute  conciliation,  réglife 
tireroit  toujours  de  cette  affemblëe 
deux  avantages  ,  celui  d*empêcher  les 
novateurs  de  fe  plaindre  àl'a  venir  qu'on 
les  avoît  condamnés  fans  les  entendre. 
Se  celui  de  pouvoir  en  tout  tems  les 
convaincre  par  des  aéles  authentiques, 
d'obftination  &  de  mauvaife  foi. 

Le  cardinal  deTournon  difljmulanjt 
la  douleur  que  lui  caufoir  ce  qu'il  ve* 
noit  d'entendre ,  donna  des  louanges 
au  roi  qui  ^  dans  un  âge  fi  tendre  , 
itiontrott  tant  d'ardeur  pour  les  intérêts 
de  la  religion.  11  rernercia ,  au  nom  de 
la  compagnie  ,  la  reine  mère ,  le  roi 
de  Navarre ,  les  autres  princes  &  prin- 
ceflTes  de  l'honneur  qu'ils  lui  faifoienc 
en  venant  la  vifiter.  Il  donna  de  grands 
éloges  au  difcoursdu  chancelier,  mais 
il  demanda  qu'il  voulût  bien  le  lui 
communiquer  par  écrit,  parce  que 
renfermant  des  objets  de  délibération 
tout  autres  que  ceux  qui  avoient  été 
annoncés  dans  les  lettres  de  cenvoca^ 
tion  ,  il  étoit  indifpenfable  qu'il  prît 
l'avis  de  l'afTemblée  avant  que  de  pou- 
voir y  répondre.  Le  chancelier  qui  fe 
douta   qu'il   nr  loi   demandoit  h 
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copie  de  fon  difcours  que  pour  faire.; 
cenfurer  ce  qu  il  avoir  avancé  des  a  van-  xni^,  jj^i^ 
tages  d'un  concile  parriculier  fur  le 
général ,  répondir  que  ce  au  il  avoir 
dit ,  tout  le  monde  avoir  pu  Venrendrô 
fans  qu'il  fut  befoin  qu'il  le  donoat  pat 
écrit.  Le  cardinal  infifta ,  en  repréfen- 
tanr  qu'il  arrivoir  de  jour  en  jour  des 
prélats  qui  ne  Tauroienr  poinr  enrendu, 
(]k  qu'il  éroit  befoin  de  mettre  au  fait 
deïobj et  de  la  délibération.  L'Hopîcal    • 
répondit  qu'il  avoit  parlé ,  fuivanr  fon 
ulage,  d'abondance  de  cœur  &  iàns    \ 
préparation. 

Four  mettre  fin  à  ce  débat,  on  fit  Difcours 
fîgne  au  capitaine  des  gardes  d'intro-  i^^î^J,^ 
duire  les  minières  de  ta  réforme.  Ils 
entrèrent  efcortés  de  vingt-deux  gen- 
tilshommes ,  &  fe  rangèrent  derrière 
une  baluftrade  qui  les  feparoit  du  refte 
de  l'airemblée.  Bejce ,  chargé  par  fes 
collègues  de  porter  la  parole ,  pria  le 
roi  de  ne  point  trouver  mauvais  fi  ^ 
dans  une  jentreprife  qui  furpaflbit  fes 
forces,  il  commençoit  par  recourir 
au  père  des  lumières  ;  puis  tombant  à 
genoux  avec  fes  collègues,  il  prononça 
à  voix  haute  une  fervente  oraifon  oè 
confeffant  fes  infirmités,  il  pria  Diea 
de  purifier  fon  cœur  8c  fes  lèvres  »  6c 
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de  ne  mettre  dans  fa  bouche  que  des 

Ann.  if^i.  parole*  giii  fuffent  à  la  gloire  de  fon 
nom»  à  la  pcofpérité  &  à  la  grandeur 
du  toi  qu'il  leur  avoir  donné  dans  fa 
miféricorde,  au  repos  &  à  la  tran- 
quillité d'une  patrie  qui  les  avoit 
^  nourîfc,&  à  la  fatisfaftion  des  per- 
^  fonnes  auguftes  devant  lefquelles  il 
alloit  parler.  Se  relevant  enfuite ,  il 
s  attachad'àbord  àdiffiper  lesfoupçons^ 
Taigreur  Se  toutes  les  facheules  im- 
preflîons  qu'une  longue  difcorde ,  des 
injures  réciproques  ,  n'avoient  pu 
manquer  d'engendrer  dans  les  efpritsj 
il  en  détefta  la  mémoire  y  Se  traçant 
en  peu  de  mots  les  principales  dif* 
pontions  que  les  contendans  dévoient 
apportera  cette  difcuffion  folennelle 
pour  en  recueillit  le  fruit  qu'on  en 
attendoit)  il  pria  Dieu  de  confondre 
celui  des  contendans  qui  chercheroit 
plutôt  àépaiflîr  les  nuages  qu*à  éclair- 
cir  la  vérité,  à  vouloir  faire  triom- 
pher fon  opinion  j  qu'à  pefcr  les  rai- 
'  fons  qu'on  lui  oppoferoit ,  à  fournir 
de  nouveaux  alimens  à  la  difcorde , 
qu'à  l'extirper  jufquô  dans  fes  der- 
nières racines.  Montrant  enfin  en  quoi 
la  religion  qu'ils  profeflToient  s'accor- 
^  doit  avec  celle  qu'on  leur  reprocheit 
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d'avoir  abandonnée  &  en  quoi  elle  en  2 


difïeroir ,  il  parcourut  r4pidement  Ann.  1561* 
toutes  ces  d.ilférences ,  s  occupant 
beaucoup  plus  à  rendre  raifon  de 
chaque  point  de  ,fa  croyance ,  qu'à 
blâmer  celle  de  fes  adverfaires ,  ou  fi 
lachofe  lui  arri voit  quelquefois ,  pùif- 
qu'il  avoit  à  juftifier  un  changement, 
évitant  avec  foiii  ce  qui  n'écoit  pro- 
pre qu'à  engendrer  de  i*ûigreur.  Son 
difcours  clair  &  nicthodique,  plus 
cloquent  que  la  matière  &  le  fiècle  ne 
iembloient  le  comporter,  fut  écouté  - 
dans  le  plus  grand  filence  &c  avec  le 

{)lus  vif  intérêt,  jufqu'à  l'endroit  où 
orateur  rendant  compte  de  la  croyance 
•die  iafeûefurrartick  de  TEuchariftie, 
-dit  que  hien  qu'Us  confitjfâjfeht  lapré- 
fencc  réelle  de  /.  C.  dans  Cufage  de  ce 
facrementj  ils  croyaient  que  Jon  vrai 
corps  y.  formé  dans  lefein  de  la  Vierge^ 
éto'u  ^ujfi  éloigné  du  pain  après  la  con* 
fécraîion^  que  le  ciel  fejl  de  la  terre. 
A  ces  mots  il  s  éleva  un  violent  mur- 
mure dans  lalFemblée  \  le  cardinal  de 
Tournon  voulut  la  rompre  ,  &  ne 
fut  retenu  ^ue  par  le  refpeÇt  qu'il 
devoir  au  roi  &  à  la  reine.  L'orateur , 
4près  une  covirre  interruption,  repre- 
aune  paifiblement  le  m  4e,  fon  dif- 
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•MU——  cours  ,  acheva  de  développer  les  paf- 
Akn,  ijtfi.  ^^^5  ^"^  '"^  reftoient  encore  4  traiter. 
Lorfqu'il  eut  achevé.,  le  cardinal  de 
Lorraine  ne  pût  s'empccher  de  dire  : 
Plût  à  Dieu  que  cet  homme  eût  été 
muet ,  ou  que  nous  eujjîons  étéfourds. 
Le  cardinal  de  Tôurnon  ,  au  con- 
traire, fe  poffédanç-à  peine,  fupplia 
le  roi  de  préferver  fon  efprit  des  er- 
reurs &  des  blafphèmes  dont  on  ve- 
noit  de  fouiller  fes  oreilles,  &  de 
fufpendre  au  moins  fon  jugement 
jufqu'à  ce  qa*îl  eût  entendu  la  réfuta- 
tion folide  qui  ne  tarderoit  pas  à  en 
erre  faite  dans  cette  même  aflemblée. 
Le  cardtnat  de  Lpirainé  qui  en  avoic 
pris  la  c;barge ,  demanda  quelques  jours 
pour  s'y  préparer ,  &  s'aida  utilement 
des  lumières  de  Defpenfe  »  homme  de 
paix  &  profond  théologien* 
Réponfe      L^  1 6  de  feptembre  ,  le  roi ,  la 

de"orrai-  ^^''^^  »  '^^  princes  ,  les  dames  &  tont 
„e.  ce  qu'il  y  avoit  de  diftingué  à  la  cour, 

Jbidim.  vinrent  reprendre  leurs  premières  pla- 
ces, impatiens  de  voir  comment  le 
cardinal  de  Lorraine,  plus  exercé  dans 
^  les  manèges  de  la  politique  que  dans 
les  matières  théologiques  ,  fe  démc- 
leroit  des  atgumens  de  fon  redoutable 
sidverfaire.  Commeil  ne  pouvoir  igno« 
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rer  que  les  réformés  &  leurs  prorec- 
teurs n*avoienc  fi  ardemment  défiré  Ann.  ijdi. 
que  le  roi ,  les  princes  8c  les  autres  ' 
membres  du  confeil  afliftâfTent  à  la 
conférence,  que  pour  les  établir  juges 
entr'eux  &  les  évcques;  &  que  le  chan- 
celier avoic  donné  à  entendre  que  le       " 
roi  y  remplilToit  les  fonârioi^is  de  pré- 
(idenc ,  il  crut  ne  devoir  pas  garder. 
le  filence  fur  une  prétention  (i  abufive. 
Ainfij quelque  danger  qu'il  y  eût  dans 
la  conjonâure  à  toucher  une  corde 
û  délicate,  Urloïnâ^  mîeîDM^xpofer 
à  déplairiT^e  de  trahir  fes  droi^dc 
répifcopat.    Commençant  donc  .p^ 
établir  que  1  obéiiTance  due  au  roi  Se 
aux   magiftrars  eft  de  droit  divin , 
&  que  dans  tout   ce  qui  concerne 
ladminidration    temporelle    an    ne 

{)eut  leur  réfifter  fans  réfifter  â  la  vo- 
onté  de  DieUj  il  montra  enfuite  par 
une  foule  de  paiTages  des  livres  faints 
&  par  une  poiTeiSron  qui  remontoic 
aux  premiers  ûèchs  du  chriftianifme , 
qu'en  fair  de  doârine  Se  de  gouver- 
nement fpirituel ,  ils  font  fils  Se  no|i 
feigneurs  ,  membres  Se  non  chefs 
de  Téglife  :  qu'aux  évèques  feuls ,  en 
vertu  de  leur  ordination ,  appartient 
le  pouvoir  Se  le  droit  d'annoncer  la 
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parole  divine  ,  de  diriger  les  con»- 

AwN,  ly^i.  îciences^,  de  définir  &  de  ftatuer  en 
matière  de  foi  &  de  difciplinc ,  ce  qui 
doit  être  cru,  tenu  &  obfervé.  Puis 
il  ajouta  que  fe  trouvant  aflemblés  eu 
ce  lieu,  par  l'ordre  &  fous  la  protec- 
tion du  roi  pour  vaquer  à  ces  inn)or* 
cantes  fondions,  on  leur  avoit  préfenté 
un  certain  nombre  d'hommes,  qui 
s.'étant  ieparés  de  la  communion  de  1  e- 
glife ,  témoignoient  le  défir  d'y  rentrer, 

{>ourvu  qu'on  parvînt  à  leur  montrer 
eurs  erreurs  &  à  diflîpeç  leurs  doutes» 
Que  fi  touchés  de  repentir  ils  ne  de- 
mandoient  véritablement  qu'à  être 
inftruits ,  les  évèaués  fes  frères  &  lut 
les  recevroient  à  oras  ouverts  ^  ic  ne 
verroient  plus  en  eux  que  des  enfant 
chéris  :  guidé  par  cet  efprit  de 
douceur  & -de  charité,  il  alloit  ef- 
fayer  de  les  ramener  à  la  croyance  or- 
thodoxe, en  répondant,  non  à  toutes 
leurs  difficultés,  te  qui  emporteroic 
des  femaines  entières,  mais  à  celles 
qu'ils  avoient-  propofées  fur  deux 
points  principaux  auxquels  il  croyoit 
devoir  fe  borner,  avec  d'autant  plus 
de  fondement,  que  s'il  réufiifioit  â 
I  les  leur^faire  confeÇfer ,  il  ne  feroit 

[  pas  bien  difficile  de  s'accorder   fur 
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tout  le  refte,'&  qu'au  contraire,  tant  «m  ' 

qu'ils  réfteroienr  en  litige,  ilétoitinu-  ann.  i^eu 
tile  de  parler  de  conciliation. 

Ces  deux  points  étoient  l'autorité 
de  l'églife  en  matière  de  foi,  &  la 
préfence  réelle  du  corps  &  du  fang  de 
J.  C.  dans  le  facrement  de  l'autel.  Le , 
cardinal  les  développa  avec  tant  de 
clarté ,  réfuta  (i  folidement  les  raifons 
de  fes  adverfaires ,  il  appuya  la  doc- 
trine catholique  d'un  fi  grand  nombre 
d'autorités,  que  les  évêques  fe  levant 
de  leurs  fiéges  8c  entourant  le  cardinal 
de  Tournon ,  décidèrent  par  acclama- 
tion qu'il  n'y  avoir  plus  lieu  d  la  dif- 
pute ,  puifqu'il  n'y  avoit  qu'un  hom- 
me de  riiauvaife  foi  qui  pût  refufet 
de  fe  ren4re.  Tournon  portant    au 
roi  ce  vœu  de  raffèmblée  entière ,  le  ' 
fupplia,  ou  d'obliger  fur-le-champ 
les  niiniftres  à  figner  la  confeflion  de 
ces  deux  articles,  ou  de  les  chafTer 
ignominteufement  de    fa   préfence, 
Beze,  étourdi  de  cet  enthoufiafme, 
vit  clairement  qu'il  n'avoir  pas   un 
mornent  à  perdre.  FléchilTant  le  ge^- 
nou  &  adrelfani  la  parole  au  roi ,  il 
déclara  qu'il  avoit  parfaitement  en- 
lei^du  toutes  les  taifons  que  M.  le  car- 
dinal de  Lorraine  venoit  d'expofer  au 
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fagemetît  conclu^  que  ce  cardinal  étôît 

Ann.  1561,  ^^  ^^^^  ^"^  pû^  criompher  db  tanc 
d'obftacles,  puifqu'onfeporteroic  dif- 
ficilement i  refufer  l'entrée  du  royau? 
me  &  de  h  cour  à  un  prince  d'une 
maifon  fouvcraine,  à  un  proche  pa- 
rent qu'on  croit  dans  Thabitude  dy 
voir.  Ce  que  le  pape  avoir  prévu  s'ac- 
complit dans  tous  les  points  :  le  légat, 
malgré  les, égards  dus  à  fon  rang  &  à 
fa  naiflance.,  fut  infulté  dans  les  rues 
de  Lyonj  il  le  fut  à  Saint-Germain 
fous  les  yeux  du  roi,  &  le  lende- 
main de  fbn  arrivée  les  députés  de 
la  noble (fe  &  du  tiets-écat  toujours 
aflemblés  à  Pontoife  ,Tuniverfité  de 
Paris  elle-même  qui  craignoit  pour 
les  droits  de  fes  gradués,  préfentè- 
rent  des  requêtes  pour  être  reçus 
oppofans  à  l'exercice  de  fes  pou- 
voirs. Hippolyte  cédant  à  cette  bou- 
<  rafque ,  letnbla  dans  ce  premier  mo- 

^  ment  renoncer  de  bonne  grâce  à  en 

faire  aucun  ufage,  fe  dépouilla  des 
marques  extérieures  de  fa  dignité ,  & 
ne  voulut  plus  jouer  d'autre  rôle  que 
teliii  de  courtifan  &  de  conciliateur. 
"  Ne  prenant  en  apparence  aucun  parti 
entre  les  Bourbons  &  les  Gilifes  , 
entre  les  catholiques  &  les  réformés-, 

il 
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il   ne  fongea  qu'à   fe   bieiî  afliirer 

de  la  mefure  d'efprit  ,  du  caradère  ^^^^^  j^j^ 
&  des  intérêts  fecrets  de  tous  ceux 
qui  avoient  quelque  part  à  ladm^nif- 
tration.  Loin  de  le  déclarer  contre  les 
•  conférences,  comme  on  s'y  étoit  at- 
tendu, il  parut  en  défirer  la  continua- 
tion, pourvu  qu'on  en  ôiât  le  fcan- 
dale ,  &  qu'on  prît  des  moyens  effica- 
ces pour  parvenir  à  un  réfultat^ll  lui 
fembla  donc  qu'on  devolt  eu  écartée 
en  premier  lieu  les  perfonnes  du  roi 
&  de  monfieur,  à  qui  leur  âge  ne 
permettoit  pas  de  rien  comprendre 
aux  raifons  alléguées  de  part  &  d'au*- 
tre,  &  qui  feroient  fuftifamment  rem* 
placés  par  la-  reine  mère,  les  princes 
du  fang  &  les  membres  du  confeil  ; 
fecondement,  la  foule  des  curieux, 

3ul  ne  pouvoir  que^ nuire,  au  fuccès 
e  la  difpute ,  puifque  plus  il  y  au- 
roit  de  témoins,*  plus  les  doâeurs 
tiiontreroient  d'opiniâtreté  à  fôutenic 
jufqu'à  extindion  de  voix  ce  qu'ils  au- 
roient  une  fois  avancé.  Il  fuffifoit  à 
fon  avis  que  la  reine  s'aflbciant  cinq 
ou  fix  évêques  parmi  ceux  qu'elle  con- 
noîtroit  pour  les  mieux  intentionnés, 
laifsât  les  autres  vaquer  comme  au* 
paravant  aux  matières  de  réforma- 
Tome  XXIX.  Q 
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tion,  &  abouchâc  dans  quelque  endroit  • 

^j,  j.^j  féparé  un  nombre  égal  de  dodeurs 
catholiques  &de  miniftres  réformés, 
en  leur  donnant  iine  pleine  liberté  de 
dire  tout  ce  qui  ferviroit  au  foutien 
'      de  leur  caufe.  Ce  confeil  plut  d'au- 
tant plus  à  la  reine  ,  qu'il  lui  fournif- 
foit  un  prétexte  "d*écarter  de  la  con- 
férence le  cardinal  de  Tournon  & 
quelques  autres    prélats   non  moins 
emportés, 
Prenûar      Le  14  de  feptembre ,  les  minières 
change-      furent  introduits  fans  cortège    dans 
ment  dans  une  chambre  particulière  de  l'abbaye 
la  forme     j^   p^;^      ^^  jj^  ^^  trouvèrent  plus 
des  conté-  t        /  '       v        ,        .        1    ».t  ^ 

rences.  ^"^  '^  reme  mère ,  la  reine  de  Navar- 
Jbid  te ,  les  princes  du  fang ,  quelques  con- 
feillers-d'état ,  cinq  évêques  8C  quinze . 
ou  feize  dodeurs.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine qui  de  champion,  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  ainfi,  étoit  devenu  juge  da 
champ ,  invita  oracieufement  les  mi- 
niftres à  propofer  leurs  difficultés  fur 
les  deux  points  qu^il  avoit  établis  dans 
fa  dernière  harangue.  Beze,  qui  s'étoit 
jubliquementoffert  de  les  réfuter  fur- 
e-champ  ,  entama  cette  difcuffion 
avec  fa  la^acité  ordinaire,  &ja  pour- 
fuivit  aufli  long-tems  qu'il  voulut, 
fans  qu'il  put  h  plaindre  d'avoir  été 


r< 
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ni  troublé  ni  iinarrompu.  Lorfqu'il  < 
eut  fini ,  le  cardinal  prôduifit ,  pour  j^^^^  ij^j^ 
agiter  &  creufer  plus  avant  les  mêmes- 
qucftions ,  les  dodeurs  Defpence  & 
Xaintes,  dont  le  premier  difputaavec 
douceur ,  fagefle  &  profondeur ,  le 
fécond  avec  plijs  depétulence&  d'em-^ 
portement  que  de  folide  érudition.  ïh 
eurent  pour  antagoniftes  Beze  &  Mar- 
tyr,  qui  foutinrent  jufqu'au  bout  le 
combat  fans  aucun  avantage  marque 
de  part  ni  d'autre  »  finon  que  Beze  fe: 
trouva  un  peu  embarraffé  à  juftifier  lai 
vocation  des  miniftres  réformés,  puif** 
qu'il  leur  manqut^it  un  des  principaux 
caraftères  de  Tordination,  qui  confif- 
te,  comme  il  n'en  pouvoit  difcon* 
venir,  dans  Tirnoofition  des  mains, 
&  que  Xaintes  le  trouva  confondu 
fur  plufieurs  paflages  de  Técriturt  & 
des  pères  qu*il  avoir  cités  mâi-à-pro- 
pos  5  mais  qui  ne  décidoient  point  la 
queftion, 

Lorfque  le  cardinal  de  Lorraine 
avoir  pris  l'engagement  de  fe  mefurer 
en  dilpute  réglée  avec  les  plus  fameux 
miniftres  de  la  réforme  j  eti  comptant 
beaucoup  fur  la  bonté  de  fa  caufe , 
il  avait  auflî  compté  fur  un  fecours 
étranger  qui  lui  manqua  au  beroin. 
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— — — fc  La  croyance  des  luthériens  fur  Teu* 
^^^  j.^j^cliariftie,  peu  éloignée  de  celle  des 
*  catholiques ,  étoic  ^latnétralement  op- 
pofée  à  celle  des  réformés ^  &  cette 
^  ieule  différence  avoit  élevé  une  bar- 

lière  de  féparation  entre  les  deux 
feâes.  Le  cardinal  avoir  pris  des 
mefures  fecrètes  pour  faire  venir  ea 
France  une  demi- douzaine  des  pre- 
miers ,  afin  de  les  mettre  aux  prifes 
avec  Beze  &  fes  compagnons ,  en 
préfence  des  catholiques ,  qui  fim- 
plçs  fpeâateurs  du  combat  »  en  au- 
roient  recueilli  le  principal  avantage» 
Après  s'être  fait  attendre  long-tems^ 
cinc[  de  ces  dofteurs  arrivèrent  à 
Pans ,  où  l'un  d'eux  mourut  d'une 
maladie  contagieufe  ;  les  quatre  au- 
tres peu  d'accord  entr*eux ,  reprirent 
la  route  d'Allemagne  fans  s'être  mon- 
trés à  Saint-Germain.  Au  défaut  de  ce 
fecours ,  le  hafard  en  procura  un  autre 
qu'on  n'avoit  pas  imaginé.  Le  jurif- 
confulte  Baudoin,  long-teras  nourri 
fous  la  difcipline  &  dans  la  maifon 
même  de  Calvin ,  l'ayant  quitté  pour 
remplir  fucceflîvement  diverfes  chai- 
res en  Allemagne,  étoit  finalement 
revenu  en  France,  où  il  s'étoit  atta- 
ché au  fervice  du  roi  ds  Navarre  en- 


n 


CharlesIX.  5(35 
qualité  de  précepteur  d'an  de  Tes  fils 
naturels.  Parfaitement  au  fait  de  tout  ^j^h.  ij^i. 
•ce  qui  s'étoit  écrit,  &, pat  les  protef- 
tarts  &  par  les  réformés  pour  la  réu- 
nion des  deux  feâes,  il  indiqua  deux 
ouvrages  dont  il  parut  au  cardinal 

Îu  on  pouvoit  tirer  un  grand  parti, 
,e  premier  ctoit  un  écrit  de  Calvia 
lui-même ,'  où  cédant  au  befoiii  que 
fes  feâateurs  avoient  de  fe  concilier 
les  fpuverains  &  les  républiques  qui 
fuivoient  la  confeflîon  d'Ausbourg, 
il  s'étoit  exprimé  fur  le  facrement  de 
Tautel  en  des  termes  dont  les  catho- 
liques aurôient  pu  abfolument  fe  con- 
tenter. Le  fécond  étoit  une  confeflîoa 
de  foi  de  quarante  miniftres  du  du- 
ché de  Wirtemberg.  Le  cardinal, 
Î»roduifant  deux  ^rmules  de  fot 
lir  l'euchariftie ,  tirées  de  ces  deux 
écrits ,  dit  à  Beze  que  s'il  étoit  au(H 
touché  des  maux  qu*apportoit  la. 
diflencion.  Se  auflî  animé   de  l'ef- 

Î>rit  de  concorde  qu'il  avoit  voula 
e  perfuader  à  la  reine  Se  au  con« 
feil,  il  ne  devoir  faire  aucune  diffi- 
culté de  foufcrire  à  une  doârine 
enfeignée  par  fes  frères  Se  confignéç 
dans  .des  écrits  publics  j  Se  afin  quH 
put  s'affurer   par  fes  propres   yeux 


^66  Histoire  de  France, 
■  M       I     qu'oa  n'y  avaic  rien  changé,   il  lui 
Ann.  is6u  "ternit  les  deux  ouvrages  d'où  elles 

étoienc  cirées,  en  le  fommanc  de  dér 

clarer  dans  la  féance  du  kndemaia 

s'il  les  adopcoit  ou  non. 

Cette  proportion ,  forcement  ap- 

{myée  pat  la  reine  mère  &  par  tous 
es  membres  du  confeil ,  jetta  les 
miniftres  dans  le  dernief  embarras. 
D'un  coté  ils  ne  pouvoient  figner  les 
formules  c^VLon  leur  préfencoit ,  fans 
donner  jprue  fur  eux  a  leurs  adverfai- 
seSy  6c  fans  s'expofer  à  être  défavoués 
par  leurs  églifes  ;  de  l'autre,  ils  fen- 
(oient  qu'un  refus  abfotu  fourniroit  au 
cardinal  un  prétexte  plaufîble  dp  rom*- 
{)re  les  conférences,  mortiâeroit  leurs 
proteâeurs  &  flétriroit  la  gloire  de 
Calvin  leur  patriarche.  Car  bien  qu'il 
fe  fût  repçnti  plus  d'une  fois  d'avoir 
ixutré  la  complaifance  dans  cette  feule 
occadon  de  fa  vie,  il  n'étoit  pas  de 
fon  honneur  qu'un-  de  fes  ouvrages 
fût  condamné  par  fes  propres  difci- 
ples.  Le  génie  fécond  de  Beze  lui  fugp 
géra  un  expédient  qui  le  tira  de  cette 
cruelle  alternative.  Dans  la  fcance  du 
lendemain  il  dit  que  fes  frères  6c  lui 
avoient  examiné  les  écrits  qu'on  leuç 
9Voic  remis,  mais  qu'avant  d^  cépon<% 
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dre  définuivement  fur  la  fignature 
qu'oiiexigcoitd*eux,ilspnoientM.le  ann.  iftfi. 
cardinal  de  vouloir  bien  leur  expli- 
quer fi  c'ctoit  en  fon  nom  feul  ou  au 
nom  de  l'affemblée  du  clergé  qu'il 
leur  prcfentoit  à  figner  ces  deux  for- 
mules ,  comme  un  moyen  de  concilia- 
tion. Le  cardinal  répondit  qu'il  n'avoic 
fïoint  eu  befoin  deconfulter  fur  cela 
'aflemblée.  Beze  infiftant  fur  cette 
réponfej  lui  demanda  fi  c^  fornnw 
les  contenoient  fa  propre  croyance 
fur  le  facrement  ae  leuchariftie , 
&  s'il  étoît  prêt  à  les  figner  en  fon 
nom  ?  Le  cardinal  furpris  &  indi- 
gné de  fe  voir  réduir  I  fubir  un 
interrogatoire ,  répondit  avec  colère  m 

quils  oublioient  apparemment  à  qui 
ils  adreflbient  une  pareille  queftion  j 
qu'ils  dévoient  fa  voir  qu'il  n'emprun- 
toitde  perfonnefes  fentimens  en  ma- 
tière de  foij  encore  moins  iroît  -  il 
les  chercher  parmi  leurs  doâeurs.  La 
chofe  étant  ainfi,  répartit  Beze,  com- 
ment ces  écrits  produiroientils  une 
conciliation  ^  8c  à  quoi  ferviroit  no  " 
tre  fignature  à  des  articles  que  ni 
vous  ni  aucun  autre  évèque  ne  vou- 
drez foufcrire?  D'ailleurs  convient-il 
d  arracher  d'un  traité  trois  ou  quatre 

Q  4 
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lignes  pour  s*acrècec  au  premier  fens , 

Ann.  I  j6i.  fans  examiner  files éxpreffions  qu'elles 
renferment  ne  font  pas  déterminées  par 
ce  qui  précède  &  par  ce  qui  fuit,  à  un 
fens  tout  différent  de  celui  qu'on  leur 
donne  \  8c  1  équité  n  exige-t-elle  pas 
ou  qu  on  adopta  ou  qu'on  rejette  l'é- 
crit tout  entier  ?  Si  cette  voix  détour- 
née fourmille  elle-même  de  difficul- 
tés *&  paroît  peu  convenable^à  des 
hommes  comme  nous  dont  la  profef- 
jfioneft  Tenfeignement  publicj  ne  vaut- 
il  pas  mieux  continuer  de  nous  en  tenir 
au  texte  des  faintes  écritures,  d'en 
difcuter  le. vrai  fens  &c  d'en  extraire 
conjointement  un  réfultat  que  nos 
confciences  nous  forcent  d'adopter  ? 

•  On  agita  donc  de  nouveau  les  mê- 

mes queftions ,  tnais  comme  on  n'a- 
voit  point  de  nouvelles  raifons  à  pro- 
duire, les  répétitions  engendrèrent 
naturellement  le  dégoût,  les  repro- 
ches &  l'aigreur.  Dans 'le  nombre  des 
doâeurs  catholiques  ,  parut  pour  la 
première  fois  Jacques  Lainez,  géné- 
ral des  Jéfuites ,  &  l'un  des  théolo- 
giens du  légat.  Ayant  obtenu  la  per- 
mifîion  de  parler,  il  s'attacha  moins 
à  difcuter  le  fond  de  la  queftion  qu'a 
jetter  de  l'odieux  furies  mmiftrea^ 
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qu'il  traita  de  finges  &  de  renards  :  sa-  » 
bandonnant  infenfiblement  aux  mou-  Ann.  i^eu 
vemens  d'un  zèle  plus  ardent  que 
cîrconfpeâ:,  il  conjura  aveclarmesr  k 
reine  mère  de  mettre  (in  au  fcandalô 
que  donnoit  au  monde  chrétien  une 
prétendue  conférence  for  des  màtiè^ 
res  dont  ni  elle ,  ni  le  roi  fon  fils ,  ni 
aucun  des  confeillers  dont  elle  vouloit 
s'aider,  ne  pouvoientêtre  juges,  &  qui 
dévoient  être  renvojrées  '  au  concile 
de  Trente. 

U  faut  dire  en  peu  de  mots  à  queHe    Etabllflê- 
occafion  le  général  des  jéfuites-étott  î?!"*  ^^* 
venu  en  France.  Cette  fociétc  reK*  ^fr^nte.  ^* 
gieufe ,  bien  que  confacrée  par  Ignace  DuBoûlaî,* 
de  Loyola  fon  fondateur ,  à  deux  fonc-*  Mfi^  univ, 
lions  très-intéreflantes ,  b  cbnverfion  ^''^'^^ 
des  infidèles  &  Téducation  de  la  jeiH  ^/'f^^' 
nèfle ,  bien  que  fpécialemènt  vouée  ment^ 
gu  fervice  dta  fatnt  fiége>  foos  la  dé-     Bci(u 
pendance  abfolue  du  pape,  avoit  ren- 
contré à  Rome  même  un   obftacle 
prefque  infurmontable  à  foii^  établif- 
fement,  parce  que  dès4ors  l'rélife  fe 
trouvoit  plnsfurcbargée  que  (oulagée 
dii  nombre  effténé  d'ordres  monaf« 
tiques.  Bornée  à  foixante   religieux 
par  la  première  bulle  de  fa  fondation 
en  l^40|.  relevée  de  cette  humiliante^ 
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■  reftfidion  &   décorée  de  privilèges» 

Ann.  îk6u  ï^*^^s-étenduj6  par  de  nouvelles  bulles 
de  1545  &  M49  9  cll^  SLVoit  pris  ea 
jmoitis  d'un  demi-fiècle  une  fi  prodi- 
gleufe  croiffance,  quelle  étendoit  fes. 
lameftux  fur  TEuropei  ptefqu  entière 
&  |ufque  fur  les  deax.hides*  La 
France  feule  parmi  les  états  catholi- 
ques réflftoit  à  fonadmiflion  :  en  vaii> 
la  ibciçté  s'étoic  procuré  un  hofpice  à 
Parts  >  où  elle  avoir  planté  une  petite 
colonie  :  en  vain  elle  avoir  obtenu  en 
tjf^^»  de&  lettres-patentes  de  Hcn-  . 
-  ri  il ,  avec  desordres  réitérés  au  par^ 
lement  de 'les  entegiftrer,  la  cour 
t  avanr  qu^  de  procéder  àf  la  vérifica- 

•  «ion ,  avoir  cru  devoir  prendre  lavis 
du  clergé  de  Paris  &  de  la  faculté 
dtf  théologie.  Or,  ces  dettjc  corps  se- 
'  tant  accordés  a  regarder  le  nouvel  inf- 
ritut  comme  inconciliable  avec  nos 
libertés^  dangereux  pour  la  foi   & 

Elus  propre  à  renverler  qua  édifier, 
L  cour  avoitr  furfis  à  toute  délibérarioiï 
ic  s'ccoit  conftamnteni:  refufée  à  tou- 
tes les  ToUicicàtions  des  amis  puif- 
ians  que  la  fociété  s'étoit  défi  acquis. 
.  dans  le  confeil  du  roi,  Guillaujï>e  Da- 
jprat,  évêque  de  Clermont  &  àbbé  det 
S^Germain-defirPrés^,  Vm  d^s  ^lus  zé«^ 


l 
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Us  proteûeurs  de  h  colonie  nailfante ,  m; 

lui  avoit  légué  en  mourant  des  fonds  ^^^^  ^.^^ 
fuffifans  pour  fonder  deux  collèges  , 
lun  à  Billon  en  Auvergne,  l'autre  à  Pa-     - 
ris.  Menacés  de  perdre  ce  legs,  parce  ^ 

3u'ils  n*âvoient  pointd'exiftence  civile 
ans  le  royaume,  les  jefuites  n'avoient 

as  manqué  de  recourir  de  nouveau 
leurs  protedeurs  ,  &c  de  préfenter 
des  requêtes  où  ils  fe  foumettoienc 
non^feulement  à  conformer  leur  con- 
duite &  leur  enfeignement  aux  loix 
du  royaume  ,  mais  à  renoncer  ^ 
toutes  celles  de  leu^s  conftituiions 
qui  paroîtroient  y  déroger»  Le  parle- 
ment, pour  fe  délivrer  de  tant  d*im- 
portiznités ,  les  avoit  renvoyés  au  con- 
cile de  Poifly.  Lainez.  leur  général  > 
voyant  que  le  cardinal  de  Ferrare  pat- 
toit  de  Rome  pour  venir  préfider  cette 
aflemblée  en  qualité  de  légat ,  avoir 
follicité  la  qualité  de  fon  théologien  ^ 
qui  lui  e\ï  ouvroir  l'entrée.  D'mi  côte 
fa  précipitation  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  de  l'autre  la  lenteur  étudiée  que 
le  légat  avoit  mife  dans  fa  marche  ». 
avoient  dérangé  les  combiiiaifons  du 
général ,  fans  cef>endant  que  ceux  ait 
fecours  defquels  il  arrivoit,  en  fout 

feiffent  ;c^  û^  avoient  trouvé  dau$ 

Q  ^ 
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le  cardinal  de  Toiunon  préfideiit  ie 

Ann.  ijdi.  <^6tte  affemblée^  un  paillant  protec- 
teur. Malgré  fa  recommandation,  laf- 
ferablée  n'avott  confentî  à  leur  ad- 
miflîon  que  fous  l'obligation  de  chan- 
ger de  nom  &  fous  diverfes  autres 
reftrittions ,  qui  dérogeoient  en  partie 
à  leur  inftitution.  Us  s'étoient  fournis 
a  tout,  &  l'affaire  étoit  entière'menc 
terminée  lors  de  Tarrivée  du  générât  r 
c  eft  peut-être  là  ce  qui  le  rendit  moins 
réfervé  qu'on  n'auroit  du  s'y  at- 
tendre, dans  le  difcours<|u*il  adrefla 
â  Catherine  de  Médicis. 

Beze  répondit  que  celui  qui  venoic 
de  les  accabler  d'injures ,  en  manquant 
à  toutes  les  lègles  delà  bienféancCg^ 
manquoit  encore  p,  une  des  premières, 
loix  dii  raifonnement,  qui  défend  de 
mettre  en  fait  ce  qui  eft  en  queftion  : 
car  il  avoît  fuppofe  qu'ils  éioient  hé- 
rétiques ,  ce  que  ni  lui  ni  autre  n'avoît 
encore  montré  :  qu'au  refte  il  lui  au- 
roit  mieux  convenu  qu'àperfohne  d'ê* 
tre  modefte ,  puifqu*il  n'avoir  que  de  fi 
foible^  moyens  à  faire  valoir.  Se  con-^ 
tentant  de  tourner  en  ridicule  une 
comparaifon  aflez  bizarre  en  effet  j^' 
dont  TEfpagnol  s'étoit  fervi  pour  ren- 
dre raifou  du  facreménc  de  raucel  ^  H 
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paffà  aux  objedions  plus,  férieufçs  du  ■    ■ 

doâeur  Defpence.  Forcé  quelquefois  /^^^  jj^j, 
d  ufer  de  redites ,  parce  que  les  mê- 
mes objeâions  revenoient  toujours  : 
il  auroic  défiré  qu'en  fufpendant  pojjc 
un  cems  la  difcuiHon  de  deux  quef^ 
rions  fi  épineufes ,  on  en  eût  entame 
d'autres  bien  moins  compliquées  y  Se 
fur  lefquelles  il  auroit  été  incompara- 
Llemenc  plus  facile  de  s'accorder,  & 
que  Ton  procédât  par  degrés  du  ûmr 
pie  au  compofé.  Le  cardinal  qui  diri- 
geoit  la  conférence  ne  voulut  pas  le 
permettre ,  foutenant  toujours ,  com- 
me il  étoit  vrai,  qu'il  étoit  parfaite- 
ment indifférent  quon  s'accordât  ou 
non  fur  les  acceflbires ,  tant  qu'il  fe- 
loit  divifé  fur  le  principal. 

Le  peu  de  fuccès  de  cette  troifième     Secondé 
conférence  ji  le  ton  d'aigreur  qui  s'y  fit  forme  des 
remarquer  depuis  le  commencement  ^*^"^^ïj'î- 
îufqu'à  la  fin , itèrent  à  la  reine  l'envie  SS^ 
d'eflàyer  d'une  quatrième ,.  du  moiiîs  que  la  prc* 
avant  qu'on  eût  trouvé  quel.qu  efpèce  micre. 
d'accord  fur  l'arricle  tant  débattu  de   ^^|f* 
reuchariftie.  Ceux  dont  une  ruptme  fi  ^j^  ^^"^ 
çrompte  renverfoit  les  efpérances ,  lui 
hrent  entendre  que  l'accord  ne  pou- 
voir avoir  lieu  qu'autant  qu  pn  fe  re- 
lâcherôit  un  pef  dç  part  &  d'auue  i 
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—ÉBii—  que ,  fi  parmi  les  théologiens  qu'elle 
Ann.  IK6U  ^^^^^  entendus  il  y  avoir  des  efprits 
*  durs ,  revêches  &  intraitables ,  il  s'etî^ 
trouvait  auffi  de  modérés ,  de  raifon- 
nables   &    même   d'accommodans  y 
qui  fe  feroîent  conciliés  dès  la  pre- 
mière conférence  >  s*ils  n'^voient  été 
retenus  par  la  crainte  de  fe  compro- 
mettre fans  aucune  utilité  avec  leurs, 
collègues.  Us  lui  confeillèrent  donc 
de  borner  fon  choix  à  quatre  ou  cinq: 
de  chaque  côté ,  de  les  aboucher  dans 
quelque  maîfon  particulière,  fans  pré- 
sident &  fans  témoins  ^  &  ils  ofoient 
prefque  lui  tépoadre  du  fuccès.  Con- 
formément à  cet  avis ,  Catherine  fit 
choix  parmi  les  catholiques,  de  Mont- 
tuc,évcque  de  Valence,  de  Duval,évc- 
que  de  Sécz,  &  des  doreurs  Defpence,. 
Salignac  &  Bouthiller  :  parmi  les  ré- 
formés ,  de  Beze  ,  Martyr ,  Marlorat  ^ 
Defgallards  &  TEfpine,  qui  s'aflem- 
blèrent  par  (es  ordres  dans  une  mai- 
fon  particulière  de  la  ville  de  Sainr- 
/  Germain ,  non  pour  difputer  ,  car  à  la 
réferve  de  Defpence  &  de  Salignac, 
fort  indécis  eux-mêmes,  ils  penfoienc 
tous  à-peu-ptès  de  la  même  manière  ; 
mais  pour  concerter  en  commun  line: 
formule  oà chaque  communion  tioa- 
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vâc  au  moins  implicitement  tout  ce  « 


qu elle  dcfiroit.  Après  diveus  eflTais ,ils  Ann,  156», 
en  rédigèrent  une",  où  ils  inférèrent 
prelque  touites  les  expreffiôcis  dont  fe 
fervoit  Téglife  romaine,  mais  ref- 
treinteSjpar  quelques  proportions  inci- 
dentes, aii  fens  qui  formott  la  croyan- 
ce des  églifes  réforméet*  Ils  la  remi- 
rent dans  cet  état  à  la  reine  mère ,  qui 
ne  s'en  rapportant  pas  à  fes  propres 
lumières,  la  communiqua  cTabord  nii 
cardinal  de  Lorraine  :  après  l'avoir 
lue  à  deux  reprifes  différentes,, il  jura 
qu'il  n'avbit  jamais  penfé  autremenr- 
On  la  porta  enfuite  à  l'aflemblée  de 
Poifly  ,  qui  en  fut  elle-mètue  éblouie 
à  une  première  lefture ,  &  crut  avoir 
gain  de  caufe.  Cependant  ,  comme 
elle  y  remarquoit  du  louche ,  elle  crut 
devoir  en  renvoyer  Texamen  à  la  fa- 
culté de  théologie  ,- plus  exercée  qu'elle 
dans  ce  genre  de  travail.  L'œil  perçant 
d^  la  faculté  démêla  le  piège ,  &  fans 
égard  pour  ceux  de  fes  membres  qui 
allaient  fe  trouver  impliqués  dans  la^ 
eenfure ,  elk  condamna  la  formule* 
comme  hérérique,  captieufe  &  infuf- 
fîfante  ,  ce  qui  acheva  de  rompre  lesi 
conférences. 

£a  fe  donnant  tant  de  toormens» 
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^'  pour  accorder ,  s'il  avoit  été  poflîble  y 

Ann.  i^eu  ïes  réformés  *avec    les  catholiques  ., 
Catherine  navoir  pas  perdu  de  vue 
une  autre  querelle  non  moins  alar-  . 
mante  pour  le  repos  de  letat,  celle 
^  des  Bourbons  comre  les  Guifes.  An^ 

toine  ,,roi  de  Navarre ,  fembloit  avoir 
perdu  tout  foiueflemiment,  depuis  que 
promu  à  la  dignité  de  lieuteuant- gé- 
néral du  rojraum'e  ,  il  avoit  acquis  des 
-  moyens  trop  faciles  de  fe  venger.  Il 
n'en  étoit  pas  de  même  du  prince  de 
Condé  fon  frère.  Quelque  foin  qu'oa 
eût  pris  de  mettre  Ion  honneur  à  cou- 
vert ,  en  rejettant  fur  le  dernier  roi 
l'injure  dé  fa  prifon  ,  il  s'obftinoit  à 
l'attribuer  au  duc  de  Guifé ,  &:  à  fe 
croire  obligé  de  lui  en  demander  rai- 
fon.  Cette  difpofîtion  connue  avoit 
obligé  le  duc  de  fe  mettre  en  défen- 
fe  ,  &  avoic  déjà  expofé  deux  ou  trois 
fois  la  cour  à  devenir  le  théâtre  d'une 
horrible  tragédie.  Tant  qu'on  avoit 
eflàyé  de  l'en  chafTer  ^  il  s'y  étoit  tenu, 
pour  n'avoir  pas  l'air  d'éviter  une  ren- 
contre. Lorfqu'il  jugea  que  fon  hon- 
neur étoit  à  couvert  >  il  1  avoit  quittée 
pour  donner  fes  foins  à  Tinfortunée 
Marie  Stuart  fa  nièce  ,  dont  il  faut 
reprendre  l'hiftoire  en  peu  de  mots.. 
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Proclamée  reine  d'EcolTe  huit  jours  « 


après  fa  naiflàncé,  amenée  à  la  cour  ^^^^  ^^^^^ 
de  France  à  1  âge  de  fix  ans^  reine  de  Départ  de 
France  à  quinze ,  veuve  à  dix-fept ,  Marie 
joignant  aux  charmes  de  la  beauté  la  Smart,  rei- 
plus  régulière  les  agrémens  d'un  ef-  ^l^g'^^'j"^^^^^ 
prit  perfeûionné  par  l'étude  des  let-  p^ance , 
très ,  chérie  &  acforée  de  tous  ceux  pour  TE- 

3UI  l'approchoient ,  le  comble  de  fa  coffe. 
ouleur  &  de  fon  amertume  après  la  ^rantôme. 
perce  qu  elle  venoit  de  faire ,  étoit  de  ^^i^loL 
le  voir  brufquement  arrachée  à  ^xnQ  rtur^addii 
nation  qui  la  chériffoit,  &  à  laquelle  LaPopt^ 
elle  avoir  voué  fes  plus  tendres  af-  wire. 
feulions ,  pour  aller  régner  fur  un  peu- 
ple féroce ,  indocile  ,  déchiré  par  des 
factions ,  &  en  proie  à  toutes  les  hor- 
reurs dû  fanatifme.  Dans  fon  défef- 
poir  elle  maudiflbit  fon  rang ,  &  aa-* 
roit.  regardé  comme  une  faveur  fignac 
lée  qu'on  lui  permît  ou  de  contraâier 
en  France  un  mariage  inégal  ,  ou  d'y 
vivre  dans  une  perpétuelle  viduité  ^ 
contente  des  revenus  qu  elle  tireroit 
de  fofiii  douaire.  Le  cri  de  fes  fujets 
fatigués  d'une  longue  anarchie  »  Tarn- 
bicion  des  Guifes  fes  tuteurs,  &  plus 
que  tout  cela  encore  les  froideurs  de 
(a  belle-mère  ne  lui  laiffoieiit  pas  Top- 
ûon.   Catherine  ne  diûlmuloit  pajs 
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l'envie   qu  elle  avoit    de  s'en   voir 
Ann.  iy<Ji.  promptement  délivrée.   Cat  ,   outre 
qu  elle  ne  lui  avoit  point  encore  pat- 
donné  lafcendant  qu'elle  avoit  pris 
fut  Tefprit  de  François  11 ,  elle  étoit 
vivement  alarmée  des   affiduités  de 
TambalTadeur  d*Efpagne  auprès  de  la 
jeune  veuve,  Philippe  j  qui  par  la 
mort  de  la  reine  Marie  fa  féconde 
femme ,  avoit  perdu  fes  prétentions 
à  la  couronne  d'Angleterre  ,  avoit  de 
fa  première  femme  un   fils  en  âge 
d'être  marié.  S'il  parvenoit  à  lui  fairfe 
époufer  Marie  Stuatt  ,  il  acquéroit 
non-feulement  l'Ecoffe,  mais  un  droit 
inconteftable  au  trône  d'Angleterre  > 
dont  il  lui  auroit  été  facile  de  ren- 
verfer  Elifabeth.  Comme  on  ne  pou- 
voit  propofer  pour  dpm  Carlos  un  parti 
plus  fortable,  on  ne  pouvoir  de  même 
ofFrif  à  Marie  Stuart  un  plus  grand 
mariage  que  celui  de  l'héritier  pré- 
fomptif  des   trônes  d'Eïbagne  ,  de 
Naples ,   de  Sicile  ,  de  Milan  ,  des 
dix-fept  provinces  des  Pays-Bas  &  du 
vafte  continent  de  l'Amérique.  Les 
Guifes  oui  avoient  alors  bien  de  la 
peine  i  le  foutenir  à  la  cour  ,  ne  pou- 
voient  de  leur  côté  fe  procurer  un  ap- 
pui plus  folide.  Cependant  &  ce  ma- 
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tiage  venoic  à  s'accomplir,  la  France  ' m  ■- 

déchirée  dans  fou  féin  &  enveloppée  ^^n.  ij^i. 
de  routes  parts  par  une  puiflance  ror- 
inidable,  couroit  rifque  de  devenir 
avec .  le  rems  une  province  de  là 
monarchie  efpâgnole,  Catherine  ef- 
frayée de  ce  danger  ^  mais  évitant  avec 
foin  de  fe  compromettre  direftement 
avec  le  roi  d'Efpagne ,  déîîroit  donc 
ardemment  de  renvoyer  prompte- 
nient  la  princefle  dans  fes  états ,  où 
fes  fujets  plus  maîtres  que  leurs  fou- 
verains ,  Se  jaloux  à  lexcèc  de  con- 
ferver  leur  indépendance ,  où  la  reine 
Elifabeth  ,  que  le  danger  regardoit 
de  près  >  fe  joindroient  à  elle  pour 
rompre  cette  dangereufe  pratique } 
&  en  attendant  que  le  départ  pût  avoir 
lieu  ,  elle  cherchoit  quelque  moyen 
honnête  de  couper  court  aux  vifitefr 
•  de  lambafladeur  d'Efpagne*  Le  car- 
dinal de  Lorraine  témoin  de  fou 
impatience  j  la  tira  d'embarras ,  en 
propofant  à  fa  nièce  de  la  conduire  a 
Joinville  &  à  la  cour  de  Lorraine , 
tandis  que  le  duc  de  Guife  veilleroit 
à  Taffiette  de  fon  douaire,  &  qu'on 
prendroit  les  arrangemens  néceflairey 
pour  la  conduire  en  sûreté  dans  fes 
états..  L'affaire  du  douaire  qui  avoic. 
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^  été  .réglé  par  le  contrat  de  mariage  , 

Ann.  1561*  ne^(bufFroit  auame  difficulté.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  du  retour.  Elifabeth 
ne  pouvant  fe  diffimuler  le  vice  de  fa 
naiflance,  ne  vît  qu'avec  la  plus  vive 
inquiétude  fa  rivale ,  &c  du  moins  fa 
préfomptive  héritière  fur  le  point  de 
venir  fiéger  à  côté  d'elle.  En  chargeant 
Trocmarton  j  fon  ambafTadeur  à  la 
cour  de  France,  d'aller  lui  faire  les 
complimens  de  condoléance  ufités  en 
pareille  occafion ,  elle  lui  ordonna  pre- 
*  mièrement  de  fe  plaindre  de  Pin  jure 
qu'elle  lui  avoir  rait^  en  prenant  le  . 
titre  &  les  armes  de  reine  d'Angle- 
terre ^  &  en  fécond  lieu  de  favoic 
d'elle  fi  elle  étoit  dans  la  difpofixioti 
de  ratifier  le  traité  d'Edimbourg.  Marie 
répondit  avec  douceur ,  qu'elle  n'avoir 
pris  les  armes  d'Angleterre  que  par 
déférence  aux  volontés  de  fon  beau- 
père  &  de  fon  mari  ;  qu'auffi-tôt 
qu'elle  s'étoit  vu  maîtrefle  de  fon  fort, 
elle  les  avoir  orées  de  fou  éca,  fans 
même  attendre  qu'elle  en  eut  été  re* 

3uife  :  que  par  rapport  au  traité  d'E« 
imboùrg,  on  ne  lui  avoit  jamais  dit^ 
ni  comment  il  avoit  été  fait ,  ^ni  ce 
qu'il  contenoit  ;  que  ne  pouvant  d'ail- 
leurs fe  difpenfer  de  prendre  Id-deûTos 
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f avis  de  fes  fujets  ,  puMque  la  chofe 

Us,  regardoit  particulièrement  ,  elle  ^j,^,  ,j^j. 
alTembleroit  les  états  de  fon  royaume 
auffi-tôt  qu  elle  y  feroit  arrivée,  &  fe» 
roit  part  à  fa  bonne  fœur  du  réfultat  de 
leurs  délibérations.  Elifabeth,  peu  fa- 
tisfaite  de  cette  réponfe ,  lui  fit  (îgni- 
fier  par  le  même  ambaffadeur  ^  qu'elle 
ne  lui  permettroit  le  paflage  qu'après 
la  ratification.  Marie  ,  qui  fe  fentic  ' 
ofFenfée ,  répondit  qu'elle  ctoit  reine 
à  auflî  bon  titre  qu^Elifabeth  -,  aue ,  fi 
l'on  entreprenoit  de  lui  fermer  le  paf- 
fage,  elle  trouveroit  au  befoin  des  amis  , 

qui  le  lui  ouviiroient  ;  qu'elle  céde- 
roic  beaucoup  à  l'amitié  ,  rien  aux 
menaces.  Après  cette  explication ,  on 
dut  s'attendre  qu'EIifabeth  arqperoit 
pour  l'enlever  au  pafTage.  On  prit  donc 
and!  le  parti  d'armer  tous  les  vaiffeaux 
qui  fe  trouvèrent  dans  les  ports  de 
Normandie  :  la  commiffion  en  fut 
donnée  au  duc  d'Aumale  &  au  mar- 
quis d'^Elbeuf  y  oncles  de  la  jeune  ^ 
reine.  Lorfque  tout  fut  près ,  le  duc 
de  Guife  qui  étoit  allé  la  chercher  à 
la  cour  de  Lorraine ,  la  ramena  a  St- 
Germain  pour  prendre  congé  du  roi 
&  de  la  famille  royale.  Catherine  5  dé- 
livrée de  fes  inquiétudes.  Se  intéreifée 
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m  ■■  au  contraire  à  regagner  la  confiance  &: 

Ann»  lyéi.  l'amitié  de  la  louveraine  d'un  crac 
dont  l'alliance  ctoit  toujours  précieufe^ 
s'efforça- de  réparer  par  des  ca refies 
extraordinaires  fes  froideurs  paiTées  : 
toute  la  jeunéiïe  de  la  cour  >  fenfi- 
blement  affligée  du  départ  dé  ta  reine, 
&  touchée  du  danger  qu'elle  couroit 
dans  le  trajet  j   brigua  l'honneur  de 
l'accompagner  jufque  dans  fes  états. 
A  leur  tcce  paroiflbit  Damville ,  fé- 
cond fils  du  connétable )  qui,  maigre 
la  haine  quj  avoit  long-tems  divifé les 
deux  maifons ,  s'étôit  attaché  de  pré- 
férence à  la  fervir ,  &  qu  elle  avoit 
dans  toutes  les  rencontres  diftingué 
de  la  foule  des  chevaliers  emprefles  à 
lui  pl^re.  Malgré  les  ibins  que  cette 
brillante  jeuneife  prenoit  de  l'amufer 
ou  de  la  diflraire  »  elle  fondoit  «n 
4armes  j  6c  y  comme  fi  elle  eût  eu  un 

frefientiment  fecret  des  malheurs  qui 
atrendoient  dans  fa  patrie,  a  mefure 
qu'elle  ftvançoit  elle  fentoit  fen  cœur 
•  fe  déchirer.  Faifant  ua  dernier  effort 
fur  elle-même  à  la  vue  du  fatal  vaif- 
feau  qui  alloiç  l'emporter ,  elle  s'y 
élança  comme  hors  de  fens  ,  courut  â 
iâ  poupe  où ,  la  tête  penchée,  les  deux 
bras  appuyés  fut  un  banc  &  les  yeux 


Charles     I  X*     385 
attachés  fur  le  rivage  tant  que  le  jour  - 


aura,  elle  exprima  fes  regrets  en  des  ann.  1561. 

ftrophes  plaintives,  quelle  interrom- 

ppit  fouvenc  par, ce  refrçin  :    adieu 

j       France  ,  je  ru  te  reverrai  jamais.  Le 

vaifleau  qui  la  po'rtoit,  pafla  fans  être 

apperçu ,  à  peu  de  diftance  de  Tef- 

cadre  angloife  ,  &   aborda  heureu- 

feiiient  en  Ecoffe. 

Le  duc  de  Guife  qui  l'avoît  con-   Réconcl- 

duite  jufqu'à  Calais  >  reveinoit  à  Saint-  dation  du* 

Germain  avec  une  troupe  d'amis  pour  Bl:'"^^*  **t^ 

y  remplir  les  fondions  de  fa  charge  ^^J^^^^ç  ^ 

de  grand- maître , dans  laudience  pu-  Guife. 

bliqùe  que  le  roi  devoir  donner  aux  Mémoire^ 

députés  des  trois  çrdres.  Le  prince  de  àe  Condé. 

Condé  apprenant  fbn  arrivée  s'entoura  ^  ^  f% 
2    r  '  j  »•!         •    \  Brantôme 

de  les  amis ,  manda  ceux  qu  il  avoir  a 

Paris,  &  fit  toutes  fes difpofitions  pour 

vider  la  querelle  qu'il  avoir  contre  lui. 

\       Catherine  qui  en  fut  averrie  fit  parler 

le  roi  fon  fils ,  interpofa  fa  médiation 

\       &. celle  du  connétable, également  ref- 

pedable  aux  deux  parties.  Comme  la 

ipurce  ou  le  prétexte  du  méconteute- 

1        ment  du  prince  de  Condé  provenoic 

j         de  la  préférence  qu'oii  avoir  donnée 

I         fur  lui  au  maréchal  de  BriflTac  pour  le. 

gouvernement  de  Picardie  ^  la  reinç 

pïit  fur  elle  dy   faire  renoncer  le 
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maréchal  Se  d'en  inveftir  le  prince  i^ 


AwN.  is6t.  pourvu  qu'il  s'oblfgeât  de  facritîer  fon 
reflentiment  au  repos  public ,  &  de  fe 
conformer  de  point  en  point ,  par 
rapport  àTa  réconciliation  avec  le  duc 
de  Guife ,  à  ce  qui  feroit  réglé  par  le 
connétable  ,  auquel  il  pouvoir  fans 
crainte  confier  le  foin  de  fon  honneur» 
Suivant  cette  convention  pareillement 
acceptée  par  le  duc  de  Guife  ,  le  roi 
appel lant  dans  fa  chambre  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  à  la 
cour ,  &  deux  fecrétaires  d'état  pour 
dreffer  ade  de  ce  qui  alloit  fe  paner  , 
manda  d'une  part  le  prince  de  Condé, 
6c  de  l'autre  le  duc  de  Guife  ,  puis 
adreflfant  \%  parole  à  fa  mère  j  dit  : 
9i  Madame  ,  j'ai  fait  affembler  cette 
»  compagnie  pour  accorder  le  difFé- 
$>rent  qui  eft  entre  monfieur  le  prince 
«de  Condé  &  monfieur  de  Guife, 
^^qui  ne  refuCeront  point,  comme  je 
npenfe,  de  s'accorder  pour  le  bien 
9)  de  mon  fer  vice  &  celui  du  royaume  : 
)»&  afin  [que  monfieur  {e  prince  de« 
j>  meure  éclairci  de  ce  qu'il  doit 
»  croire ,  vous  ,  monfieur  de  Guife  j 
5»  lui  direz  comment  les  chofes  fe 
w  font  paflTées  «  :  alors  le  duc  répondit 
conformément  â  la  formule  drefiee 

par 
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par  lé  connétable  :  i>  SLre  ,  piiifqu'il 
:w  vous  plaîc  'cjue  je  donne  un  éclair-  j^^^^  j ^j^ 
:>»  cifTement  à  monfièur  le  prince  fur 
»  le  palTé,  je  vais  lui  dire  ce  qui  en 
»  eft.  Monfièur,  je  n'ai  mis,  ni  ne 
-»>  voudrois  avoir  rnis  en  avant  aucune 
•>^  choft ijui  fûc  contre viôtre  honneur^ 
»  ic  h  ai  été  ^iliteur,  moteur  tii  infti- 
r»»»  gà tout  de 'votre  prifèn.  Sur  quoi 
monfieutle  prince  :de  Condé  adic; 
j>  monfièur,  je  tiens  pour  méchant  Se 
»i  malheureux  celui  &  ceux  qui  en  ont 
«  été  caufe  «•  :  &  là-deff us  mpndit  fieut 
îde  Guife  a  répdndti  ,  li"  je  le  crois 
a>  ainfi  j  cela  ne  me  touché  en  tien  «. 
'Alors  le  roi  les  pria  de  s'enibraffèr  &c 
de  demeurer  bons  amis.&  bons  pa- 
-rens.  Pour  fceller  cette  réconciliation , 
Catherine  donna  le  foir  un  feftin  au- 
quel ils  furent  Vhn  8c  l'autre  invités. 
.11  ne  s^giiTdit 'pfcs  que  'de  trouver  GoûVeH 
une  indemnité -tonvenable  pour    leî^f"^^^^  ^^ 

maréchal  de  Briffac ,  aux  dépens  du-  ?!"_.?" 
1  j/     •    r-    I»  1*  r     oe  au  pria-, 

quel  s  etoit  rait  1  accommodement.  Là  ce. 

rhofe  lie  fut  pas  diflficile.Le  matéchal,      liid, 

cafle  &  infirme,  quoique  dans   un 

âge  peu  avancé,    ne   fongeoît   plus 

iju'à  remplit  fes  fondions  de  con- 

feiller  d'état  î  il  avoit  un  fils  &  un 

frère;  le  premier  trop  jeune,  Tautre 

Tome  XXIX.  R 
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lïlîîSS;::^  encore  trop  peu  accrédité  pour  qu'il 
Ann.  ij^i.  pût  fe  flatter  qu'ils  lui  fuccédâdénc 
dans  un  gouvernement  au(ÎJ  envié  que 
,  rétoit  alors  celui  de  Picardie,  Gonnor 
fon   frère ,   dqji  diftingué    par    fon 
habileté  dans  lart  militaire,  &  prin*- 
cipalement  dans  Tatt^que^  la  dé^ 
fenfe  des  places ,  étoit  .un  génie  mé«- 
4itatif&  plein  de  relTources,  qui  parut 
propre  à  remettre  de.  Tordre  dans  les 
finances;  Catherine  lui  en  confia  la 
diredion  générale  avec  le  titre   de 
furintendant  j    &    Tenirée    dans    le 
confeil  d'é;tar.  Elle  retira  fans  peine 
.  .      des   mains  du  princci   de  Condé  la 
charge  de  colonel  général  des  bandes 
piémontoifes  qui  étoit  trop  au-delfous 
delui,&quiln'avoitprife  que  pour  te- 
nir à  Quelque  chofe ,  Se  en  pourvut 
Timoleon  de  Coffé^  fils  du  marçchal^ 
jeune  feigneur  de  grande  efpérance , 
mais  qui  tie  faifoit  encore  qu'entrer 
dans  le  monde.  Enfin  elle  confefvâ 
'  au  maréclml  les  appointemens  de  fon 

gouvernement  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fur 
pourvu  d'un  autre  de  même  valeur. 

Le  maréchal  de  Montniorenci  qvie^ 
le  prince  de  Condé  ^voit  appelle  à  ion 
fecoursj  arriva  à  St- Germain  avec 
foixantç  gentilshommes  d'élitt  >  ving^ 
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quatre   heures  après  qu'il  avoir  été  ! 
mandé»  deux  heures  après  Taccord.  Anm.  i^^i. 
Cetce   démarche   dans    un   gouver- 
neur de  province  déplut  à  la  reine  6c 
n'étoit  pas  non  phis  du  goûr  du  père  ; 
cependant  il  Texcufa  devant  le  publi<î,  ..,.., 
en  difant  que  fon  fils  n'avoit  pu  agir      .    . 
autrement  ,    puifqu'il   étoit  appelle    - 
en  qualité  de  parent  Se  par  un  prince 
du  lang.  Quant  à  lui ,  bien  loin  dd 
revenir  fur  les  liaifbns  qu'il  avdit  pré- 
cédemment formées  avec  le:  duc  de 
Guife  &  le  maréciial  de St- André,  il 
les  refferrà  plus  étroitement ,  parce 
que  le  danger  que  couroit  l'ancienne 
religion  étoit  plus  grand  qu'il  n'avoic 
jamais   été.  Catherine  Tentant  qui! 
étoit  enfin  tems  d'entamer  férieuièf 
ment  Tafiaire  de  la  fubventiûn  ^  ^ 
voulant  diflipen  par  le  choix  des  tom^ 
midaires  qufeUe  adrefTeton  aa  der^é^ 
les  foupçotis  8c  la  défiance  que  fes 
loi^s  délais  ôc  quelques  «prôponeioiis 
infidieufes  avoîent  du  jetter  da^is  l^ 
efprits ,  fit  décemerioetce  cooimiflfioà 
au  duc  de  Gukfe  S^  au  «mihétabiôl, 
tanidis  que  Tamiral  Se  d'Ândelot  n£^ 
gacioiem  av«c  les  mêmes  pouvoirs  au« 
près  des  députés  des  deut  autres  ordres,  contrat  4t 
U  n'y  avoir  point  de  conteftation  Poîffypour 
R  z 
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■"         '    iur  la  fomme  que  le  cletgé  dévoie 

Ann.  lîtfi.  fournir  à  lacquit  de  la  dette  publique. 

On  avoit  exigé  qu'il  rachetât  toutes 

la  fubven-  les  rentes  conftituces  fur  les  hôtels- 

tionducler-  ^e-yiUe,  qui  forinoientun  capital  de 

Procès'  ^w^ï^ze  millions ,  &  qu'il  remît  par 

verrai  des  cette  opération  le  roi  en  pofleflîon  de 

Semblées.  fç$  domaines.  Après  quelques  reprc- 

fentations  d'ufage  >  il  y  avoit  â-peu- 

près  confenti.  Il  ne  s  agiflbit  que  de 

régler  la  forme  de  cet  engagement,  & 

de  fixer  1  époque  à  laquelle  ta  libéra* 

tiop.feroit  entièrement  corifommée. 

Catherine  avoit  fait  propofer  à  Taf- 

femblée  par  Guiilard  du -Mortier  & 

Gonnor ,  de  vendre  ou  fimplemem 

d*aliéner  avec   la  faculté   de  tachac 

perpétuel  3    quelques    portions    des 

plu^  riches  abbayes.  Le  clergé  avoit 

xe)e«:éjavec  une  forte  d'indignation 

piie  ouverture   qui  tendoit  à  déna- 

xmtt  des  fonds  confacrés  au   culte 

public^  ^*  a»: 'foulàgement   des  pau* 

îYiies  ;  mais  pour  montrer  que  ce  n  é- 

AôTtl  point  leur  ijitéret  perfohuel  dui 

^es  toiichoit ,  les  évêqùes  avoientJôlFert 

4eiTeméttre  le  roi  dèslepreoMer  de  jan- 

•vier  fuiv^nt  en'poflTeflion  de  tous  fes 

domaines^,  en  fe  fubfticuant  à  lui  vis- 

-     à- vis  ides  prêteurs, .à  qui  ils  continue? 
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roient  de  payer  les  intérêts  de  leur; 

créance  jinqaà,  ce  qu'ils  en  euflenc  ann.  ijéi. 
rembourfcs  le  fonds  :  ils  demandoîent 
feulement,  pour  opérer  complette- 
ment  ce  rembourfement,  le  terme  de     . 
feize'  années  :  offre  fi   raifonnable  , 
que  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de. 
Condé  lui-même,  qui  fe  trouvèrent 
préfens  lorfque  les  députés  de  TafTem- 
blée  vinrent  la  propoler,  crurent  que 
le  roi  devoit  s'en  contenter.  Catherinç 
&  ceux  qui  la  dirigeoient  en  jugèrenç 
autrement*  Il  devoir  paroître  parfai- 
tement indifférent  aux  créanciers  de 
l'état  que  ce  fût  ou  le  roi  ou  le  clergé 

3ui  les  payât  on  les  rembourfât  ^  mais 
ne  letoir  point  du  tout  que  leur 
créance  eût  une  hypothèque  fixe  ÔC 
déterminée ,  ou  ne  portât  que  fur  une 
obligation  vague  de  la  part  du  corps 
entier  du  clergé  :  il  étoitdoncau  moins 
douteux  que  quand  même  on  feroic 
parvenu  à  les  rafTembler  ,  ils  euf** 
fent  confenti  à  la  fubftitution  propo-^ 
fée  par  le  clergé,  d'où  il  réfultoit  évi- 
demment que  les  domaines  du  roi , 
jufquau  rembourfement,  refleroient 
affeélés  à  ces  créances  ^  fans  qu'il  pût 
les  engager  de  nouveau  ,  quelque  be- 
foin  qui  fç  préfeniât.  Car  qui  pouvoit 
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fe  promettre  qu'avant  feiae  ans  1« 
Ann.  i^6u  gouvernement  ne  feroit  pas  dans  la 
néceffité  de  recourir  à  des  emprunts  ? 
Il  étoit  clair  d'ailleurs  que  tant  que 
dureroit  ce  rembourfement ,  on  ne 
pouvoit  rien  demander  de  plus  au 
clergé:  c'étoit  donc  priver  T^at  pen- 
dant feize  ans  d'un  revenu  hxe  de 
cent  mille  écus,  lorfque  le  roi  vou- 
loir bien  fe  contenter  d'une  feule  dé- 
cime, du  double  &  du  triple,  lorfque 
le  befoiii  i'exigeoit ,  ce  qui  rabattoic 
beaucoup  du  facrifice  que  le  clergé 
paroidbitéire  à  l'état.  En  conféquence, 
il  fut  arrêté  que  s'il  croyoit  pouvoir 
acquitter  ces  quinze  millions  fans 
aliénaiÂo^s ,  le  roi  lertrouv^roit  bon , 
ppurvu  qu'il  s'obligeât  à  le  faire 
dans  l'efpace  de  (ix  ans ,  &  éteignît 
annuellement  un  capital  de  deux  mil- 
lions quatre  cent  mille  livres.  C'eft 
l'arrangement  que  le  connétable  &  le 
duc  de  Guife  furent  chargés  de.pro- 
pofer  à  l'airemblée.  Les  évêques  j  qui 
connoiffoient  la  droiture&  les  bonnes 
intentions  de  ces  deux  feigneurs, com- 
mencèrent par  leur  faire  fentir  à  eux- 
mêmes  rimpoffibilité  où  ils  étoient.de 
prendre  un  pareilengagement  fanç  s'ex- 
pofer  à  détruire  d^  leurs  propres  mains 
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un  tiers  deiégUfes  de  leurs  diocèfes:  car  j-j 


[>ôur  former  la  fomme  de  deux  mil--;^j,jj^  j^^i, 
ions  qdacre  cent  mille  livres ,  il  au- 
roit  fallu  impofer  huit  décimes  par 
âh  ;  ;  or  Ton  avoir  vu  fous  le  dernier 
fégîie,  que  lorfque  dans  des  momens 
de  détrelTe  on  en  avoir  voulu  lever 
quatre  ou  cinq^  une  partie  des  curés 
s  etoi^nt  enfuis'pour  le  fouftraîre  jaux 
horreurs  de  la  prifon  ,  les  peuples 
étoient  demeurés  fans  paftieurs.&  les 
églifes  fans  ornemens.  Ils  né  hioient 
pas  qu'une  partie  de  ces  dëfaftres  ne 
dût  être  imputée  aux  receveurs  royaux, 
hommes  durs  &  féroces ,  qui  mulri-  , 

f>lîoienC  fans  néceflîté  les  contraintes  ; 
es  fàifies  &  les  frais  tle  juftice.  Ils 
cpnrenpient  qu*«ii  établiffant  unepro- 

Grtion  plus  exaâe  entre  les  gros  & 
!  petirs  bénéfices,  qu*en  Amplifiant 
la  perception ,  &  fur^rout  en  ne  fouf- 
franr  pas  qu'à  Fombre  de  certtains  pri- 
vilèges,^ grahd  hotttbrè  de  cfeux  qui 
étoient  ie  plus  en  état  de  contribuer 
i'eh  exéfn'ptâflfent,  on  poutrôit  ;  fân$ 
exercer  lie  mèrrie  brigandage ,  porret 
beaucoup  plus  loin  la  recette.  D'a- 
près les  recherches  les  plus,  exades 
pour  s'âflurér  delà  valeur  réelle  des 
biens"  «cléfiaftîqués  de  chaque  dio- 

R  4 
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i— — ^  cèfe,  &  de  ceqiji  devoit  en  être  pré- 
Ann.  is/ii»  ^^y^  ?^^^.  ^'Turer  aux  miniftres  des 
autels  une  modique  fubfiftance,  ils 
croyoient  pouypii:  s'obliger  d*éteindre 
chaque  année  un,  c;ipical  de  fei^e.  cent 
mille  livres,  cejqui  ne.  retarderoit  la 
libération  totale  des  domaines  du  roi 
que  de  quelques  années  ;.  mais  aux 
-conditions  que  la  répartition ,  la  pet« 
ception  &  l'emploi  s'en  feroienc  pac 
leurs  propres  mains ,  &  qu  aucnn  bé^ 
néâcier  dans  le  royaume,  fans  en  ex- 
cepter  les  chevaliers  de  Malthe,  n'en 
feroit  exempt.  Les -commiffaires  goû- 
tèrent cette  offre,  &  promirent  de 
Tappuyer  dans  le  confeil  :  elle  fut 
acceptée  &  le  contrat  rédigé  le  ii 
o6tQDre  avec  les  conditions-  pro-» 
^  pofées  par  le  clergé.  Le  rpi  s'y  obli- 
geoit  de  plus  à  maintenir  l'ancienne 
religion  dans  toute  I  étendue  de  fon 
royaume ,  à  faire  jouir  les  eccléHafti- 
ques  de.  leurs  droits.  Se  à  décharger 
ceux  dont  les  biens  jti^roiei^t^été,  pillés 
par  les  hérétiques,  d^uf^e  partie  plus 
ou  moins  forte  de  (a^  cpntribuçion ,  à 
raifon  du  dommage  qui  leur  auroic 
été  fait.  '  . 
Subfide       L'amiral  &  d'Ândelot  rencontré^ 

furlesboif-rent  d  abord  bciâttcoup  moinsjde  dot 
ions  ac-  ^  .     .s..  ^  V. .. 
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cilité  dans  les  députés  des  deux  au-        i      ■  ■ 
très  ordres  j  cependant  à  force  de  leur  ^nm.  ly 6i. 
repréfenter  combien  il  étoit  important  ^^^^^       j. 
pour  tous  ceux  qui  s'intéreffoient  aux  fix  ans  par 
progrès  de  la  réfot-me ,  de  ne  pas  allé-  les  états  de 
ner  par  un  refus  refprit  de  la  reine ,  Pomoife. 
qui  penchoit  entièrement  de  leur  côté,    ^^^J/ ^^^J 
qui  promettoit  d'abroger  1  edit  de  juil-  ^^^^^^ 
let,  d  accorder  dans  toute  Tétendue 
du  royaume  le  libre  exercice  de  la. 
nouvelle  religion ,  &  de  prendre  des 
arrangemeris  prochains  pour  y  faire 
élever  le  roi  &  fes  autres  enfans  j  ils 
les  portèrent  à  confentir  pour  fix  ans 
à  rétabliflTement  d*un  nouveau  droit 
fur  les  boilfons  y  dont  le  produit  an- 
nuel fut  évalué  à  douze  cent  mille 
livres ,  &qui  par  fa  nature  retomboit 
encore  fur  le  clergé  comme  furies  deux  jnens^à^la* 
autres  ordres  ^  cour  en  fa- 

Ainfi  pour  parvenir  à  fes  fins  ,  Ca-  veur  de  la 
therine  ne  craignoit  point  de  prendre  religion  ré- 
tout^-larfois  ,  fous  le  nom  de  ion  fils ,  ^^™^^:^^ 
deux    engagemens    contradiftoires  ;   if/^f^j  /^^ 
mais  il  paroît  que  c'étoit  le  dernier  chantan* 
-•u  elle  avoir  véritablement  intention  naî. 

e  tenir.  Elle  continuoit  de  garder  au-  J-^ttrei  du 
près  d*elle  Beze  &  fes  compagnons  ^^^'.^;'" 
qui  fe  confoloiént  de  la  rupture  des   x.mw  de 
conférences  9  &  par  la  fatole  qu'elle  PafquUr. 
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I  leur  donnoit,  de  les  renouveller  fous 

Ann.  ii6i.  ^"^  meilleure  forme ,  &  par  la  liberté 
*  qu'elle  leur  laiflToir,  en  accendant ,  de 
prêcher  dans  les  cours  du  château  de 
Sainc^Germain  ,  où  ils  fuffifoienc  à 
peine  à  laffluence  des  perfonnes  de 
tout  rang  qui  défirpient  de  les  enten- 
dre.I /éducation  de  Charles  IX  avoit 
été  confiée  ,.  fur  la  recommandation 
des  Guifes  ,  à  Marcilli  de  Scipierre  » 
chevalier  également  diftingué  par  fes 
liants  faits  d'armes  &  par  une  pro- 
bité éclairée.  Sa  vigilance  à  écaiter 
des  yeux  &  des  oreilles  de  fon  élève 
tout  ce  qui  étoit  propre  à  altérer  dans 
fon  cœur  le  refpcâ:  &  la  vénération 
pour  le  culte  ancien  ,  n'avoit  pas 
manqué  de  déplaire  à  ceux  dont 'elle 
contrarioit  les  vues  j  ils  s'en  étoienc 
cruellement  vengés  par  Torgane  des  ' 
députés  de  U  nobleife  aux  états  de 
Pontoife.  Catherine  ,  qui  leur  croie 
dévouée  dans  ce  moment ,  n*efpéranc 
pas  de  triompher  facilement  delà  réfif- 
tance  de  Sipierte,  fuivit  louverture 
.  .  qu'ik  lui  avoient  faite  de  créer  un  ' 
-furintendanc  de  l'éducation  :  nofanc 
cependant  fe  décider  paf  Coligni , 
que  les  états  lui  avoient  fuffifammenc 
.   aé%nc^  elle  &i  choix  du  prince  de  la 
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Ro^he*fur-Yôn ,  qui  bien  qu'il  n'eût 

point  encore  renoncé  à  l'exercice  pu-  f^^^^  j-^j^ 
olic  de  r-aAcienne  religion ,  travaillôit 
de  tptit  fon  j^ouvoir'à  ravancement 
de^la  nouvelle.  N^a^afit  aucun  repro- 
^:he'  à  fak^  à  Sipierre ,  elle  cirut  devoir 
le  hotnmet  confeâller-d'^at ,  &  at- 
■tendre  qu^il  offrît  la  démiflîon  de  fa 
place  de  gouverneur.  Comme  il  n'y 
-àvoit  rien  a  humiliant  pour  un  gentil- 
homme de  fe  trouver  fu&ordonné  i 
ton  prince  du  fang ,  il  né  montra  point 
•d'humeur  ,   &  prétexta  fîmplement 
quelques   infirmités  pour  fe  rendre 
moins  affidu  dans  ces  premiers  mo- 
mens.  Le  furintendant  non- feulement 
n'écarta  plus  de  la  farr>iliarité  du  roi    - 
ceux  qui  faifoient  profeffion  ouverte 
de  la  nouvelle  religion ,  mais  trouva 
bon  qu*on  lui  communiquât,  ainfi  qu'à    . 
fes  frères  &c  à  leur  fœur ,  les  livres 
de  la  fefte,  &  qu'au^r  heures  dé  ré- 
fcréation  on  repréfenrât  devant  eux , 
&  qu'ils  jouaflent  eux-mêmes  quel- 
ques farces  indécentes,  où  les  cétemo- 
nies^  de  l'églife  romaine  étoient  tour- 
nées eri  dérifîoH.  Mcfures 
La  révocation  de  ledit  de  juillet  pour  la  ré- 
étoit  une  plus  haute  entreprife.  Dé-  j^w^Ï?"j 
libéré  avec  la  plus  grande  f^lenhité  j^^Hç^/ 
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pendant  près  d*an  mois  par  tpuc  cçr 

Ann.  15^1.  4^'^^  y  ^^^^^  ^^  P^^^  impofant  en  mar 
tière  de  légiflapon  ^  il  femblpit  ne 
2^    .y^^^  pouvoir   être  .  convenablement  aboli  j 

Va  ;7ar/«*  Jî^'aveç  le.  memç. appareil.  Mais.der  j 

ment.        .  voit-on  f^  promettre  qu'avant  (t}c;  mois 
lerrw  </«  révolus  tant  de  gravées  perfonnpges, 
^''/^"'p'^  revinflent  fur  leurs  pas,  poufsâirent 
vtlinïere.     '^  complaifance  jufqu  à  défavouer  leur 
Mémoires  ptopre  ouvrage  ,  &  à  fe  déshonorer 
de  Condi.  ainlî  à  la  face  de  la  nation  ?  Si  Ion 
préfentoit  aux  divers  parlement  ua 
édic  contraire,  rédigé  uns  leur  parti- 
cipation, fe  prêteroient-ils  à  Tenregif- 
trement  J  Si  Ton  entreprenoit  de  vio- 
lenter leurs  fufFrages,  ne  rifquoiton 
pas    d'exciter   une  commotion    qui 
ébranleroit   l'état    jufque    daifs   fes 
fondemens  \  On  jugea  donc  que  dans 
une  matière  fi  grave  il  falloit  marcher 
pas  à  pas ,  &  fur-tout  cacher,  autanK 
qu'il  etpit  poflible ,  le  terme  où  l'oij 
lepropofoit  d'arriver.  L'édit  de  juillet  , 
n'avoit  produit  que  du  mal,'  prce 
'    qu'on  ne  s'étoit  point  foucié  de  le  faire 
exécuter.  Les  proteftans,  raflurés  jSc 
encouragés  par  leurs  chefs,   avoiçnt 
continué  de  tenir  régulièrement  dei5 
afTemblées  nombreufes  même  à  Pa- 
ris, fous  les  yeux  du  parlement ,  fans 
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rencontrer  i  aucun  obftaclfrde  la  p^rt  "  ;;S£ 
des  officiers  prépofés  à  la  police.  Ann.  1561. 
Pouflant  beaucoup  plus  loin.laudace 
dans  les  villes  où  ils  éroienc  les 
plus,  foïts  y  ils  s'étoient  emparés  à 
'main  armée  des  principales  églifes^^ 
avoient  renvfrfé  lis  autels ,  mutilé  les 
ftatues  ,  profané  les  vafes  facrés  y,  ôç  "^ 
forcé  le  clergé  ou  à  s'exiler  ou  à  faire 
prendre  les  armes  aux  catholiques , 
pour  fe  garantir  d*une  furprîfe  pen- 
dant la  célébration  du  fervice  divin. 
Le  confeil  croit  accablé  de  requêtes  3 
foit  de  la  part  des  catholiques  5  qui 
d:emandoient  qu'on  leur  rendît  au 
moins  leurs  églifes ,  foit  de  la  parc 
des  réformés  ,  qui  fe  plaignoient  de 
jquelqu  outrage ,  de  quelque  complot 
réel  ou  imaginaire.  Les  chofes  ne 
pouvant  demeurer  plus  \ong^ terni 
dans  un  état  fi  violent ,  il  foc  arrêté 
ilans  le  confeil  qu  il  falloir  commencer 
par  déiàrmer  indiftinftement  les  boui^ 
geois 'des  villes  principales,  &  en- 
fuite  convoquer  un  certain  nombre 
de  députés  des  dilFérens  pariemens, 
qui ,  conjointement  avec  les  princes  du 
fang  3  les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne &  les  autres  confeillers-d'état, 
cberçheroienc  un  moyen  de  prévenir 
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^^tmmèmmm  l^s  fédicLons,  qui  fûc  applicable  à  toutes 
~  ~  les  provinces-  Le  prince  de  la  Roche- 
'  fur-Yon  fut  chargé  de  prcfenter  à  la 
chambre  des  vacations  &  de  mettre 
à  exécution  des  lettres-patentes  ,  qui 
ordonnoient  aux  bourgeois  d'apponer 
leurs  armes ,  les  uns  à  ThôteUde-ville , 
Its  autres  à  Tarfenal.  Il  n  éprouva  de 
tendance  que  de  la  part  des  réË3rmés> 
qui  étant  odieux  &c  en  petit  nombre  ^ 
n  ofoient  fe  repofer  fur  la  foi  publi* 
que.  11  leur  fit  entendre  cjuon  avoir 
pourvu  d'une  autre  manière  à  leur 
lûceté ,  ôc  qulls  ne  iufardoient  rien 
à  fe  montrer  obéilfans.  En  e|Fet ,  le 
guet  de  Paris,  le  prévôt  de  la'maré- 
jchauflce ,  n'eurent  bientôt  plus  d'autre 
fondion  que  de  les  efcorter ,  foit  au 
ffêche ,  foit  fur  les  jchprains  :  on  ufa 
de  moyens  â*peu«près  pareils. pour 
défarmer  les  bourgeois  de  Lyon,  & 
1  pn  engagea  les  protefbins  à  rendre 
aux  catholiques  leurs^églifes  :  ils  en 
rendirent  en  effet  quelques-unes,  maïs 
gardèrent  les  principales ,-  fans  que  le 
gouvetjîemem  parut  s'en  offcnfer} 
car  dans  le  pian  du  nouvel  édit ,  tel 
.qu'il  étoit  déjà  projette ,  il  éiôit  bon 
.qu'ils  eulfent  encore  bien  des  chofes 
à  rendre ,- afin  quon  eût  lait  d'avoir 
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autant  confûlté  rintcjêc  des  catholi-  ■     .       1  mi 
ques  que  celui  des  protcftans.  Ann.  if  ^1. 

Les  Guifes  voyant  ce  qui  fe  prcpa-  LesGuifes 
roit,  &  n'ayant  aucun  moyen  de  Tem-  quittent  la 
pêcher  ,  parce  que  tout  accès  leur  cour:  le  duc 
étoit  fermé  auprès  du  roi  de  Navarre ,  ^®  Ne* 

&  que  la  reine  mère  étoit  entièrement  JP®"^^ 
,.    ^     >  ,  .  loupçonné 

livrée  a  leurs  ennemis  ,  prirent  une  ^^J^^i^ 

féconde  fois  le  parti  d'abandonner  la  voulu   en- 
cour.    I  eur    départ   fut  accompagné  le vermon- 
d'une  circonftance  qui  prêta  des  armes  "^^/    . 
à  feurs  ennemis  ,  &  laifTa  un  fâcheux  ^^  Cond7^ 
levain  dans  1  efprit  de  Catherine.  Jac*    la  Pope^ 
ques  de  Savoie ,  duc  de  Nemours ,  leur  iinPere. 
compagnon  inféparable  ,  s'étoit  rendu      ^^?^* 
depuis  quelque  tems  fo\t  aflîdu  auprès  ^«''^^'«'' 
de  monfieur ,  frère  du  roi.  Catherine 
n'en  a  voit  pris  aucun  ombr?gej  com- 
me c'étoit  celui  de  fes  enfans  qu'elle 
aimoit  le  mieux ,  elle  étoit  flattée  de 
voir  fon  goût  juftifié  par  le  chevalier 
•le  plu«  accompli  de  la  cour.  La  veille 
de  fon  départ,  le  duc  l'ayant  tiré  à 
l'écart,  entama  avec  lui  une^ffez  lon- 
gue converfation,  où  montrant  du  mé- 
contentement de  tout  ce  qui  fe  paffbic 
depuis  quelque  tems  ,  il  lui  demanda 
.s'il  ne  s"ennuyoit  point  de  la  gêne  Se 
del'odieufe  captivité  où  il'étoit  rete- 
nu >^  s'il  ne  leroit  pas  bieu  aife  de 
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I— iMi  pafler  deux  ou  trois  mois  avec  dw 
Ann.  xféi.  parens  &  des  amis  qui  fe  feraient 
un  devoir  &  un  plaifir  de  lut  pro-» 
curer  tous  les  amufeniens  qui  con- 
venoient  à  fon  âge  :  croyant  l'avoir 
gagné  ,  il  lui  indiqua  les  moyens  de 
le  dérober  à  fes  efjiions  cette  nuit 
même,  &  fe  chargea  de  Temmener; 
mais  il  ne  put  le  déterminer  à  tenter 
l'aventure,  &  partit  feul  le  lendemain 
matin.  Cette  converfation  myftérieufe 
avoit  été  remarquée  par  des  officiers 
du  prince ,  qui  tirèrent  de  lui  le  fe- 
cret  &  en  avertirent  la  reine  mère. 
FrémilTant  de  colère ,  elle  voulut  qife  . 
fon  fils  fut  inteçrogé  juridiquement , 
&  qu'on  drefsât  un  procès-verbal  de  fes 
dépoûtions.  Quoique  les  hommes  les 
plus  fenfés  regardâifent  cette  intrigue 
comme  un  pur  badinage,  &  qu'il  n'y 
eût  en  effet  aucune  apparence  qu'un 
courtifan  auQî  délié  eût  eu  l'indifcré- 
tion  de  confier  un  fecret  de  cette  na- 
ture à  ui\  enfant  de  neuf  à  dix  ans,  ni 
qu'il  eût  entrepris  de  lui  faire  traverfet 
le  ropume  fans  cônfidcrer  qu'il  étoit 
incapable  de  foutenir  feulement  pen- 
dant quelques  heures  la  fatigue  du 
cheval,,  &  qu'ainfi  il  feroit  infaillible- 
ment arrêté  avant  deux  jours  ;  il  s'en 
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trouva  d'autres  ,  en  plus  grand  nom-  ■ ■ 

bre ,  qui  crurent  devoir  fufpendre  leur  ann.  x  y  6  i. 
jugem^oc.  A  la  vérité  ils  ne  penfoient 
pas  ^ue  le.duc  de  Nemours  eût  fétieu-^ 
firent  formé  Je  delTeiii  de  faire  tra- 
verfer  le  royaume  au  jeune  ppince  pour 
le  conduire  foie  e^ Savoie  loiren  Lor- 
raine :  mais  n  avoit-il  point  eu  le  pro- 
jet de  l'amener  tout  (implement  à 
Paris  j  de  foulever  les  bourgeois  de 
concert  avec  les'Guifes,&  de  le. faire  , 
déclarer  chef  du  parti  catholique  >  eh 
prétextant  qu'on  elevoit  le  roi  dans  les 
principes  de  la  religion  réformée  ?  Sous 
ce  point  de  vue  Tintrigue  parut  afTez 
probable  pour  mérite^  qu'on  l'appro- 
fondît.. Le  duc.de  Nemours, au .liett 
4e.pr.eiQdre  latoi^ce  de  Savoie,  ou i|iiel- 
quesaffairesdomeftiques  l'appelloient, 
ç'étoit  retiré  à  Nanteuil  auprès  du  duc 
de  Guife.  Il  y  reçut  un  ordre  du  roi  de 
revenir  à  St-Qermain  pour  fatisfaijre 
aux  queftionS'X]uon  avoit  à  lui  faire* 
Surpris  ^  indigné  qu'on  afFedtât.dê 
donner  de  rimportance  ^  à  des  niai-  i 

feties  dont  il  n'avoit  voulu  qu'ainur 
fer  un  enfarjt  ,il  ne  crut  pas  cepenr 
dant  que  la  prudence  lui  permît  de 
retourner  dans  ce  moment  à  la  cour , 
QJX  fon  affaire  avec  f  rançoife  de  Ror  . . 
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/han.  lui  avoir  fufcité  de  puiflfàns  eft- 
Ann.  iftfi.  ben^îS)  ^  i^  tète  defquels  écoit  le  roi 
de  Navarre.  Il  fe  contenta  donc  d'en- 
voyer à  fa  place  Ligneroltes^^,  un  de  fesr 
favoris ,  -avec. des  lettres  tràs-foumifes 
au  roi  &  à  la  reine.  Catherine  fit  con- 
duite Lignerolles  en  prifon,  &  adreflfa 
au  duc  de  Savoie  des  plaintes  (i  amètes 
contre  le  duc  de  Nemours  ,  que  cral- 
gisant  de  fe  trouver  impliqué  lui-même 
dans  cette  intrigue ,  il  manda  à  fon 
parent  ,(|ue  malgré  le  plaifir  <|u*ii  auroic 
à  le  voir  dans  toute  autre  circonftan- 
*ce ,  il  ne  lerecevroit  à  fa  cour  qu'après 
qu'il  fe  feroit  lavé  du  reproche  ^'on 
lui  Êiifoit.  Ne  pouvant  non  plus  de-* 
meurer  plus  long-tem«  à  Nanteuil  « 
.fms'aggraver  les  foupçons  qu'on  avoit 
déjà  contre  le  duc  de  Guife  ,  il  fe 
tetira  en  Lorraine  auprès  du  comte 
D  éfavcu  de  Vaudemont  fon  beau-frère. 
&  répara-     La  défiance  générale  que  cette  in- 
^hèf  **d  "^^  wiguô  y  vraie  ou  chitftéïique  ,  avoit 
théoloere.  l^^tée  dans  ks  efprits ,  rendit  le  coh- 
Du  Boulai,  ^1  plw  actentif  fur  to^ut  ce  qui  fe 
hift.   univ»  pttflbît  dans  la  «apitàle*  Jean  Tan* 
^^p"^        querel ,  bachelier  en  théologie ,  avoir 
du      a  le-  *^^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  publique  que 
ment,  U  pape  j  comme  vicaire  de  J.  C.  &  ma* 

Dt  Thou.  narque  univcrfel ,  peut  dépofer  Us  rois 


Charles     IX.    405 
&  les  princes  rebelles  àfes  commande--,  < 


mens.  Le  chancelier  l'Hôpital  qui  en  y^^jj^  j^^j^ 

'  fut  informé  ,  dénonça  cette  propofi- 

tion  au  procureiyr-général  comme  un 
attentat ,  &  le  chargea,  d'en  pourfui- 
vre  la  réparation.  Le  bachelier  s'enfuit, 
laiiïant  dans  l'embarras  les  doâeurs 
qui  avoient  préfidé  à  fa  thèfe ,  plus 
coupables  de  négligence  que  d'aucune 
mauvaife  intention.  On  vouloit  un 
défaveu  qui  pût  être  regardé  comme 
celui  de  la  compagnie  entière.  Le 
préfidentde  ThoUj  le  procureur-gé* 
néral  &c  deux  confeillers  de  la  cour , 
s'étant  tranfportés  aux  écoles,exigèrent 
qu'en  préfence  de  cinquante  doâteucs  ^ 

f .  le  bedeau  de  la  faculté  ,  au  nom  & 

comme  repréfentant  la  perfonhe  de 
Jean  Tànq^erel  ,  déclarât  quindif- 
crètement  &  inconfidérément  il  avoir     ^ 
mis  en  difpute  une  propofition  qui  . 
ofFenfoit  le  roi;  qu'il  la  cenoirpout 
faude  &  en  demandoic  humblement 

I   •         pardon.  -,         .- 

Les  prédicateurs  chargés  deprêcher  md^foute- 

.  pendant  Tavent  dans  les  dijfrérentes  nue  contre 

S^aroifles   de  Paris  ,  lailTant   le  plus  unprédica- 
buvent  l'explication  de  l'évangile,  fe  *^''* 
permettoient,  félon  l'ufage  du  tems  ,  p^r^[f^f^ 
de  fréquentes  excurfions  fur  l'admi-  FcllbUn^ 
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I  I  niftration  de  Tétat ,  fur  le  fcandale  que 

Ann.  ijtfi.  donnoient  les  conciliabules  &  aflem- 
hiftoirc  <f«blées  publiques  des  hérétiques,  & 
Paris.  fur  la  patience  des  bourgeois  qui 
Btgiftres  fouffiroient  que  le  guet  payé  de  leurs 
du    p^r/^- aeniers ,  n'eût  plus  d'autre  fondion 

Sue  de  fervir  d  efcorte  à  ces  ennemis 
e  Dieu  &  des  hommes  :  le  plus  vio- 
lent croit  frère  Jean  de  Han,  minime, 
qui  tenoit  la  chaire  de  Saint-Barrhéle- 
mi.  Le  prince  de  la  Roche-fut-Yon  le  fit 
enlever  de  fo» couvent  au  milieu  de  la 
nuit  &  conduire  fecrètement  dans  les 
prifons  de  Sf-Germain.  Le  lendemain 
matin  il  en  donna  avis  au  parlement, 
en  lut  communiquant  l'ordre  qu'il 
avQÎt  reçu  du  roL  Le  peuple  s'attroupa 
dans  les  cours  du  palais  :  les  princi- 
paux bourgeois  rendirent  plainte  de 
cette  violence  publique  j  n'obtenant 
rien  du  parlement  j  ils  fe  rendirent  à 
Saint-Germàin  pour  la  poster  direfte- 
Tumultei  '^^^^^  ^^  ^^^  »  &  crièrent  fi  haut ,  qu'on 
St-Médard.  f^  crut  obligé  de  relâcher  le  prifon- 
PafquUr.  nier  ;  ils  le  ramenèrent  en  triomphe 

•  T^^^^'-     ^^^^  '^""^  églife.       ^     - 
Mémoires      q^^  difpofitions  coivnues  auroient 
de  tonde.      ^s  r  '      r  ^  * 
La  PopeU'  «u  faire  lentir  au  gouvernement  corn- 

nièrei         bien  le  rapprochement  qu'il  fe  pro- 

De  Thou.  pofoitjétoit  encore  douteux,  oa  même 
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impraticable.  Un  évènemenc  fortuit  '^^^H^!^!!!!^ 
ajouta,  à  la  difficulté ,  en  portant  au  Ann.  ij^u 
dernier  degré  le  relTenximent  des  ca- 
tholiques :  les  réformés  tenoient  leurs 
principales  aiTemblées  dans  une  yafte 
çiaifon  du  fauxbourg  Saiflt-Marceau , 
à  l*enfeigne  du  patriarche,  qui  tou- 
çhoit  prefque  à  réglife*  Il  arriva  le  id. 
décembre,  fête  de  Saint  Etienne,  que^ 
pendant  que, le  miniftre  Malo  prê- 
çhoit,  les  paroiflîens  Tonnèrent  leurs 
vêpres.  Le  bruit  des   cloches    em* 
péchant  que  le  miniftre  ne  fût  en* 
tendu ,  deux  hommes  de  lademblée 
furent  chargés  ou  prirent  fur  eux'd*al- 
1er  faire  cefler  ce  carillon.  La  hauteur 
avec  laquelle  ils  remplirent  cette  im- 
prudente commiffion,  révolta   ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  l'églife  y  Tun 
fup  chargé  detoups,  tandis  que  Tau-. 
V  tre  alla  en  hâte  avertir  rafTemblée  du 
danger  où  il  avoit  laiffé  fon»  compa- 
gnon. Les  réformés,  qui  étoient  au 
nombre  de  deux  mille ,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  ^un  grand  nombre  de  gen- 
tilshommes, coururent  à  Téglife^  en- 
foncèrent les  portes  &  tombèrent  Té- 
pée  à  la  main  fur  une  multitude  cpn- 
tiife  &  dcfarmée.  La  maréchaulfée  & 
uoe  partie  du  guet,  au  lieu  d'^ppaifer 
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■  ■  le  tumulte  fe  montrèrent  plus  ieroces 

Ann.  if^i.  ^"®  ceux  qu'ils  dévoient  reprimer, 
*  abattant  à  grands  coups  d'épée  &  écra- 
fanc  fous  les  pieds  de  leurs  chevaux 
des  malheureux  qui  ne  cherchoienc 
qu'à  s'enfuir.  Ceux  qui  avoient  eu 
le  bonheur  de  pouvoir  fe  réfugier 
dans  le  clocher ,  fonnèrenc  le  tocfin 
pour  appeller  du  fecours^  il  n*en  vinc 
point,  parce  que  les  bourgeois  défar- 
més  deux  mois  auparavant,  trou  voient 
au  bout  de  toutes  les  rues  qui  abou- 
riflbiént  à  Téglife  des  corps-de-garde 
que  Gabafton  ^commandant  du  guet , 
avoir  eu  lattention  d'y  pofcr.  Après 
avoir  affouvi  leur  première  fureur  fur 
le  peuple ,  ces  fanatiques  la  tournè- 
rent fur  les  objets  de  là  vénération 
des  fidèles ,  ils  brisèrent  la  port-e  du 
tabernacle ,  en  arràchctent  les  vafes 
facrés ,  foulèrent  aux  pieds  les  hofties 
confacrées ,  renversèrent  l'autel ,  mu 
rent  en  pièces  croix,  images  &  ftatues» 
Enfin  ils  lièrent  de  cordes  trente-deux 
prifohniers  ^  prêtres  ou  bourgeois ,  la 
plupart  meurtris  de  coups,quelques-uns 
dangereufément  blefles ,  &  les  traînè- 
rent dans  les  prifons  du  châtelet,à  la  vue 
dç$  catholiques  ,  qui  ne  pouvant  les 
fecouxir ,  pôuiToient  des  cris  de  défef- 
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pôir ,  &  levoient  les  mains  au  ciel  pour  *— — » 
demander  vengeance.  Les  prifonniers  ^j^^.  is6i. 
firent  parvenir  leurs  plaint^  au  par- 
lement qui  y  touché  de  pitié ,  mais  en- 
chaîné par  des  formes  judiciaires  fujetf- 
tes  à  beaucoup  de  longueurs ,  chargea 
Jes  gens  du  roi  de  £e  tranfporter  fur- 
ie-champ à  SainvGermain.  Us  plaidè- 
rent (i  bien  la  caufe  de  ces  malheureux ,     . 
qu'ils  obtinrent  un  ordre  pour  les  met- 
tre en  liberté,  &  la  permiflion  d'in- 
Ê^rmer  contre  les  auteurs  de  la  l'édi- 
tion. La  cour  nomma  deux  commif- 
faires  poiK  entendre  les  témoins  j  mais 
comme  ils  étoient  de  différente  reli- 
gion ,  ils  ne  voulurent  point  commu- 
niquer enfemble  ,  &  en  agiflant  fé- 
parément,ils  recueillirent  des  dépo- 
lirions   contradidoires   fur  tous   les 
points.  Car  malgré  l*évidence  &  la  no-, 
coriété  du  fait  ^  les  réformés,  en  chan- 
geant les  circonftances ,  en  imputant  à 
leurs  ad  verfaires  un  delTein  prémédité  » 
dont  ils  ne  donnoient  aucune  preuve  y 
no  défefpéroient  pas  de  les  faire  paiTer 
pour  les  vrais  agreiïeurs. 

La  rumeur  générale  que  ce  funefte 


accident  venoit  d'exciter  dans  la  ann.  if^i. 
capitale  ,  fut  bientôt  étouffée  par  un  Aflemblée 
plus  grand  incérêt  ;  les  magiftrats  que  des  princi- 
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le  roi  avoir  appelles  des  divers  parler 

Av,v.  .,c.  mens  du  royaume,  s'aiFeiTïblcrenc  à  ; 

oamt-Gçrmam  avec  les  princes   du 

P?"^   "^^""fang,  les  grands  officiers  de  la  cou- 

S..,l^!L«  "-Tonne ,  les  autres  confeillôrs-d  état  & 
royaume     ,  »  a  .     -  t         •  ^ 

conjointe-  ^^s  maîtres  des  requêtes.  Le  roi^  après 

ment  avec  leur  avoir  demandé  le  fetours  de  leurs 
les  mem-. lumières,  chargea  fon  chadcelier  de 
feTp  Tf-'^^^"^  expofer  Tobfet  de  la  délibération.  I 

cours  diî  "  Quoique  les  fatales  divifions  qui 
chancelier.  **  déchirent  depuis  (i  long-tems  le  |i 

Hubert  »3  royaume ,  ne  foient  ignorées  d'au-  ^ 

Larig,u€t  ,„  cmi de ceux  qui m'éto^utent ,  jevais, 
^Uttres  de  "  ^^^  THopital  ,  pour  fatisfaire  au 
Ste- Croix.  **  commandement  du  roi,  vous  en  re- 
Ltttres  de^  tracer  fommairement  Thiftoire.  Je 
Chanton-  »  parlerai  des  divers  édits  qu'elles  ont 
^^'^  , ,  »  occafionnés ,  afin  qu'appercevant  it 
Pafquier. t"  Ic.fiége  du  mal  &  rinfuffifance  des  ] 

Mémoires  *>  premiers  remèdes ,  vous  foyez  plus 
dt  Condé.    »  à  portée  d'en  indiquer  de  nouveaux. 
»>  Ce  fut  en  1517,  c'eft-à-dire ,  dans 
»  un  fiècle  fouverainement  corrompu, 
.»  que  Ion  entendit  parler  pour  la  pre-  1 

»  mière  fois  de  ces  querelles  de  reli-  ■ 

w  gion.  La  diflTolution  fcmbloit  avoir 
»>'  établi  fon  fiège  à  Rome  :  la  Ffunce 
»>  étoit  gouvernée  par  un  monarque 
»  noyé  dans  toute  forte  de  délices , 
»»  mais  que  fes  malheurs  rendirent  dans  *        j 

i>  la 
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»la  fuûe  un  grand  roi.  Henri  VIII ,  i 


>>à-peu-près  de  même  âge,  donnoit  ^^^  j^^^^. 
n  des  exemples  encore  plus  fcandaleux 
>iâ  l'Angleterre, j  le  refte  de  l'Europe  ^ 

»>n'étoit  pas  mieux  moriginé.  Dieu 
aoqui  ne  vouloir  pas  que  nous  bous 
>?  perdî(fions ,  frappa,  pour  ainfi  dire  » 
»f  4  notre  porte ,  &  ne  permit  un  com  r 
»>mencement  de  troubles  que  pour 
Vnous  avertir  de  changer  de  vie.  C*é- 
»toit  le  cas  où  nos  évêques  auroient 
»dù,  réfider  dans  leurs  diocèfes  ,  nos 
>t  curés  veiller  fur  la  portion  du  trou- 
j^peau  qui  leur  eftjconfiée  :  car  c'eit 
>j  ainfi  que  faint  Ambroife  ,:faintL 
vjeati  Chryfoftôme  &  faint  Hilaire 
wavoient  triomphé  Z^qs  hcrcfies .  q^iî 
ws'étoient  élevées  de  leur  tems;  mal- 
•  heûreufement  nos  évèques  n'étoienc 
«ni  4es  jAmbroifes^  ni  des  Chryfof- 
*^  tpniiçst ,  lû  des  Hilàires.  On  trouva 
>>plus  com^tnade  d  oppofer  a  des  en- 
f*neiTii$  qu'on  méprifoit  à  caufe  de 
«leur,  petit  nombre  ,  les.  bûchicrs  ôc 
>>leSj gibets,  que  la  prédication  &  le 
j»bon  ÇFemple.  Ne  loyons  donc  point 
^etopnés  fi  fermant  nos  oreillesà  la 
I  w  voix,  de  Dieu  ,  nous  avons  vu  le 

nmal  s^accroître  d'année  en  année.. 
aCar  bien  que  François  I,  &  après  lut 
Tome  XXIX.  S 
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>»  Henri  II,  multipliâflent  les  édits  , 

j^ji^ij^,  MexcitâflTent  la  vigilance  des  magif- 
>3trâts  ,  tedoublâflent  la  rigueur^  des 
>3fupplices,  la  nouvelle  religion  prit 
5>  un  tel  accroifljemént  ,  que  fous  le 
99  dernier  règne  elle  mit  dans  un  danger 
>»éminent  &  le  monarque  &  la  mo- 
*J  harchie.  Aldrs  pour  là  première  fois 
3j  le  miniftère  ouvrit  Fes  y^\x^  &  chan- 
»gea  de  langage.  Dans  rincenîcudé' 
5>fi  l'on  feroit  long-tems  en  état  de 
s^rehlter  aux  ennemis  qui  arrivoient 
»>de  toutes  les  provinces  ,  on  ouvrit 
39  les  portes  des  prîfons ,  oh  pùblîauné' 
«^am,niftie  générale  pour  ^oiis  çedxqui 
Apofetoient  les  .armes  \  &  comfee  ce 
»  remède  tardif  n'a  voit  point  encore 
t>  produit  tout  l'effet  qu'on  s'en  pro- 
»mettoit  ,  on;  publia  dçs  lettres^'pa-* 
>i  tentes  ^  par'lèfquéllès  \é  roi  intfetdi- 
n  fant  à  fes"  tribunaux  là  ébnnôîflattce' 
»>du  crime  à'Héréfie",  la'rénvèyfeît  a 
ai  la  xorreftion  des  évêqiies',  &fMàîf- 
*>  foit  à  chacun  la  liberté  de  conftîên- 
»  ce  ,'en  fe  contentant  de  défeiidre  lès 
ijaflTemblées  illicite^.  Ces  dei4iiers 
»  mots  parurent  bientôt,  préfentèr  uni 
«fens  trop  vague  ,  on  demdn^a 'de 
P  tous  côtés  fi  fous  cette  déhoniUTatîori 
w  étoient  comprifes  les  f  (ftmbriéës  o^ 


Charles  IX.  ijii 
w  un  certain  nombre  de  perfonnestran- 
M  quilles  &  défarmces  fe  réûnîroient  Ann,  1561. 
»pour  fervir  Dieu  à  leur  manière.  Ce 
^^fut  en  partie  pour  réfoudre  ce  doute, 
»>que  fe  tintje  confeil  extraordinaire 
3> de  Fontainebleau , où loii  fut  d'avis 
M  de  convoquer  les  épats'-généraux  du 
»  royaume,  lis  fe  font  aflemblés  au 
Il  commencement  de  ce  règne,  ont 
«donné  naiflance  à  un  grand  nombre 
îide  règlemens  falutaires  ,  remédié  a  ' 

>»  tous  les  défordres ,  excepté  au  feut . 
^>pour  lequel  ils  avoient  été  çonvo- 
w  qués  ;  car  il  ne  fut  pas  poffible  de 
»rienfl:atuer  à  cet  égard,  attendu  la 
wdivifion  qui  régnoit  entre  les  trois 
»> ordres.  Comme  le  mal  croifToic 
»  toujours  ,  le  confeil ,  uni  au  parle- 
j^ment  de  Paris  ,  voulant  fuppléer 
»^  ce  qui  n  avoît  point  été  fait  par 
j>les  états,  délibéra  pendant' trois  fe- 
3>  mairies  fur  cet  objet  ,  &  prépara 
»un  nouvel  édit  ^  par  lequel  le  roî 
»  pardonnant  le  pafle  j  înterdifoit  à 
5' 1  avenir  toute  aflembléé  où  Ion 
>>  prècheroît  une  doûrine  contraire  à 
>3 celle  de  Téglife  romaine.  Ce  précis, 
»  tout  informe  qu'il  eft,  fuffit  pour  vous 
i>  mettre  à  portée  de  juger  fi  c'eft  avec 
9>raifon   quon    reproche    aiix    mi- 

S  2 
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■  I  >> niftres  du  roi  d'avoir  fomenté  le. 

Am.  is6z.  "^^al  par  ;eur  négligence  à  y  appor- 

«  ter  du  remède  5  car  que  pouvoient- 

»  ils  faire  qu'ils  n'aient  pas  fait  ?  Ter- 

»  reur ,  clémence  j  menaces ,  exhorta- 

>5  tiofts  y  cauftiques ,  remèdes  lénitifs , 

»?  tout  a  été  eflayé  ^  tout  Ta  été  fans 

w  fuccès.  Ce  n'eft  pas ,  me  dira-t-on  , 

^rdes  édits  qu'on  (e  plaint ,  ils  étoienc 

»  faines  &  falutaires  y  c'efl:  du  peu  de 

»>  foin  qu'on  a  pris  de  les  m'ettre  à 

iy  exécution*  Ceux  d'entre  vous  qui  fer 

•>  roient  tentés  dé  nous  adrefller   ce 

*>  reproche  ,  ont-ils  pris  garde  fi  ce 

9i  n*eft  pas  fur  eux-mêmes  qu'il  tom-. 

♦>bej  car  à  qui  eft  confiée  Texécutioa 

»  des  ordonnanceSjfinon  aux  divers  par- 

»  lemens  du  royaume ,  chacun  dans  font 

^       »  reïïbrt  ?  Us  diront  qu'ils  manquoient 

»des  forces  néceffaires  pour  fe  faire 

99  obéir.  D'accord  j  mais  les  miniftres  du 

i>  roi  en  avoient-ils  davantage  ?  Ceperi- 

»  dant  on  ne  cefle  de  déclamer  en  pu- 

j^blic  &c  en  particulier  cpntre  ceux 

»>  qui  tiennejit ,  dit-on  ,  le  roi  dans 

»*une  perfide  neutralité  ,  &  l*«mpè- 

»  chent  par  leurs  confeils  de  fe' mettre 

j>  décidément  â  la  tète  d'un  parti  pour 

»  écrafer  l'autre.  Car  c'eft  vifiblemenç 

wdans  une  guçrre  civile,  quoiqu'il? 
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«  n'ofent  encore  trancher  le  mot,  que  , 

9>ces    hardis    politiques    voudroient  a„„  ,,/<. 

»nousembarquer.Je  leur  demanderois 

>3  volontiers  s'ils  font  bien  perfuadés 

«  que  ce   parti  s'accorde   avec  l'âge 

w  du  prince  que  la  providence  a  placé 

»  fur  le  trône  :  s'ils  trouveront  aifé- 

n  ment  un  général  qui  confente  à  fe 

ce  chargiîr  des  fuites  d'une  pareille  exé- 

Hcuâon,  &  de  quels  capitaines  ils 

escomptent  fe  fervir  ?  Dans  la  dif- 

>>  fimulation  qui  règne  aujourd'hui, 

»  l'homme  qu'on  croit  le  plus  attaché 

n  à  un  parti, eft  peut-être  déjàfecrèrè- 

15  ment  engagé  dans  le  parti  contraire, 

M&  continuera  de  le  favorifer  de  tout 

5>fon  pouvoir.  Suppofons  cependant 

9»  qu'on  n'ait  rien  à  craindre  de  la  part 

99  des  faux  frères  ,   les  hommes  les 

99  mieux  intentionnés  feront-ils  bien 

»>  tentés  de  fe  battre  quand  ils  apperce- 

ij  vront  dans  les  rangs  ennemis  un  père, 

*>  un  «oncle,  un  frère.  Ruineront- ils  vo- 

w  lontiers  les  châteaux  &  les  terres  dont 

»>  ils  doivent  Hériter  un  jour  ?  Enfin 

99  quelle  feroit  l'ifTue  du  fuccès  le  plus 

»>  complet  ,  finon   la  défolation  du 

99  royaume  6c  le  rifque  de  devenir  la 

»  proie  d'un  voifin  ambitieux.  Âban- 

«  donnons  donc,  ou  plutôt  abhorrons 
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■  «  à  jamais  l'idée  feufle  d'un  remède  R 
Ann,  15^1.  ''  extravagant.  &:  fi  barbare.  Celui  que 

^  99  nous  chercbons  doit  être  fubordonné 

»aux  décrets  de  la  providence  qui 
»  nous  a  donné  pour  roi  un  enfant , 
*>  &  analogue  à  la  nature  de  la  mala- 
»  die ,  qui  étant  purement  fpirituelle , 
»  rcfiftera  à  tout  ce  qui  frappera  le 

^>;  corps  fans  changer  l'opinion.  Pré- 
»  tendez-vous ,  me  demandera  quel- 

'  w  qu'un ,  remettre  en  délibération  des 
9i  matières  agitées  &  réfolues,  tfant  au 
»*  concile  de  PoilTy ,  qu'aux  aflemblées 
»>  folennelles  du  parlement  de  Paris 
»>qui  ont  précède  l'édit  de  juillet? 
5>  Voici  ma  réponfe  :  rien  de  ce  qui 
;>»a  été  agité  à  Poifly  ne  doit  nous 

■  ?>  occuper  ,  car  il  n'y  a  été  queftiori 
j>  d'autre  c-hofe  que  de  la  réforma- 
3>tion  de  la  difcipline  eccléfiafti- 
3?  que  qui  appartient  exclufivemcnt 
3»  aux  évêqués  :  à  l'égard  des  déli- 
99  bérations  du  parlement  de  Paris , 

■^    ^  5>  &   de    l'édit   qui    en  eft  réfulté , 

*>  qu'il  me  foit  permis  d'entter  en  ex- 
9$  plication.  Je  lais  tout  le  refped  qui 
»  eft  dû  aux  loix  ;  elles  fonf  le  lien 
3>de  la  fociété,  &  tout  peuple  qui 
»>  les  méprife  j  eft  déjà  retombé  pu  à, 
»  la  veille  de  retomber  dans  l'état  de 
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••barbarie.  Mais  tcnij  ce  qui  eft  com- 

«pris  fous,  le.nom  .de  loi  ,  ne  doit.^j,|,^.jy^^^ 
»pas  être  rangé  fur  la  même  ..ligne.  " 
»  II  y  en  a  de  naturelles  ,  de  divines 
»  &  de  politiques.  Les  premières  font 
wdes  vérités  éternelles , que  la  raifon 
»  découvre  à  celui  qui  la  confulte ,  Sç 
î'  qu'aucun  homme  ne  peut  enfreindre 
->>lans  fe  dégrader.  Les  fecoijdes  font 
légalement  facrées  ôç  obligatoires 
>5  dans  tous,  les  tems  &. dans  tous  l^s 
î»  lieux ,  puifqu'elles  font  la  manifeûa- 
>5  tion  de  la  volonté  divine  j  &  qu'en 
>»  mettant  Dieu  à  l'écart  pour  un  tems, 
^  «  nous  ne  ferions  pas  sûrs  de  le  re- 
»  trouver  dans  un  autre.  Les  troi- 
wCèmes,  au  contraire,  ne  font  qae 
»îdps  inftitutions  humaines  ,  fondées 
wle  plus  fouvent  fur  des  conjeduresV 
»  &  qui  tirent  tout  leur  prix  de  la 
i>  manière  dont  elles  js'adaptent  aux 
«befoins  qui  les  ont  fait*  naître.  L'ex- 
>»  périence  feule  peut  affigner  le  degjré 
yy  de  ftabilité  qu  elles  méritent  :  &  il 
wny  a  aucun  doute  que  fi  elles  nô 
n  rempliflent  pa«  leur  objet ,  la  mêmp 
»  autorité  qui  les  avoir  établies  ne 
npuifiTe  6c  ne  doive  les  changer,  ^n 
«appliquant  ces  règles  a  ledit;  d,e 
w juillet ,  on  fentiroit  qu'on  auroit  tort 

S4  • 


'41*  HiSToiRï  Dï  Trancï. 
y^*T  «  de  s'obftîner  à  le  maintenir  ,  puit- 
:Ann,  ly^i.  >»  qu'au  lieu  d'éteindre  ïe  feu  de  la 
*jdivifion,iln'a  fait  que  renflammer. 
59  Peut-être  auroit  il  été  bon  dans  toute 
<»  autre  conjonfture  ;  mais  l'expérience, 
«règle  infaillible  en  cette  matière  , 
«nous  a  clairement  démontré  qu^il 
«ne  convient  point  à  celle  où  nous 
«nous  trouvons.  Nombre  de  gèhs 
«  qui,  pour  paroître  fins,  ont  pris  Thabi- 
«  tude  de  tout  interpréter  en  mal',  ne 
«manqueront  pas  de  dire  que  ce  fré- 
3'quent  changement  d'édits  n'efl: 
«qu'une  voie  oblique  pour  amener 
sil^  nation  à  ce  qu'on  n'ofoit  lui  pro- 
«pofer  d'abord.  Ils  parleroient  mieux 
«&  plus  convenablement ,  s'ik  com- 
i»paroient  notre  fituation  à  celle  d'un 
Si  malade  qui  fe  retourne  de  tous  les 
«fens  pour  attraper  un  moment  de 
«  foulagement.  Mais  je  fens  parfaîre- 
»  ment  que  j'aurai  beau  dire,  je  ne 
«  défarmerai  pas  la  hâîne  de  ceux  que 
«ma  vieillefle  ennuie.  Je  leur  par- 
•^îdonnerois  leur  déchaînement  & 
'«leur  impatience,  s'ils  étoient  bien 
«  aflTurés  de  gagner  au  change  :  mais 
«quand  je  confidère  tout  ce^  qui 
*i>  m*entoure ,  je  ferois  bien  tenté  de 
V      ^^  ^^^^  adrcflèr  cette  répoiïfe  d'un  bon 
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j>  vieil  homme  d'évêqiie  qui  portoit  i^ 

9f  comme  moi  une  grande  barbe  blan-  j^^^^  ^^^^ 
n  che,  &  qui  la  montrant  à  Ces  nom- 
w  breux  détrafteurs ,  fe  contenta  de 
i>  leur  dire  :  quand    cette  neige  fera 
y^  fondue ,  Une  refiera  que  de  la  boue. 

M  Quant  à  vous ,  meffieurs ,  que  lé 
»  roi  a  choifis  de  fes  divers  parlemens, 
M  &  qui  par-là  pouvez  vous  dire  les 
>*  élus  des  élus,  efforcez-vous  de  ré- 
w  pondre  à  fa  confiance ,  au  rang  que 
»  vous  tenez  dans  Fétat,  &  à  ce  que 
j>  la  patrie. a  droit  d'attendre  de  vous. 
i>  Ne  perdez  point  de  vue  qu*il  s  a^ic 
V  ici ,  non  d'examiner  laquelle  des 
»  deux  religions  eftla  meilleure,  mais 
«  d*airurer  le  repos  public ,  en  ôranc 
w  la  matière  ordinaire  des  émeutes. 
>t  L'exercice  de  la  nouvelle  religion 
jj  doit-il  être  permis  comme  l'ont  re- 
»  quis  les  députés  de  la  noblefTe  &: 
»  du  tiers-état  aux  états  de  Pontoife  ? 
>>  ou  bien  doit«on  regarder  comme  une 
•>  chofe  impoffible  que  des  hommes 
»  qui  n'ont  pas  la  même  croyance 
»  vivent  en  paix  les  uns  avec  les  au- 
»  très ,  &  qu'un  hérétique  puiflTe  d'ail- 
j>  leurs  remplir  les  devoirs  de  citoyen?  / 

99  C'eft  fur  ces  queftions  que  vous  avez 
99  à  prononcer.  Je  dois  feulement  vous 
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»>  prévenir  que  le  confeil  ne  pouvanc 
Ann,  xj^i,  '*  donner  qu  un  tems  limité  à  cette 
w  difcuffion,  vu  la  multitude  d'autres 
9%  affaires  dont  îL  eft  furchargé  ,  vous 
f>  exhorte  Se  vous  pûe  d'éviter  les 
yi  digrellîons  ,  &  de  fonger  beaucoup 
99  plus  aux  chofes  qu'à  la  manière 
»  de  les  aire  «• 

Quoique  l^s  catholiques  n*augurâf- 
fent  rien  que  de  fanefte  de  la  part  d'une 
affemblée  dont  le  plus  grand  nombre 
des  membres  étoientdu  choix  du  chan- 
celier, &  que  les  Guifes  en  eufTenc 
tellement  défefpéré qu'ils  avoient  pris 
le  parti  desabfenter,  la  caufe  de  l'an- 
cienne religion  ne  fut  point  entière- 

.  ment  abandonnée.  Pluheurs  des  ma- 
giftrats  qu'on  avoir  appeUé^<omme  1er 
hommes  les  plus  modérés  j  épousèrent 
fes  intérêts  avec  chaleur,   &  furent 
fortement  appuyéis  par  le  cardinal  de 

.  Tournon,  le  connétable,les  maréchaux 
de  St- André ,  de  BriflTac  &.de  Termes. 

Xe  vieux  connétable  fur-tout,  ufant  de 
tous  les  droits  que  lui  donnoient  fut 
les  Châtillons  fes  neveux  >  des  fervices 
accumulés  &  un  long  exercice  du'pou- 
Yoir  paternel  >  les  traita  publiquement  , 
avec  une  dureté  qu'ils  auroient  eu  de 
la  peine  à  pardonner  &  un  véritable 
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fïE  père.  Cacherine  eut  la  gloire  4'avoir 

=111  '  propofé  Tavis  gui'  fut  adopté  par  les  ^j,^  y^^^^ 

K  deux  partis  :  foit  qu  elle  np  prît  con- 

ûsi  leil,  que  des  circonftances,  fait  que     » 

b  fou'  avis  eût  été  concerté   d'avance 

)(i[  avec  fes  confideiis ,  elle  décUra  que 

ifî  Tintention   du  roi   fon  fili,  doilt  la 

fîenne  ne  difFéroit   point ,   étoit  de 
\  vivre  &  de  mourir  dans  la  profeffion 

]j  de  la  religion  ancienne ,  &  de  ne  pas 

î  foufFrir  qu'on    y  portât  la   moindre 

j.  atteinte^  Qu'il  entendoit  4pnc  que 

i  par-tout  où  les  partifans  de  la  nou- 

j.  /  velle  s'étoienc  emparés  des  églifes ,  ils 

\  les  rendîiïent  aux  catholiques,  fans 

|l  •  même  qu'il  fût  permis  aux  premiers 
d'en  édifier  d'autres  à  leur  ufage  :  que 
confidérant  cependant  l'offre  qu'ils 
avoient  toujours  faite  de  .fe  foumettre 
aux  décifions  d'un  çoncil^  général ,  & 
voulant  leur  donner  le  tems  de  fe  re- 
connoître ,  il  confentiroit ,  dans  la  vue 
de  calmer  les  troubles,  qu'ils  s'affem- 
blâflent  fans  armes  &;fans  tumulte, 
non  dans  P^iiceinte  aes villeSymais  hors 
des  murailles^pour  pratiquer  fous  l'inf-  ^ 
peftiondu  magiftrat  pripofé  à  la  police, 
î  ,  les   exercices  de  leur  religion.   Que 

cette  permiflîon  ne  dureroit  que  juf- 
gu  à  la  publication  des  décrets  d'un  - 
......  '   *  S  6        ' 
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concile  général ,  qui  feroient  loi  pour 


Ann.  1561.  ^0^5  ^^^  fujets.  Les  catholiques  qui 
étoient  inférieurs  en  nombre,  accédè- 
rent à  cet  avis  pour  éviter  un  plus 
grand  mal ,  les  réformés  pour  acqué- 
rir promptement  un»  état  civil  qui , 
bien  que  reftreint  dans  ce  momeuc ,  ij 

prendroit  de  jour  en  jour  de  Texteu- 
fion  &  de  la  confiftance. 
Edît  de      La    fameufe   otdonnance   connue 
janvier,      fous  le  nom  à^édit  de  janvier ^  conte- 

Recueil  noit  les  difpofitions  fuivantes  : 
î-f    /  7v  '    Par  les  trois  premiers  articles^  le  roi 
Bere  ^ii/^.  enjoint  aux  réformes  detellituer  aux 
tcclifiaft.    eccléfiaftiques  les  églifes,  cloîtres,mâi- 
Ltf  Vopt-  fons  ,  vafes  facrés  &  autres  ornemens 
//«wr.       Jqp^j.  jJ5  s'étoient  emparés  ;  leur  dé-  j 

pnL     "  '"  fc'^d  fous  peine  de  la  vie  de  les  troo- 
^^o/;.^j  bler  dans  la  perceptionde  leurs  dixmes 
de  Condi.   Se  autres  revenus ,  &  interdit  dans 
Tenceinte  des  villes  toute  affcmblée  Se 
tout  exercice  de  la  nouvelle  religion  , 
public  ou  privé. 

'  Par  les  articles  4^  $^  6y  W  fufpend  , 
par  provifion  &  jufqu'à  la  détermipa- 
tion  d'un  concile  général ,  les  défenfes 
&  les  peines  portées  par.  les  édits 
•  précédens,  &  notamment  par  ledit 
de  Juillet  contre  les  aflfemblées  qu'ils 
îiendronc  de  jour  hors  dés  villes  pouf 


"Charles    L  X.     411 
y  faire  leurs  prêches ,  leurs  prières  Se  ■ 

tiutres  exercices  religieux  ,  ordonnant  ^^^^  ^  ^^^^ 
à  fes  magiflrats  de  les  garantir  de 
toute  infulte ,  pourvu  qu'ils  fe  com- 
portent tnodeftement,  &  s'y  rendent 
fans  armes  j  à.  la  réferve  des  gentils- 
hommes qui  pourront  y  porter, 
comme  par-tout  ailleurs,  la  dague  & 
l'épée. 

Les  7,8,9,  enjoignent  aux  mi- 
niftres  d'exclure  de  ces  aflemblées  les 
malfaiteurs  &  tout  homme  pourfuivi 
criminellement  en  juftice,  &  au  con- 
traire d'en  ouvrir  l'entrée,  d'y  donner 
iine  place  honorable  aux  magiftrats  ; 
de  netenir  aucun  fynode  ni  confiftoire 
fans  la  permiffion  du  magiftratj  lequel 
aura  droit  d'y  affifter  &  empêchera 
qu'il  ne  s'y  forme  aucun  règlement 
préjudiciable  à  l'autorité  fouveraine, 

JDans  les  10,11,  1 1  >  i  j  &  14^ 
défenfe  de  faire  aucun  enjrôlement  ni 
levée  de  gens  de  guerre;  pareille  dé- 
fenfe  d'établir  aucune  contribution  ni 
levée  de  deniers ,  à'  la  réferve  des  con- 
tributions volontaires ,  pour  la  fubfif- 
tance  des  miniftres  &  le  foulagement 
des  pauvres,  lefquelles  fe  percevront  j  - 
non  par  voie  de  répartition ,  mais  pac 
forme  d'aumône  ;  injonftionde  chom- 


^. 
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mer  les  jours  de  fête ,  &  de  fe  con* 


Ann.  1562.  ^o^*^^^  pour  les  mariages- au^  degrés 
de  conianguiniré  obfervés  dans  l'é- 
glife  romgiine,  afin  de  ne  pas  donner  ' 

lieu  à  des  procès  qui  compromercroienc 
l'état  des  enfans  &  ruineroient  les  fa- 
milles. Ordre  à  rout  miniftre  de 
fe  préfenter^  dans  un  certain  délai, 
devant  le  juge  royal  le  plus  voifin  du  i 

lieu  de  fa  réfidence,  &  de  jurer  entre  | 

fes  mains  i  ^ .  d'obferver  de  point  en  j 

point  chaque  arricle  de  la  préfenrê 
ordonnance."  2**.  De  n'ufer  déformais  I 

dans  {qs  prédications  d'aucune  expre(^  j 

fîon  ofFenfante  contre  la  mefle  m  au- 
cune autre  partie  du  culte  de  1  eglife  . 
romaine.  3®.  De  fe  reufermer  dans 
hs  limites  de  fon  églife ,  fads  errer 
de  village  en  village,  ni  entreprendre 
de  prêcher  en  aucune  paroifle  fans  le  1 
congé  du.feigneur  ,  du  curé  Se  des  •  ' 
mareuilliers.                                             ;         \ 

11  arriva  a  la  reme  mère  ce,  qui 
arrive  ordinairement  à  ceux  qui  veu-  jj 

lent  tenir  un  miliçi;  entre  deux  partis 
çxtrêmes;  elle  mécontenta  l'un    6c  ^ 

l'autre.  Les  catholiques  ne.virent  dans 
l'édit  que  TétablifTement  légal  d'une 
nouvelle  religion  en  France ,  &:  attri- 
buèrent à  des  ménagemens  politiques 
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ferefte  d'égards  qu'elle  gardoic  encore  — — — 
pour  larjciehne.  Les  réformés  qui,  ^j^j^  j.^^^ 
d'après^tout  ce  qui  s'étoic  pafle  depuis 
lîx  mois,  s'étoienc  attendus  à  une  li- 
berté entière,  dédaignèrent  une  pure 
tolérance  avec  des  reftriârîons  humi- 
liantes. Les  principaux  minières  qui  r 
réfidoient  toujours  à  St-Germain  ,  où 
ils  étoient  devenus  les  agens  généraux 
du  parti-,  délibérèrent  entr'eux  (î  Ton 
accepteroit  Tédit  tel  qu'il  étoit,  & 
demandèrent  à  ce  fujec  une  audience 
fecrète  au  chancelier  de  l'Hôpital.  lU 
eurent  lieu  d'être  contens  de  fes  ré- 

Eonfes ,  puifque  dans  la  lettre  circu- 
lire  quils  écrivirent  aux. églifes  eii 
leur  adreflfant  une  copie  de  Tédir» 
ils  exhortèrent  leurs  frères  à  s'y  fou- 
mettre ,  non  pas  à  la  vérité  purement 
&  Amplement,  mais  en  fe  rapportant 
aux  interprétations  qu'ils  ajoutèrent 
de  leur  propre  autorité  à  un  gr*nd 
nombre  d'articles.  Ils  marquoient  que 
dan^^lesdifpofitions  où  étoient  le  roi,,: 
la  reine  mère  &  les  principaux  mem- 
bres, d^  confeil ,  cette  première  faveur 
ne  tarderoit  pas  ^  être  fuivje  d'autres 
plus  confidérafales.  Il  paroît  en  effet 
que  Catherine  ïi'çtoit  plus  retenue 
<îa|^s  i'ancieuue  religipn  que  par  U 
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"^^T""'^  crainte  d'une  bourafque  capable  de  la 
A*JN.  is6z,  renverfer.  L'amiral  ,  pour  l'engager 
â  entreprendre  ce  qu'elle  venoit  de 
faire ,  lui  avoir  vanté  les  forces  &  les 
reffburces  du  parti,  &  navoît  pas 
craint  de  lui  promertre,  au  nom  de 
deux  mille  cent  cinquante  égtifes donc 
il  lui  préfenta  la  lifte,  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes  foudoyce 
pour  fix  mois ,  à  laquelle  fe  join- 
droient  des  forces  non  moins  confi- 
dérables  d'Allemagne  ,  que  les  prin- 
ces proreftans  fôurniroient  à  l'envî. 
Des  promeffes  fi  vagues  ne  raffuroienc 
point  entièrement  un  efprit  défiant  : 
Toit  qu'elle  craignît  de  s'être  déjà  trop 
avancée,  foit  qu'elle  eût  deflTein  d'aller 
plus  avant,  fi  elle  y  trouvoit  de  ta  sû- 
^  reté ,  elle  demanda  qu'on  lui  donnât 
dans  la  plus  grande  éxaftirude,  un  état 
détaillé  des  homrnes  de  fervice  &  de 
la  fomjnê  que  chaque  églife  en  parti- 
culier s'obligeroit  de  fournir ,  s'il  arri- 
voît  que  les  catholiques  prîflent  tes  ar- 
:rnes  Se  appellâflent  le  rôi  d'Efpagne  à 
Içur  fecours:  elle  exigeoit  qu'on  ne  pro- 
mît que  ce  qu'on  étoit  en  état  de  tenir, 
^  qu'on 'marquât  plutôt  moins  que 

f)Ius;  elle  recommandoit  fur- tout  qu'on 
ui  givrdât  le  feciret  le  plus  inviolable. 


Charles     IX.    415 
même  à  Tcgard  du  roi  de  Navarre  &  ■■!  1        ■■ 
du  prince  de  Condé,  Cette  féconde  ^nm.  i^6û 
lettre  circulaire  ,  concerté  entre   l'a- 
miral &  les  minifttes  qui  réfidoient  à 
St-Germain,  eut  des  fuccès divers  au- 
près des  différentes  égli fes.  Quelques- 
unes  s'y  conformèrent  5  d'autres  ne 
jugeant  pas  qu'il  fût  prudent  de  don- 
net  des  lumières  fi  précifes  à  une 
femme  diffimulée  &  à  laquelle  Jl  ne 
falloir  encore  fe  fier  que  médiocre- 
ment, fe  difpénsèrent  de  répondre  ., 
cathégoriquement  à  la  queftion.          des^de^la 
Les  agitations  fecrètes  &  les  craintes  ,.eîne  mère: 
que  Catherine  confioit  aux  chefs  des  négocia- 
"cglifes  réformées,  n'étoient  pas  fans.tions  con- 
'  fondement.  Elle  favoit  à  quel  point  ^^^^^-^*^^* 
fa  conduite  Favoit  déjà  rendu    fuf-  ^^  ^^^ 
peâe  au  pape  Se  au  roi  d'Efpagne.  me  *&   en 
Celui-ci,  malgré  fa  profonde  diflî- Allemagne 
mulation  ,  s'en  étoit  expliqué  haute-     Manufc. 
ment,  &  avoir  laiffé  échapper   des  ^|^ JJ^^^; 
menaces.  Elles  acquéroient  un  nou-  ^^^^  addîu 
veau  poidà  par  les  avis  qu'on  rece- «//«'  mém. 
Voit  aes  différentes  cours  d'Italie  &  de    Caftel- 
d'Allemagne.  L'ouverture  du  concile  ^"*     , 
de  Trente  avoit  donné  naiflance  à  une  J^nA  ' 
foule  de  fpéculations  politiques,  dont      Dapul  , 
le  génie  rccond  des  Italiens  alimen-  Recueil  de 
toit  la  curiôfité  publiquet  Les  auteurs  h^^j!^    ^ 
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t)ofant  pour  principe  qu  inutilemeut 
. ,.  .^^^.  es  pères  prononceroient  des  anathê- 

mes  &  foçmeroient  des  décrets  j  tant 
^ue  perfonne  ne  feroic  chargé  de  les 
mettre  à  exécution ,  en  concluoienc 
que  leur  premier  foin  feroit  de  former, 

f)ar  le  canal  des  ambaffadeurs ,  une 
i^ue  catholique  alTez  forte  ,,ou  pour 
faire  rentrer  dans  le  fein  de  Téglife 
les  états  ôc  les  princes  qui  s'en  étoient 
féparés,  ou  pour  exterminer  de  la  face 
de  l'Europe  Ceux  qui  refoferoient  de 
fe  foumettre  à  leurs  décrets.  Quoique 
les  auteurs  difFérâffent  fur  le  nombre 
des  troupes  qu'on  de  voit  mettre  fur  pied 
Se  fur  les  moyens  de  les  faite  mou- 
voir de  concert ,  ils  s'accordoient  tous 
à  nommer  le  roi  d'Efpagne  pour  chçf 
Se  premier  moteur  de  cette  nouvelle 
croifade.  Bientôt  le  bruit  fe  répandit 
qu'il  levoit  des  troupes  en  Italie  ^& 
en  Efpagne.  Catherine  voulant,  ou 
le  délarmer  ou  s'afTurer  de  bonn^e 
heure  de  ce  qu'elle  avoit  à  craindre,, 
chargea  Sébaftien  de  l'Aubefpine,  évê- 
que  de  Limoges ,  de  lui  repréfenter  que 
redit  de  janvier ,  bien  qu'elle  y  eut 
donné  fon  confentement,  ne  déplaifoit 
à  perfonne  plus  qu*à  elle  :  qiie  pour 
s'affurer  de  fes  vrais  fentimens^Sc  de 
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ce  qui  fe  paflbic  au  fond  de  fon  cœur,  ■— ■— p 
il  ne  falloic  pas  la  juger  fur  une  aftion  ann.  ij^i 

J particulière  dont  on  ne  pénctroit  pas 
é  motif,  encore  moins  lurles  inter- 
prétations malignes  &prefque  toujours 
abfurdes  de  quelques  efprits  mal  in- 
tentionnés :  il  falloir  examiner  Ten- 
'  femble  de  fa  conduite ,  &  ne  pas 
petdre  de  vue  le  point  d'où  elle  étoit 

Earti^,  Elle  prioit  Philippe  de  vouloir 
ien  ife  reporter  au  moment  affreux  6c 
terrible  où  elle  s'étoit  trouvée  à  l'avène- 
ment de  {on  fécond  fils  à  la  couronne. 
Les  principaux  chefs  de  la  nation  divi- 
fés  par  des  haînçs  qui  ne  leur  permet- 
toient  ni  de  fe  parler  ni  de  fe  ren- 
contrer :  la  nation  entière  partagée  en 
deux  fadions  puisantes  acharnées  à 
s'entre- détruire  :  le  tréfor  de  l'état 
épuifé  &  chargé  d'une  dette  fî  énorme 
qu'elle  ne  laifloit  ni  crédit  ni  reffour-  . 
ce  :  fes  droits  à  la  régence  mécon- 
nus ,  &  l'adminiftration  générale  mife 
en  litige.  Dans  une  poCtion  qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  commander , 
.elle  s'étoit  réduite  à  négocier ,  &c 
l'avoir  fait  fi  heureufement  ^  que 
fon  autorité  avoit  été  enfin  reconnue 
Se  confolidée  par  les  états-généraux  "  . 
du  royaume  y  qu'on  avoit  pris  d'ua  - 
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commun  accord  des  mefures  pour  ac- 
Ann,  iséi.  quitter  dans  un  petit  nombre  d'années 
la  dette  nationale,  &  que  par  fa  mé- 
diation les  grands  s'étoierit  réconciliés 
•&  vivoient  en  bons  amis.  Elle  avoit 
été  moins  heureufe  par  rapport  aux 
querelles  de  religion  :  trouvant  le  plus 
grand  nombre  des  députés  aux  états 
d'Orléans  prévenus  en  faveur  des  nou- 
veautés, le  feul  bien  qu'elle  avoir  pu 
faire  s'étoit  réduit  à  empêcher  qu'il 
n'y  Sut  rien  ftatué  fur  cet  objet.  Pro- 
fitant du  moment  de  liberté  que  lui 
laiffbit  rinterruption  des  étars-géné- 
raux,  elle  avoit  procuré  un  édit  qui 
remédioit  à  toat,  fi  le  roi  fon  fils 
avoit  eu  des  fujets  plus  dociles ,  ou 
des  forces  fuffifantes  pour  fe  faire 
obéir.  Voyant  avec  douleur  qu'il 
n'avoir  fervi  qu'à  aigrir  les  efprits  , 
&  vivement  foUicitée  par  les  députés 
de  la  nation  affemblés  à  Ponroiie  de 
le  révoquer,  elle  avoit  tenté  un  der- 
nier remède  qui  confiftoit  à  attirer 
auprès  d'elle  les  oracles  de  la  nouvelle 
fede  &  à  les  mettre  aux  prifes ,  fous 
les  yeux  des  évêques ,  avec  les  théolo- 
giens les  plus  renommés  ,  efpérant 
qu'ils  feroient  ou  ramenés  par  la  per- 
fuafion,  ou  confondus  en  préfence 
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d'un  grand  nombre  de  témoins,  ce  '  '  " 
qui  ne  manqueroit  pas  de  faire  ou-  ^^«,15^2., 
Vrir  les  yeux  à  la  multitude  qu'ils 
avoient  féduite  :  déchue  de  cette  dou- 
ble efpérance  par  la  faute  des  évê- 
ques  &  forcée  d'appliquer  un  remède 
aux  troubles  qui  augmentoiént  de 
jour  en  jour  &  menaçoient  l'état  d'un 
bouleverfement  général ,  elle  avoit  y  ^ 
de  l'avis  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  éclairé  dans  la  nation ,  accordé 
aux  novateurs  ,  non  des  temples , 
non  Texçrcice  libre  de  leur  religion  , 
tel  qpe  l'avoient  demandé  les  députés 
de  Tordre  de  la  nobleflTe  &  du  tiers- 
état  ,  mais  une  fimple  permiffion  de 
tenir  leurs  afTemblées  hors  des  villes , 
en  plein  champ ,  ou  dans  des  maifons 

3ui  n'euflent  rien  qui  les  diftinguât 
es  habitations  ordinaires  jufqu'à  la 
décifion  du  concile  de  Trente  ,  a 
laquelle  ils  ofFroient'de  fe  foumettre, 
pourvu  qu'on  leur  donnât  la  liberté 
d'y  expofer  leurs  raifons.  Elle  vendit 
en  conféquence  d'envoyer  un  ambaf-* 
fadeur  au  pape,  pour  lui  demander  des 
fauf-coiîduitSj*&  le  prier  d'accélérer 
les  feffions  du  concile  dont  dépendoit 
déformais  le  repos  de  la  France.  Que 
ipaj[gré  tous  le$  foins  quelle  s'çcoi( 
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— »— —  donnés  en  public  &  en  particulier  pout 
Ann.  tsSu  ^^  confervation  de  la  religion ,  elle 
avoir  la  douleur  de  voir  fa  conduite 
^déchirée  par  une  foule  d'efprits  tur- 
bulens ,  pour  qui  la  rranquillité  pu- 
blique etoir  un  étar  forcé.  Le  plus 
envenimé  de  fes  déttaâteurs  étoit  le 
iîeur  Granvelle  de  Chantonnai-,  le- 
quel ,  non  content  de  la  décrier  en 
Efpagne,  à  Rome  &  d^ns  toutes  les 
cours  où  il  pouvoir  avoir  des  relations, 
étoit  devenu  en  France  Je  confeil  des 
mécontens  &  l'ame  de  toutes  les  in- 
trigues. Pleine  de  confiance  dans 
les  lumières,  la  droiture  &  TafFeûion 
du  roi  fon  gendre,  elle  défiroit  de  fe 
gouverner  par  fes  confeils  j  mais 
elle  le  fupplîoit  inftamment  de  les 
lui  faire  parvenir  par  un  autre  canal , 
ou  plutôt  de  confentir ,  lorfqu'il  iroic 
tenir  les  états  d'Aragon,  à  s'avancer 
jufque  fur  la  frontière ,  où  elle  fe  ren- 
droit  de  fon  côté  au  tems  qu'il  vou- 
droit  lui  indiquer.  Elle  y  conduiroit 
leroi  fon  fils,  &: défiroit  ardemment 
qu'il  amenât  de  fon  côté  la  reine 
d'Efpagne  ,  afin  qu  elle  eût  la  con- 
folation  de  tenir  entre  fes  bras  fes 
deux  enfans  chéris.  ^ 

Philippe ,  fans  rejetter  abfolument 
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le  projet  de  cette  conférence ,  jugea  *— i*» y 
devoir  la  renvoyer  à  un  temsplusojp-  ^^^^  ^^^^ 
portun.  11  s'eflFôrça  dç  guérir  la  reine 
des  préventions  qu'elle  avoir  prifes 
conrre  Ton  ambaffàdçur  ,  donr  toute 
Taftiviré  fe  bornoit  au  mainrien  de  la 
vraie  religion.  Il  ne  pouvoir ,  ajou- 
ra-r-il ,  lui  en  faire  un  crime,  puifque 
c'étoit  la  chofe  du  monde  qu'il  liii 
avoit  le  plus  fortement  recommandée. 
Il  la  prioir  de  prendre  en  bonne  parc 
tous  les  foins  qu'il  fe  donneroit  lui- 
ftiêmei  cet  égard,  ii  s'y  croyoit  tenu 
&  par  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  fon  beau- 
frère,  &  par  le  fien  propre,  puifqu'il 
lui  dévieridroit  impoflîble  de  préferver 
rEfpagne  &  les  Pays-Bas  de  l'héréfie 
fi  elle  acLevoit  de  prendre  racine  en 
France.  Il  exhortoit  vivement  fa  belle- 
'  mère  à  purger  par  le  fer  6c  par  le  feu 
le  royaume  de  cette  contagion ,  fans 
fe  laifler  effrayer  par  le  nombre  de 
ceux  qui  en  étoient  infeâiés ,  &  lui 
ofFroic  rous  les  fecours  dont  elle  pou- 
voir avoir  befoin. 

HLanfaCj  nommé  ambafladeur  ex-* 
traordinaife  auprès  du  St-Siége  ,  s'é- 
noriçaen  des  termes  beaucoup  moins 
fplimis.  Après  avoir  rendu  compte  de 
(te  qui  yenoit  de  fe  palfec  en  France , 
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_^__^  il  ajouta  que  le  motif  qui  avoit  porti 
Ann^  If ^x.  f^uf^s  les  puiflances  chrétiennes  à  fou- 
haiter  Ci  ardemment  la  tenue  d'un 
concile  général ,  étoit  refpérance  de 
voir  fe  réunir  à  Téglife  les   peuples 

3ui  s'en  étoient  féparés.  Que  cepen- 
ant  cette  réunion  (i  déiirable  ne 
s'opérerôit  point  tant  qu'ils  ne  pren- 
droient  aucune  part  au  concile,  & 
qu'à  en  juger  par  les  apparences , 
ils  a'y  prendroient  aucune  part  tant 
qu'ils  auroient  fujet  de  penfer  que 
ce  n'étoit  qu'une  continuation  du  pre- 
mier concile  de  Trente,  &  tant  qu il 
fe  tiendroit  dans  un  lieu  où  leurs  dé- 
putés ne  fe  croiroient  pas  en  sûreté. 
Qu'en  conféquence  le  roi  irès-chré- 
-  tien  prioit  le  faint  père  de  fe  fouvenir 
de  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  de 
le  transférer ,  lorfqu'il  en  feroit  tems , 
dans  quelque  ville  de  sûr  accès ,  & 
4*empêcher  qu'il  ne  fîit  rien  ftatué 
qui  donnât  Tidée  d'une  fîmple  con- 
tinuation. A  ces  deux  conditions , 
il  croyoit  pouvoir  répondre  d'y  faire 
^  affifter  ,    tant  les  reformés   de    fon 

royaume  que  les  amba,flàdeurs  des^ 

f grinces  proteftans  d^AlIemagne  avec 
efquels  il  entretenoit  des  liaifons  t^é* 
réditairest  Que  le  fainj;  père  pouvpîc 

.    aautanc 
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d'autant  plus  compter  fur  cet  engage- 

-ment  que  c'étoit  véritablement-  le  feul  a^n.  ly^i. 
moyen  qui  reftât  au  roi  fon  maîtfe,  de 
rétablir  le  calmé  dans  fes  états  ,  car 
tant  que  les  novateurs  fe  fentiroient 
foutenus  par  des  puîflànces  voiHiies^ 
&  feroient  aflurés  de  trouver  chez 
elles  mi  afy le,  difficilement  fe  fou- 
mettroient-ils^aaxïoix  qu'on  te  pro- 

Ebfoit  de  leur  impofér,  L'ambaffàdeur 
aiffant  un  peu  la  voix  &  cherchant  à 
.  démèletdans  les  yeux  du  pontife  cequi 
•alloit  fe  pafTer  au  fond-  de  fon  cœur  , 
rajouta  qu'un  prince  qui  époufoit  avec 
•tant  de  chaleur  les  intérêts  de  la  reli- 
.gion  catholique,  avbit  p^ine  à  fe  per- 
suader qu'on  mît  en  avant  les  intérêts 
.  de  cette  même  religion  pour  lui  fuf- 
citer  tout-à-la- fois  une  guerre  civile  & 
étrangère  :  qu'il  ^imoit  mieux  croire 
ique  de  même  qu'on  femoit  en  Italie 
•  de  faux  bruits  de  ce  qui  fe  patfoit  en 
iFirancé,  de  même  on  répandoit  en 
France  de  faufles  nouvelles  de  ce  qui 
fe  préparoit  en  Italie  :  qu'en  tout  cas, 
il  avoit  mis.  un  (i  bon  ordre  dans  fes 
.  finances  &  vivoit  en  fi  bonne  intellir 
gence  avec  fes  voifins ,  qu'il  ne  voyoit 
pas  ce  qu'on  gagneroit  à  l'attaquer.- 
.Pie  IV  évitant  de  s'expliquer' fur 
Tome  XXIX.  ^    T 
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g  tQuc  ce -qui  venoit  de  fe  pafler  en 

Ann.  is6u  France  &  paroiffànc  prendre  pour 
bonnes  les  raifons  que  TambalTadeuc 
venoic  de  lui  alléguer ,  répondit  qu'il 
avoir  toujours  cooipari  aux  malheurs 
du  royaume  >  &  ne  s'étoit  jamais 
permis  le  moindre  doute  fur  ia  droi* 
ture  des  intentions  du  roi  &  de  fbn 
confeil ,  qupiqu'il  eût  peine  à  con* 
'  cevoir  comment,  après  avoir  foilicité 

fi  ardemment  la  tenue  d'un  concile  , 
ils  montroient  tant  de  froideur  depuis 
qu'il  étoit  aflemblé  ^  car  les  autres  fou- 
verains  catholiques  qui  avoient  moins 
d'intérêt  à  la  chofe^^s'éroient  empref- 
fés  d'y  envoyer  leurs  repréfentans  ôc 
leurs  évêques,  &  le  roi  très- chrétien  , 
fils  aîné  de  l'églife ,  étoit  le^feul  de  la 
part  duquel  il  ne  parût  encore  ni  évê* 
quesni  ambaflàdeur.  Qu'ayant  rempli 
tout  ce  qui  dçpendoit  de  fon  officed^e 
père  commun  en  convoc|uant  &  met* 
tant  en  aâiyité  U  concile  ^  il  ne  lui 
.  appartenoit  plus 'd'examiner  s'il  feroic 
plus  expédient  qu'il  p^rût  ou  ne  parût 
pas  une  continuation  du  premier  con- 
cile de  Trente  ,  qu*il  s'achevât  dans 
cette  ville  ou  qu'il  fôt  transféré  ail- 
leurs :  c- étoit  aux  pères  qui  Je  for- 
xnoient,  qu'il  falloit  déformais  adreiTer 
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ces  forces  de  queftions ,. auxquelles  ils  .'   '       ■■ 
ne  pouvoienç  eux-mêmes  répondre  Ann  it&u 
fans  s'être  aflTurés  auparavant   fi  ces 
arrangemens   conviendroienc    égale- 
menc  à  touces  les  puidànces  qui  pre* 
noient  part  à  cette  affémblée.  Qu'il 
défiroit  ardemment   que  les. princes 
proteftanss'y  prcfentâ0ent  eux-mêmes 
ou  y  envoyailent  leurs  ambaiïadeurs  ) 
que  nonrcontem  de  les  inviter,  il  n'a- 
voit  pas  craint  de  s  abaiflfer    devant 
eux  beaucoup  plus  fans  doute  que  fa 
dignité  ne  le  comportoit.  Qu'il  ver- 
rou fans  jâloufie  qu  un  autre  fut  plus    , 
heureux ,  &  ne  refuferoit  aucune  des 
sûretés  qu'ilsvoudroient  exiger,poùrvu  ' 
toutefois  qu!ils  ne  prétendirent  pas 
donner  la  loi  à  ceux  dont  ils  dévoient 
la  recevoir ,  &  que  fous  ombre  d'une 

(prétendue  liberté  chrétiennes  ils  n'al^ 
âffent  pas  jufqu'à  exiger  que  le  con-* 
cile  fût  compofé  autrement  que  ne 
l'avoient  été  tous  les  conciles  précé- 
dens.  Quant  aux  bruits  de  guerredonc 
il  entendoit  parler  pour  la  première 
fois  5  il  ne  devinoit  pas  ce  qui  pouvoit 
les  avoir  occafionnés  :  fon  premier 
foin  éioit  d'entretenir  la  concorde 
entre  tous  les  princes  chrétiens  j  6c 
le  roi  de  France  en  narticulier  ne  dei 

Ti 
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voie  attendre  de  lui  que  les  offices 
A  V  ^^  P^*"^'  ^®  prince  &  de  gentil  hommej 
^  ^*  car  il  ne  pouvoir  ,  difoit-il ,  ni  ne 
vouloir  oublier  un  ricre  qui  lui  donnoic 
une  origine  commune  avec  une  prin-» 
ceffe  qui  gouvernoit  fi  glorieufement 
une  grande  monarchie. 

Rien  n'étoit  moins  prouvé  que  cette 
parenté  des  Médequin  ou  Médicis  de 
Alilan  avec  les  Médicis  de  Florence  ; 
«nais  comme  cette  prétention  n'avoir 
rien  d'offenfant  dans  la  bouche  d'un  . 
pape,  perfonhe  ne  s'avifa  de  la  con- 
tefter ,  &  Catherine  en  particulier  y 
donna  volontiers  les  mains.  Croyant 
s'être  mife  à  labri  du  foupçon  par  la 
faude  confidence  qu'elle  venoit  de 
faire  au  pape ,  de  Tes  négociations  avec 
les  princes  proteftans  d'Allemagne  > 
-  elle  adrefïà  fucceflSvement  verjs  l'élec* 
teur  Palatin ,  le  lantgrave  de  Heife  » 
les  éledeurs  de  Saxe  &c  de  Brande- 
bourg ,  Jacques  d'Angennes ,  feigneur 
de  Rambouillet,  non  point  pour  les 
exhorter  à,  envoyer  leurs  ambafladeurs 
&  leurs  théologiens  au  concile  de 
Trente ,  mais  pour  leur  propofer  une 
^  ligue  fédérative  qui  les  mît  en  état  de 
s'oppofer  conjointement  aux  réfolu^ 
tions  fanguiua;ires  qui  alloient  être 
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f)rifes  dans  cette  aflemblée ,  qu'elle  ^. 

eur  peignoit  comme  une  conjuration  ^î^^,  ij6i. 
de  tous  les  princes  catholiques  contre 
les  proteftans.  Elle  n'ignoroit  pas^ 
difoit-elle,  combien  la  faveur  qu  elle 
a  voit  conftamment  porcée  à  ceux  qui 
vivoient  félon  la  pureté  de  révangile, 
Tavoît  rendu  odieufe  à.  leurs  barba- 
res perfécuteurs ,  &  elle  devoir  s*at-, 
tendre  que  le  refus  qu'elle  feroit  de  * 
prendre  part  à  leurs  complots,  attireroit 
fur  elle  les  premiers  coups  jmais  ils  « 

dévoient  confidérer  de  leur  côté  que  , 
s'ils  la  laiiîbient  écrafer  ,  ils  feroient 
bien  moins  en  état  de  fe  défendre,  lors- 
que leur  tour  viendroir.  Xes  ébdeura 
la  remercièrent  de  l'avis  important 
qu'elle  leur  donnoit ,  &  l'exhottèrenc 
à  perAiler  dans  la  fainte  réfolutioa 
qu'elle  avoit  prife,  de  ne  point  parti- 
ciper au  prétendu  concile.  Ils  lui  pro- 
mirent chacun  en  particulier  autanc 
de  troupes  qu'elle  voudroit  en  £ou«- 
doyer ,  mais  ils  s'abftinrent  de  déli-« 
bérer  fur  la  ligue  qu  elle  leur  propo-i^: 
foit,  &  fur  les  autres  mefures  qu  tl  con-^ 
viendroir  de  prendre  ^  jufqu'à  ce  que 
Ton  connût  mieux  les  projets  &  les 
forces  de  leurs  communs  ennemis.  ••  ^ 

Quoiqu'une  pareille  réferve  ne  ré-  yiokntes 
T3 
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*i*M»  pondît  pas  pleinement  aux  efpérances 


Ann^  i^g-u  que  lui  avoit  fait  concevoir  l'amiral  , 
pour  aflu-  ^'Ic  comprit  qu'elle  s  ctoic  déjà  trop 
rer  l'exécu-  avancée  pour  revenir  fur  fes  pas ,  Se 
tionduder-  pourfuivit  avec  chaleur  la  publication 
"*^&^i^*    &  l'exécution  du  dernier  çdir.  Les  par- 
La  Pope^  lemens  de  Rouen  ,  Bardeaux ,  Tou- 
iinUre,       loufe  &  Grehoble  l'enregiftrèrentfans 
DeThou.  beaucoup  de  difficultés,  parce  que 
D*Aubtm  dans  des  provinces  violemment  agitées 
^Gaufredi  ^  ^^  ^^  nombre  des  proteftans  égaloic 
hifioire  de  pf  efque  celui  des  catholiques ,  il  ^Uoic 
Ffjv^cu   un  remède  prompt.  Au  contraire ,  il  fut 
unanimement  rejette  par  le  parlement 
de  Dijon ,  parce  que  la  nouvelle  reli- 
gion avoir  fait  de  moindres  progrès 
.   en  Bourgogne  ,  ic  que  Tavannes  > 
commandant  de  la  province,  prenoit 
for  lui  de  maintenir  l'exécution  de 
Pédit  de  juillet.  Catherine  appréhen- 
dant que  d'autces  gouverneurs ,  ou  par 
fenblefTe ,  ou  par  mativaife  volonté ,  uq 
foiviffentcet  exemple,  pritJe  parti  de 
eharger  de  cette  exécution  quelque 
eommiiTaires  déjà  puitlans  par  eux^ 
fnêmas,  &  qu  ellearmeroic  de  toute  U 
plénitude  de  la  puiflTance  royale.  Le 
comte  de  CrufToI  eut  pour  départe- 
ment le  Dauphiné,  la  Provfenbe  &  le 
l^anguedoc  ,  pu  ii  fe  fie  Ativre  pat. 
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àénx  ou  trois  compagnies  de  genjdar- 

merie,  La  ville  d'Aix ,  où  télidoit  le  ann.  15^1. 
parlement  de  Provence,  étoit  telle- 
4iîent  dominée  par  la  faétion  des  zélés  . 
catholiques ,  que  les  réformés  ,  bien 
qu'en  gtand  nombre ,  n'ofoient  fe  ha- 
ftrder  d'y  faire  aucun  exercice  public 
de  leur  religion,  Pontevez  deFlaflans, 
premier  conful ,  non  feulement  s*éçoic 
porté  pouroppofant  a  renregiftremeilt  » 
de  redit ,  mais  avoir  braqué  le  canon 
&  fait  toutes  les  autres  difpofitions 
pour  fontenir  un  fîég.é ,  au  cas  que  le 
gouvernement  employât  la  force  pour 
fe  faire  obéir.  Ses  mefures  étoient  fî 
bien  prîfes,  que  Cruflbl,  quoique  ren- 
forcé d'un  cofps  de  milices  quèj  lui 
avoir  amenées,  le  comte  de  Tende  ,  - 
gouverneurde  la  province,  n'ofk  s'ap- 
procher des  murailles  jùfqu'à  ce  qu'il 
fût  venu  à  bout,  par  d^  négociations 
fecrètes ,  de  mettre  dans  fes  intérêts 
les  bourgeois  les  phis  notabks.  Flaf- 
fans ,  dénué  de  fes  prîncipahss  forces ,  , 

r  &  à  la  veille  de  tomber  entre,  lût 
mains  de  fes  enneiTUs  ,  s'éVada  avec 
tous  ceux  qui  lui  reftoient  fidèliôs  , 
8c  alla  s^établir  dans  la  petite  ville 
de  Barjols.  Les  comte  de  CrulTol 
&  de  Tende  ,  maîtres  de  la  place  ^ 
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.-  firent  publier  1  edit,  &  pour  en  mieux 

Anw.  ïs6i.  affluer  Inexécution  ,  défarmèrent  les 
bourgeois ,  ordQnnerent  de  procéder 
à  la  nomination  de  nouveaux  confuls, 
&  veillèrent  à  ce  que  tpus  les  choix 
tombâlîçnt  fu^  des  partifans  de  la  ré^ 
forme  :  avertis  que  Flaflans  tenoit  la 
campagne,  &  que  cette  troupe  fanati- 
que ,  portant  pour  écharpe  un  gros 
chapelet,  &  précédée  par  un  Cordelier, 
qiii  tenoit  epçre  fes  bras^in  grand  cru- 
cifix, faifoit  main-baff'^  fur  tous  le$; 
réforrnés  qu'elle  pouvoit.furprendre , 
,  ils  appell.èvent  à  leur  fecours  Mouvans 
&  le  baron  des  Adrets  j  &  raflèmblè-. 
rent  une  armée  de  dix  mille  hommes, 
Haflans  &  fa  .t^rouoe ,  hbrs  d'état  de 
réfifter  à  des  fprces  u  confidérables ,  &c 
craignant  d'attirer  fur  leurs  hôtes  uà 
orage  dont  ils  ii'avoient  aucun  moyen 
de  Tes  garantir ,  fe  retirèrent  du  côté 
des  montagnes  ,  où  ils  difparuienc 
pour  un  tems.   Cette  attention  tar- 
dive ne  fkuva  point  :  les  malheureux 
habitans  de  Barjols.  Malgré  leurs  fou- 
jniflîohs  &  leurs.excufej,  ils  furent 
prefque  tous  pafles  au  fil  de  lepée  j la 
villç  livrée  pendant  plufieurs  jours  au 
>illage ,  effiiya  toutes  les  horreurs  que 
e  fanatifme  peut  feul  fuggérer»  On 
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renverfa  les  autels ,  on  promena  par  ■  ■ 

dérifion  dans  les  rues,  les  reliques  les  /^^j,^  ij^^ 
plus  vénérées ,  &  on  les  brûla  en  grande 
cérémonie  dans  la  place   publique  ;  • 
après  divers  outrages  faits  aux  prêtres , 
on  les  précipita  dans  des  puits.  On  • 
avoir  fauve  du  maflacre  le  viguier  & 
les  confuls  :  on  les  produisit  chargés 
de  fers  devant  des  commiflTaires  quil- 
les niterrogèrent  pour  la  forme,  les 
déclarèrent  rebelles  &  les  firenr  punie 
du  dernier  fupplice ,  fans  que  le  par- 
lement osât  recevoir  leur  appel  £e 
comte  de  Cruflbl  ffe  tranfp'ortant  en-» 
fuite  dans  les  autres  villes  des  trois 
provinces    qu'embraffa    fa    commif-    . 
fîon ,  défarma  les  bourgeois  ,  deftitaa 
fous  divers  prétextes  les  officiers  mur 
nicipaux  attachés  à  l'ancienne  religion,; 
les  remplaça  par  des  réformés  aux*-» 
quels  il  confia  la  garde  des  armes  ic[ 
le  foin  de  la  police ,  applanilTant  aimfî: 
les  voies  à  la  grande  révolution  qu'on' 
méditoit.  l 

La  me  me  opérât  ion  avoir  été  arrêtée'  ^ 
pour  la  Guyenne  &  la  Gafcogne ,  où 
il  s'étoic  élevé  des  troubles  :  on  char* 
gea  le  prince  de  Condé  d^aller  y  réta- 
blir robéiflànce ,  &  on  lui  délivra  une 
commifliion  parfaitement  femblabie  à  j 
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■  ' ■  celle  du  comte  de  Cruflbl.  Le  prince 

Ann.  ;c6x  i'avoit  acceptée  d'abord  :  puis  venanc 
â  réfléchir  que  Tacquifition  de  la  ville 
de  Paris ,  dont  Texeitiple  entraîneroic 
à  la  longue  le  refte  du  royaume,  étoic 
d  une  toute  autre  importance  pour  le 
parti  que  celles  de  deux  provinces  qu*oa 
pouvoit  regarder  comme  à  moitié  ga- 
gnées par  rattachement  quellesavoient 
pour  le  roi  de  Navarre  leur  gouverneur^ 
il  prétexta  une  maladie  pour  être  diC- 
penfé  de  s'éloigner  de  la  capitale.  Sur 
lort  refus  la  commiffion  fut  adreflee  à 
Blaif^  de  Monriuc  ,  frère  de  l'évêque 
de  Valence ,  qu'on  fuppofoit  appa- 
remment dans  les  mêmes  fentimens 
que  lui  »  ou  du  moins  parfaitemenc 
indifférent  entre  les  deux  partis  ^ 
parce  que ,  la  tête  toujours  remplie 
cU  faits  d'armes ,  il  n'avoit  pas  paru 
lufqu'alors  donner  «ne  attention  bien& 
firieufe  à  toutes  ces  querelles  théo- 
Dîfficultéslpgiqaes. 

r2l^  J^'      L  acquifition  de  Paris  à  laquelle  le 
cation  de        .         ^j      -^       i  /  •      i      r      •£ 

redit  dans  P^^^^^  de  Conde  venoit  de  larcnner 
Paris»  des  avantages  certains,  étoit  un  évène- 
i^ttres  de  mçnt  très- problématique,  Gar  biea  que 
Ste-Croix^  lauoiivelle  religion  y  eût  été  plantée  ea 
Chantort"  ^^^^fl^mt^  &  quelle  n eut  point  celle 
»(ù^  depuis  ce  momenc  d'y  être  prêchéct 
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même  dans  le  feu  des  plus  âpres  per-         1      ■ 
fécutions:  l'exemple  des  premiers  ma-  ^^^^  j^^^^ 
giftrats,  la  vigilance  deS  officiers  de      ji^^if^^ 
police  ,  &  bien  plus  eiîcore  la  multi-  Longuet 
tude   de  confréries   religieufes  dsivis  épiji. 
lefquelles  chaque  citoyen  fe  trouvoit   f f  Pope^ 
clafle ,  avoient  empêché  qu'elle  ne  fe  ^'"«'^t- 
propageât  dans  Tordre  des  vrais  bour-  ^^  p^'r/e-^ 
geois  ;  &  f\  quelques  relations  nous  ment. 
parlent  d'aflfemblées  dé  dix  mille  per-   Mémoires 
lonnes,  on  ne  peut  les  entendre  que  ^^  Condé. 
d'une  foule  d'étrangers  ,  de  gens  dé- 
fœuvrés  Se  même  de  mehdians  :  des 
monumens   authentiques    nous    ap- 
prennent que   le   nombre  des  vrais 
réformés  n'y  paflToit  pas  deux  mille  , 
&  que  de  ces  deux  mille  il  y  en  avoir 
tout  au  plus  un  tiers  de  bourgeois. 
C'étoit  à  en  augmenter  le  nombre  , 
en  excitant  le  zèle  des  prédicans  fie 
en  donnant  par  fa  préfence  du  bf* 
tre  à  ces  aflemblées ,  que  le  prince 
confacroit  fes  momens,  tandis  que 
d'un  autre  côté  la  cour  mettoit  tout  en 
ccuvre  auprès  du  parlement  pour  lui 
faire  adopter  l'édu.  Il  avoit  été  pré- 
fenté  par  le  maréchal  de  Montmorencî 
le  13  janvier  ,  Se  remis  fur-le-champ 
aux  gens  du  roi  qui ,  après  un  examen 
fommair^^  avoient  déclaré  qu'ils  le 
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trouvoient  contraire  fur  bien  des 
Ann.  js6i.  poîi^ts  aux  anciens  édits  &  arrêts  de  la 
cour ,  qu'il  tendoit  à  établir  une  fé- 
conde religion  dans  letat,  en  intro^ 
duifant  une  nouvelle  adminiftration 
defacremens&  de  prétendus  miniftres 
inconnus  ou  réprouvés  jufqu'à  ce  jour. 
Ils  avoient  requis  en  coaféquence  que 
remontrances  en  fuflTent  faites  au  roi. 
La  cour  chargea  quelques  confeillers. 
de  Texaminer  de  nouveau  »  &  permîc 
à  tous  les  autres,  attendu  Timportance 
de  la  matière  ,  d'en  prendre  copie 
pour  y  réfléchir  chacun  en  particulier, 
&  être  plus  en  état  de  donner  fou 
avis.  Le  14  le  roi  de  Navarre  ^  accom- 
pagné du  maréchal  de  Montmorenci, 
vint  au  parlement ,  préfenta  fa  lettre 
de  tréiuice ,  ôc  dit  que  le  roi  &  la  reine 
fa  mère  voyoîent  avec  chagrin  qu'on 
remît  en  délibération  un  édit  accordé 
fur  la  demande  des  états-généraux  , 
&  difcuté  par  le  confeil  concurrem- 
ment avec  les  repréfentans  de  tous 
les  parlemens  du  royaume.  Qu'ayant 
aflîfté  aux  délibérations  qui  s'étoient 
tenues  au  château  de  Saint-Germain, 
il  pouvoit  attefter  à  la  compagnie 
qu'on  n  avoir  rien  omis  de  ce  qui  pou- 
voii  ^rre  dit  pour  &  contre  »  &  ^uc 
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dans  la  néceffité  de  prendre  un  parti  | 
on  s'écoit  décidé  pour  celui  qui  omroit  ann.  is6zi 
le  moins  d'inconvéniens.  Que  le  plus 
grand  intérêt  de  letat  &  celui  auquel 
tous  les  autres  dévoient  céder,  étoic 
d*a(roupir  promptementles  troubles, 
ce  qu'on  devoir  naturellement  fe  pro- 
mettre de  la  publication  de  l  edit ,  au 
|ieu  qu'en  remettant  en  délibération 
une  chofe  déjà  accordée ,  c  etoit  ex- 
pofer  l'état  à  de  nouveaux  orages, 
dont  riffue  croit  au  moins  douteufe- 
Le  premier  préfident  répondit  que  la 
cour  feroit  toujours  difpofée  à  obéit 
au  roi,  mais  qu'on  devoir  confidérer 
que  par  fa  conftitution  elleétoit  affii-^ 
jertie  à  des  formes  qui  entraînoient 
forcément  une  certaine  lenteur. 
Qu'on  ne  pouvoir -lui  reprocher  d'a- 
voir perdu  du  tems,  puifqu'au  mo- 
ment même  où  elle  avoit  reçu  l'édit  i 
elle  l'avoit  ternis  aux  gens  du  roi  qui 
avoient  déjà  fait  leur  rapport.  Pendant 
qu'il  parloir,  entrèrent  fucceflSvement 
le  redeur  de  l'uni verfité,  le  chancelier 
de  l'églife  Notre-Dame  &  le  prévôt 
des  rtiarchands ,  qui  préfentèrent  re- 
quçce  pour  êtrç  reçus  oppofans  à 
rentegiftrçment.  Dumefnil,  avocat- 
gjçnéral:  ^  déclara  ^jn'il  ne'  permets 
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— — —  troit  pas  que  perfonne  fut  reçtt 
Amn..  iSéx,  oppofanc-  à  un  aâe  émané  du  propre 
mouvement  du  rot  ^  mats  il  trouva 
bon  qails  déposâfTent  leurs  requêtes 
comme  fimples  mémoires  auxquels 
la  cour  auroit  tel  égard  qu'elle  juge-r 
roit  convenable.  Le  roi  de  Navarre 
^  qu'on  foupçonna  d'avoir  fufcité  cette 
oppofition  par  des  émiffaires  fecrets  > 
répondit  au  difcours  du  premier  pré-^ 
(îdent>  qu'il  ne  ptétendoit  point  em- 
pêcher que  la  cour  ne  délibérât  en 
toute  liberté  j  qu'il  refpe<3:oit  les  ufa- 
ges  d  une  compagnie  dont  il  étoit 
membre ,  &  que  s'il  avoit  paru  mettre 
trop  de  chaleur-  dans  fa  demande,  on 
ne  devoit  l'attribuer  qu'à  l'envie  de 
remplir  exaâement  Ix  commidion 
qu'il  avoit  reçue  de  la  reine  mère ,  à 
laquelle  il  auroit  bien  défiréde  porter 
une  réponfe  fatisfaifante .  Cette  excufe 
qui  confirmoit  les  premiers  foupçons, 
avertit  Catherine  de  choifir  un  autre 
folliciteur.  Elle  adredà  deux  nou- 
velles lettres  de  juffion  au  parlement, 
l'une  par  d'Avanfon ,  confeiller  d'état , 
l'autre  par  Roftaing,  l'un  de^s  cham- 
loellans  du  roi,  qui,  conjointemenr 
avec  le  njarécnal  de  Montmorenci , 
durent  prendre  çonnoliTaBce  de  tour 
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ce  qui  fe  palleroit  dans  cecce  affaire ,    - 


i 


6c  /l'en  avertir  ponauellemenr.  ^„j^  ,^^j,^ 

Tandis  que  ces  trois  agens  pref-  RMemens 
foient  le  parlement  d'enregiftrer  fur  fur  lesper- 
une  fimple  ledtureou  de  fe  contenter  miffions 
d'un  examen  fommaire,  il  furviiit  un  d'imprimer 
incident  qui  acheva  d  aigrir  les  efprits.  ^ç^^^^^^ 
Charles  des  Dormans,  confeiller  de     Regiftres 
grand  chambre ,  entrant  dans  un  mo-  du  parler 
ixient  où  la  cour  paroiflbit  fort  échauf-  ^^f^^* 
fée ,  dit  qu'on  fe  tourmentoit  mal-à- 
propos  fur  la  publication  de  rédit,puif- 
|u'il  étoir  déjà  répandu ,  &  il  en  tira  de 
a  poche  une  copie  imprimée.  On 
manda  fur-le-champ  le  libraire ,  qui 
Gonfeffa  qu'il  l'avoit  imprimé  par  ordre 
du  maréchal  de  Montmorenci ,  à  qui 
feul  il  en  avoit  remis  un  certain  nombre, 
d'exemplaires.  Le  maréchal  y  inftruie 
de  cette  aventure ,  vint  au  parlement,; 
produifit  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  la 
reinemère,  de  faire  imprimer  ledit  &  > 

de  lui  en  adreffer  certain  nombre  de 
copies  qu'elle  fe  propofoit  d'envoyer 
auxambaffadeuts  du  roi  dans  les  cour» 
étrangères.  Quant  à  la  permillîon  qu'il 
avoit  donnée  au  libraite  àTinfu  du  par- 
lement ,  il  parut  étonné  qu'on  fongeât 
à  difputer  au  gouverneur  de  Faris  un 
droit  qu'on  ne  comeftoir  p$s  au  pre  vôc«. 
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.le  parlement,  fans  entrer  en  explica- 

Ann.  i<6u  ^^^^i  fi^  ^^^^^  ^  dépofer  au  greffe  ce 
*  qui  rcftoit  d'exemplaires  entre  les 
mains  du  libraire. Catherine,  ofFenfce 
de  ce  procédé ,  réfoluc ,  par  lavis  du 
chancelier ,  d'introduire  un  change- 
ment remarquable  dans  cette  branche 
importante  de  l'adminidration.  Juf- 
qu'alors  le  parlement  &  le  châtelet  de 
Paris  avoient  été  en  pofleflîon  d'ac- 
corder aux  auteurs  Se  aux  libraires  la 
permiffiond'imprimeravecledroit  ex- 
ci  ufif  de  vendre  pendant  un  certain 
nombre  d'années  les  ouvrages  de  leur 
compoûtion.  Depuis  que  les  nou- 
velles opinions  avoient  commencé  â 
fe  répandre,  on  avoir  exigé  que  les 
ouvrages  qui  avoient  trait  à  la  religion 
Se  aux  affaires  du  tems,  fulfent  munis 
de  l'approbation  de  deux  dodeurs  en 
*  théologie.  Sous  prétexte  que  le  parle- 
%ment  &  le  châtelet  ne  veilloient  pas 
avec  affez  d'attention  à  cette  branche 
de  la  police ,  Se  'avoient  accordé  dés 
privilèges  pour  des  ouvrages  qui 
avoient  apporté  plus  de  fcandale  que 
,  d'utilité ,  mais  en  effet  parce  que  l'on 
commençoit  à  mieux  fentir  l'influence 
des  lettres  fur  lopimon  publique^  le 
roi  le  leur  interdit  pour  le  le  r^ferver 
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à  lui-même  ou  à  fon  chancelier.  Les  , 
lettres-patentes  furent  apportées  au  par-  Ann.  ij<>i. 
lement  :  je  n'ai  pu  découvrir  fi  elles 
furent  dès- lors  enregiftrées,  ou  fi  elles 
fe  réduifirent  à  une  fimple  menace 
qui  n'eut  d'exécution  que  plufieurs 
années  après. 

A  peine  avoir-on  commencé  à  re- 
cueillir les  voix  fur  l'édit  de  janvier', 
que  le  gouvernement  qui  avoir  montré 
tant  d'éloignement  pour  les  remon- 
trances, parut  défirer  qu'on  s'en  tînt 
à  cette  marche,  parce  qu'il  y  avoir 
lieu  d'appréhender  un  refus  abÂ)lu.  Le 
roi  voulut  exiger  d'abord  qu'on  lui 
communiquât  les  avis  particuliers  de 
chacun  des  membres  de  la  cour  ,  à  . 
mefure qu'ils étoient donnés;  mais  fur 
la  repréfentation  qui  lui  fut  faite  que 
cette  nouveauté  déplairoit  &  ne  l'inf- 
truiroit  point ,  puifque  chacun  de  ceux 
qui  avoient  opiné  confervoit  le  droit  de 
corriger  ou  d'abandonner  entièrement 
fon  premier  avis  pour  accéder  à  celui 
d'un  autre,  s'il  lui  paroifibit  mieux 
fondé  y  il  fe  retrancha  à  demander  que 
la  cour  n'arrêtât  rien  fur  le  fond  de 
l'édit  fans  lui  avoir  communiqué  au- 
paravant fes  obfervations  qu'il  feroit 
examiner.dans  le.  cQufeil..  Cette  voie 
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légale  ramenoît   aux  remontrances^ 
Ann,  ij^i.  ^^^^^  furent  rédigées  par  écrit,  &  en- 
fuite  portées  à  St-Germain  par  le  pré- 
fident  Chriftophe  de  ThoU  &  le  con- 
feiller  Barthelemi  Viole. 
Remon-      Le  préambule  de  l'édit  fournit  ma- 
trances  du  tière  à  plufîeur s obfervations. On  y  fai- 
parlement   f^j^  jjj.^  ^^  ^.^j        j^^  remèdes  violens 

réditdejai-  cniployes  par  les  predecefleurs  n  a- 

vier.  voient  fait  qu  aigrir  le  malj  fur  cela 

liid.     le  parlement  obletvoit  i^.  que  ceux 

Î[ui  blâmoient  le  plus  hautement  la 
évérité  des  édits  de  François  I  &  de 
Henri  II,  offchfoient  gratuitement  la 
mémoire  de  ces  glorieux  monarques , 
&  fe  convedifoient  manifeftement 
eux-mêmes,  puifque  dans  les  lieux  où 
ils  avoient  ufurpe  la  puiffance  fouve- 
raine ,  ik  ufoient  de  la  même  févérité 
à  l'égard  de  ceux  qui  ne  penfoient  pas 
comme  eux  ,  témoin  le  fupplice  de 
Servet  &  de  quantité  d'autres,  i^.  Que 
cette  affèrtion  étoit  démentie  par  le 
fait ,  pxiifque  pendant  toute  la  durée 
^  du  règne  de  ces  deux:  monaroBes  Se 
quelque  tems  après  leur  mort,  les  hé- 
rétiques avoient  été  réduits  à  s'exilec 
ou  à  fe  cacher ,  au  lieu  que  depuis 
qu'on  leur  avoir  accordé  les  premières 
lettres  d  abolition  3  ils  s*étoient  mon* 
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très  a  découvert ,  &  n'avoient  point  j_ 

cefle  d'excitet  de  nouveaux  tumulres.  a»^^  i^^j,, 

Pn  lifoit  dans  ce  même  préambule, 
que  l'indocilité  &  la  dureté  du  peuple 
avoient  empêché  que  Tédit  de  juillet 
ne  pût  être  exécuté.  Cétoit,  difoit-on, 
bien  mal  connoître  le  génie  &  le  carac- 
tère d'une  nation  à  laquelle  on  navoît 
jamais  difputé  d'être  le  peuple  de  l'Eu- 
rope le  plus  porté  â  lobéifTance  &  à  l'a- 
mour de  Ton  fouveraln.  Mais  le  gou- 
vernement avoit-il  pris  quelques  me- 
fûtes  pour  afTurer  l'exécution  de  1  edît? 
s'étoit-il  mis  en  devoir  de  punir  les  ré- 
fraâaires  &  leurs  fauteurs  ?  La  vérité 
forçoit  à  dire  qu'il  avoir  fait  tout  le 
contraire.  Au  lieu  de  chafler  des  terres 
de  robéiflfance  du  roi  les  prédican^, 
ainfi  qu'il  étoit  porté  dans  l'arrêté  fait 
arf  parlement ,  quoique  cette  çlaufe 
efl^ntielle  fe  trouvât  omife  dans  l'édit, 
on  s'étoit  emprefTé  d'en  appeller  des 
pays  étrangers  ,  qui  non  -  feulement 
avoient  prêché  de  nuit  &  de  jour  dans 
cette  capitale  Sc  Tes  fauxbourgs,  mais 
y  avoient  célébré  publiquement  des 
mariages  â  leur  mode,  tenté  de  s'em- 
parer à  force  ouverte  de  Thôtel  de 
Ktfle^  &c  tenu  quelques-unes  de 
leurs  ailTemblées  dans  ce  palais  même 
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•  de  la  jiiftice.  Loin  de  réprimer  cette 

Ann.  If ^1.  audace  ,  on  avoit  vu  le  g^iet  de 
Paris  Se  les  officiers  de  la  maré- 
chauflTée  former  un  cortège  &  prêter 
main-forte  aux  infrafteurs  des  loix; 
bien  plus,  up  lieutenant-général  da 
roi  qu'on  prioit  de  faire  ce  (Ter  ces 
aflemblées ,  avoit  répondu  qu  il  étoic 
'  chargé  d'empêcher  les  féditions ,  & 
nullement  les  prêches.  Certes ,  fi  les 
/'  bourgeois  n'eulîent  été  retenus  par  la 

crainte  de  déplaire  au  roi,  il  y  a  long- 
tems  qu'ils  fe  feroient  fait  juftice 
d'une  poignée  de  mutins  qui  ne  font 
devenus  fi  infolensque  par  notre  ex- 
trême patience  :  quiconque  voudra 
examiner  quelles  perfonnes  compo- 
fent  ces  aflemblées  dont  on  fait  tant 
de  bruit  ,  ne  tardera  pas  à  s'afTurer 
que  ce  font,  pour  la  plupart,  des 
étrangers  domiciliés  ou  fimples  paf- 
fagers,  auxquels  s*eft  joint  un  vil 
amas  de  vagabonds ,  de  brigands  & 
de  malfaiteurs,  qui  ne  cheVchent  dans 
cet  attroupement  que  l'impunité  d'an- 
ciens crimes ,  &  la  facilite  d'en  com- 
mettre de  nouveaux  j  car  d'environ 
feize  mille  maifons  que  renferme 
Paris,  à  peine  en  comptera-t-on  deux 
cents  inrpâées.  Qu'on  juge  aptes  cela 
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s*il  eft  impoffible  ,  s'il  feroit  même  — — — 
bien  diflScile  d'arrêter  ces  affemblées,  ^^j,^  ,^5, 
&  fi  ceux  qui  viennent  nous  dire  que 
le  mal  eft  incurable ,  ne  le  font  pas 
tel  afin  qu'on  ne  fonge  plus  à  y  porter 
remède.  Sans  doute  il  n'y  a  point 
de  maladie  qui  ne  devienne  dange- 
reufe  &  même  incurable ,  fi  l'on  fait 
le  contraire  de  ce  qu'il  conviendroit 
de  faire  pour  la  guérir,  La  mer  cou- 
vriroit  bientôt  de  vaftes  contrées,  fi 
au  lieu  d'entt etenir  les  digues  ,  on  les 
rompoit  de  deflein  prémédité,  ^.es 
édits  des  rois  précédent,  s'ils  n'avoient 

f>as  entièrement  extirpe  l'héréfie, 
avoient  du  moins  refTerrée,  dans  des 
limites  où  elle  n'étoit  point  à  craindre 
tant  qu'ils  feroient  exécutés. 

Paflant  enfuite  au  difpofitif  de  l'ar- 
rêt ,  le  parlement  montroit  que  de 
quelqu'adrefle  qu'on  ufât  pour  fauver 
les  apparences,  on  y  voyoït  à  décou- 
vert le  projet  d*établir  une  féconde 
religion  dans  l'état,  &  même  de  fa- 
criôer ,  avec  le  tems ,  l'ancienne  à  là 
nouvella,  puifqu'il  eft  impoflîble  que 
deux  religions  le  foutiennent  concur- 
remment, fans  que  l'une  domine  fur 
l'autre*  Il  n'en  falloit  pas  d'autres 
preuves  que  ce  qiH  écoit  arrivé  e«i 
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■.._ ..  plufieurs  villes  d'Allemagne  Se  dans 
Amn.  is6%,  quelques  contrées  de  la  Suifle ,  où  la 
nouvelle  religion ,  admife  d'abord  à 
titre  de  (impie  tolérance  y  n'avoir  pas 
plutôt  pris  des  forces  y  qu'elle  avoir 
opprime  ou  exrerminé  l'ancienne* 

A  la  vérité  on  ne  propofoit  cette 
tolérance  que  |>our  un  tems  limité  y 
c'eft-à-dire  jusqu'à  la  définition  du 
concile  deTrentej  mais  falloit-il  beau- 
coup de  pénétration  pour  s'apperce- 
voir  qu'il  feroit  y  &  beaucoup  plus 
difficile  &  infiniment  plus  dangereux 
de lactaquer  alors  qu'il  ne  Técoit  dans 
ce  moment}  Se  Ci  Ton  fonj^eoit  à  la 
détruire ,  devoit*on  lui  lailier  le  tems 
de  s'entaciner? 

On  en  interdifoiti'exercice  dans 
les  villes ,  &  on  le  permettoit  hors 
des  murailles.  Or,  qu'entend-on  par 
ville,  fînon  une  fociété  politique 
d'hommes  ràlTemblés?  En  permettant 
à  tous  de  pratiquer  publiquement  les 
exercices  de  la  nouvelle  religion 
dans  les  fauxbourgs ,  n'étoit-ce  pas 
le  permettre  aux  villes?  Si  Ion  croyoit 
la  nouvelle  religion  falutaire ,  pour- 
quoi Tinterdire  dans  l'enceinte  des 
villes?fi  on  lacroyoîtnui(ible,pourquoi 
la  permettre  au  dehors  ? 
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L'édic  défend  aux  fedaires  les  ma- 


riages dans  les  degrés  de  confangui-  ann,  ijdi. 
nitc  prohibés   par  1  eglifc  romaine  ; 
il  les  approuve  donc  dans  tous  les 
autres  cas  >  quoique  conccadés  à  leur  / 

mode ,  que  tous  les  catholiques  re- 
gardent comme  la  profanation  d  un 
facrement?  On  fait  d  ailleurs  quils 
marient  les  prêtres ,  les  moines  &  les 
feligieufes  :  tiendra-t-on  déformais 
ces  mariages  pour  valides,  &  fera-t- 
on obligé  de  rendre  à  ces  époux  ou  à 
leurs  enfanS)  la  portion  ae  bien  à 
laquelle  ils  ont  renoncé  en  fe  con- 
facrant  à  Dieu  ?  En  ce  cas ,  quelle 
fource  de  procès  &  quel  bouleverfe- 
ment  dans  les  familles  ! 

Les  magiftrats  qui  font  les  repré- 
fentans  du  prince  dans  fa  fonâiôn  la 
.plus  augufte ,  doivent  être  de  la  même 
religion  que  lui  »  6c  il  n'y  a  jamais  eu 
de  gouvernement  où  cette  maxime 
n'ait  été  invio.lablement  obfervée»Chez 
le  Turc  même  j  où  les,  chrétiens  &c 
les  juifs  font  tolérésj  il  n'y  a  aucuu 
officier  public  quinefoitmahométan* 
L*édit  j  loin  d'interdire  aux  magiftrats  » 
fous  peine  de  deftitution ,  toute  pani- 
cipation  aux  exercices  de  la  nouvelle 
religipn,  paraît  les  y  invuçr^  en  leur 
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aflSgnant  une  place   honorable  dans 

Ai^n.is6i.<^^^  aflemblées. 

Le  prétexte  dont  on  colore  toutes 
ces  innovations, eft  le  défip de  rétablir 
la  concorde  entre  les  citoyens.  Ce 
motif  n'a  rien  que  de  louable  ;  mais 
prend-on  le  meilleur  moyen  de  Tèffec- 
tuer?  Ceft  une  vérité  palpable,  que 
par- tout  où  il  y  a  contrariété  ^  il  y  a 
débat ,  &  que  tant  que  fubfîfte  le 
débat,  il  n'y  a  pas  lieu  à  la  concorde. 
£n  accordant  à  chacun  la  liberté  de 
.choiHr  la  religion  qui  lui  conviendra , 
le  valet  fe  trouvera  diviféde  fentimens 
d'avec  fon  maître ,  la  femme  d'avec 
fon  mari,  le  fils  d'avec  fon  père ,  les 
neveux  d'avec  les  oncles,  les  pupilles 
d'avec  leurs  tuteurs  ^  d'où  il  arrivera 
que ,  lorfque  le  père  aura  fait  baptifec 
«in  €le  [qs  enfans  dans  l'éslife  romaine» 
la  mère  le  fera  fbrtivement  rebaptifer 
à  la  mode  de  Genève  ;  que,  locfque 
l'un  aura  chôiH  pour  gendre  un  catho- 
lique, l'autre  ne  voudra  confentirau 
mariage  de  fa  fille  qu'avec  un  protef- 
tant;  que  les  frères  &  les  plus  proches 
parens  refuferont  de  fervir  de  ténK>ins 
Se  de  figner  le  contrat  ;  &  qu'enfin  , 
tous  les  rapports  établis  pat  la  nature 
■pour  être  les  liens  de  la  fociété  da- 

meftique 
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nieftique  &  civile  y  deviendront  des  i^i  ■■     ■■■■ 
germes  de  comradiéiion ,  de  haîne  ôc  f^^^^  ^  .^^ 
Ide  partialités. 

Telles  font  les  priucipales  raifons 
qui  ont  mu  votre  parlement.  Sire,  à 
vous  remontrer  très-hùmblement  qu*il 
ne  peut  en  confcience  procéder  à  Ten- 
regiftrement  de  votre  dernier  édit,  II 
fupplie  votre  majefté  de  ne  point  s*of- 
fenler  d'une  conduite  qui  peut  la  con- 
trarier dans  ce  moment^  mais  dont 
elle  fentira  tout  le  prix ,  lorfque  par- 
venue à  rage  de  majorité,  elle  gou- 
vernera par  elle-même  &  verra  tout 
par  fes  propres  yeux.  Alors  elle  con- 
noîtra  qu'ils  ne  pouvoienr  agir  autre- 
ment fans  trahir  leur  premier  devoir, 
&  qu'ils  ne  font  rien  aujourd'hui  qu'ils 
n'aient  fait  fous  tous  les  règnes  8c 
pour  des  caufes  bien  moins  impor- 
I  tantes ,  puifqu  il  s'agit  de  la  confer- 
'  vaiion  ou  de  l'anéantiflèment  de  la  re- 
ligion» l'une  des  colonnes  de  votre 

^rone-  .        ,  '       .      ^  Réponfc' 

Comme  le  parlement  avoit  raflem-  &  ilédara- 

*  blé  dans  ces  remontrances  tout  ce  qui  tion. 
fervoit  à  motiver  fon  refus ,  la  miflîon     ^^'^^ 
des  députés  fe  réduifoit  à  faire  en  forte 

3u'elles  frappâlTent  les  oreilles  du  roi , 
e  la  reine  &  des  princes  ^  fans  pafler 

Tome  XXIX.  Y 

I  , 
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■ par  les  mains  d'utl  rapporteur.  Us  fb 

Ann.  is6i.  rendirent  de  grand  matin  à  St-Ger- 
main  ,  abordèrent  la  reine  mère  au 
fortir  de  la  mefle,  &  lui  préfentèrent 
leur  lettre  de  créance.  Après  quelques 
reproches  fur  les^  longueurs  qu'il$ 
avoient  niifes  dans  une  affaire  qui 
n'en  comportoit  point ,  elle  leur  pro- 
mit qu  ils  £eroienc  entendus  dès  le 
même  jour  dans  le  confeil.  Le  chan- 
celier qu  ils  vifitèrent  enfuite,leur  réî- 
.  ïéra  la  même  promeflTe,  &  les  avertit 
de  s*y  pçéfentçr  à  deux  heures  après- 
midi.  Admis  dans  le  confeil,  ils  fe  bor- 
nèrent à  fupplier  humblement  le 
roi  que  levure  fut  faite  4^  l'écrit  qu'ils 
lui  préfentoient  de  la  part  de  fa  cour 
de  parlement.  L'Aubelpine,  fecrétaire 
d'état,  en  fit  leâure  &c  fut  écouté 
dans  le  plus  grand  filence.  Auflî-tôc 
qu'elle  rut  achevée ,  le  prince  de  la 
.^oche-f^ir-Yon  fe  levant  de  fon  fiége 
6c  s'incUnanp  ptofpndénii^nt  pour  de- 
mander au  roi  la  permidion  de  parler  » 
dit  qu'informé  de  bonne  part  que 
c  étoit  lui  qupn  avoit  eu  en  vue 
dans  l'arpcle  des  remontrances  où  il 
étoit  mention  de  goaverneurs  qui.  » 
fur  h  rcquifition  qu'on  leur  faifoic 
de  faire  celTer  les  aiïemblées ,  avoienc 
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répondu  qu'ils  étpiein  chargés  4'e^ii-  '-pnimi'  n^ 
pêcher  les  fédiçions  &  non  les  prêches,  ànn,  156^ 
il  étoit  bien  aife  de  déclarer  en  pré- 
sence de  deux  rémoins  qui  devoi^nç 
lavoif  entendu,  qail  n'avoir  point 
tenu  le  difcours  qu'on  lui  prê(;pir.  Li^s 
dépurés  gardanr  le  (ilence  Air  cet 
objer ,  fe  conrenrèrenr  de  repierciçr  W 
roi  de  l'audience  qu'il  yenoir  de  leur 
accorder-,  &  pafsèrent  dans  qne  falle 
voifine  tandis  que  le  confeil  délibé- 
roit  fur  la  réponfe.  Lorfqu'ils  furent 
rentrés,  le  chancelier  s'adrelfant  d'a- 
bord au  roi  pour  le  pier  d'avouer  la 
réponfe  qu'il  alloit  faire  en  fon  ppin 
&par  fes  ordres,  dit  qu'en  apprenant 
que  le  parlement  de  Paris  vaqupit 
uns  difcontinuation  à  l'examen  de 
l'édit ,  le  roi  &  Ipn  confeil  s*étoient 
attendus  que  d'une  cpqipagriie  Ci  nom* 
breuf^  &  fi  profond^i^nent  verfée  dans 
réfud^  des  loi^ ,  il  ne  fprtirpit  que 
4^$  .  obfi^rvations  lun^ineuffss ,  qui 
contribueroient  toujours  à  U  p^t- 
feâiion  de  l'édit ,  quand  bien  même 
elle  n'en  approuveroit  pas  toutes  les 
difpofitiotis.  Que  leur  furprife  avoir 
été  fat\$  ^ale,  en  entendant  la  lec- 
ture d'un  écrit  auquel  il  ne^  favoit 
trop  quel  nom  donner*  L'appelleroit-r 

V   z 
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-i  il  remontrances?  il  n'en  avoir  ni  le 


ANN.if^i.  f^"^  "^  '^  forme  :  c'ctoit  une  pure 
déclamation  où  Ton  découvroit  à 
^  chaque  ligne  le  projet  de  perdre  de 
réputation  les  perfonnes  que  le  roi 
honoroit  de  fa  confiance ,  &  pas  une 
idée  dont  on  pût  tirer  le  moindre 
profit.  Car  quel  moyen  indiquoit-on 
de  calmer  les  troubles  oui  déchi- 
roient  l'état,  &  de  rétablir  la  con- 
corde entre  les  citoyens?  Si  le  par- 
lement s'imaginoit  que  les  difficultés 
2[u  il  entaflToit  contre  Tédit  j  avoîent 
chappé  aux  commiflàires  aflemblés 
à  Saint  -  Germain,  il  étoit  dans  Ter- 
reur. Car  il  n'en  préfentoit  pas  une 
feule  qu'ils  n'euflent  ,  Se  plus  ap- 
profondie &  mieux  difcutée;  mais 
plus  à  portée  que  ne  l'étoit  le  parle- 
ment,  de  bien  juger  des  befoins  de 
l'état  j  ilsavoient  fenti  que  leur  travail 
ne  devoir  pas  fe  borner  à  une  pure 
fpéculation,  &  forcés  d'opter  entre 
plufieurs  plans  qui  tous  ofFroient  des 
mconvcniens,  ils  s'étoient  décidéspour . 
celui  qui  en  préfentoit  le  moins.  Qu'il 
écoit  bon  qu'ils  apprîffent,  s'ils  né  le 
favoient  pas  déjà ,  que  ce  plan  avoit 
été  ouvert  par  la  reine  mère  qui  avoit 
opiné  la  dernière  >  Se  qui  avoic^ra- 
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mené  tout  le  monde  à  fon  avis  j  après  ^ 

ce  que  vous  venez  d'entendre,  ajouta  ^^^^  ,-^j 
fe  chancelier,  il  ne  me  refte  qu'à 
vous  faire  leéture  de  larrêt  qui 
vient  d'être  rédigé.  Il  portoit  que 
nonobftant  les  remontrances  du  par- 
lement, il  feroit  paffé  outre  à  l'enre- 
giftrement  Se  à:  la  publication  de  Te- 
ndit. Le  préfident  de  Thou  répondit 
que  G  la  compagnie  dont  il  avoit  l'hon- 
neur d'être  l'organe ,  avoit  befoin  d'a- 
pologie tant  fur  le  Fond  que  fur  la 
forme'  de  {qs  remontrances ,  elle  la 
trouveroit  dans  l'obligation  qu  impo- 
foit  à  tous  fes  membres  le  titre  de 
confeillersdu  roi  :  qu'appercevant  dans 
l'édit  qu'on  avoit  foumisà  leur  examen, 
rétablijflement  provifoire  de  deux  re- 
ligions dans  récat,  &  prévoyant  le  dé- 
fordre  &  les  calamités  qui  réfulte- 
roient  de  cet  alfemblage ,  ils  avoienc 
dû  les  annoncer  au  roi,  &'  les  pré- 
fenter  comme  ils  les  fentoient,  faus 
palliatifs  &  fans  déguifement  :  qu'il  y 
avoit  fur-tout  deux  articles  qui  leuc 
déplaifoient  fouverainement.  Le  pre- 
mier étoit  celui  où  il  eft  parlé  des 
confiftoires  &  des  fynodes.  Ces  aflTem- 
blées  j  moitié  rcligieufes ,  moitié  poli- 
tiques, ctoient  une  chofe  bien  dange- 
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reufe  dans  ane  monarchie;  &  en  fup- 

Aw.  1561.  pofâiit  qu'oïl  fe  crût  obligé  de  le* 
accorder,  il  feaibloic  qu'on  auroît 
dû  fe  difpénfer  d'en  faire  une  mention 
exprefl'e^  pour  ne  pas  leur  donner  une 
cotififtance  légale.  Le  fécond  article  eft 
la  permiffion  accordée  aux  magiftrats 
def  flréqaenter  les  aflTèmblées  des  ré- 
formés. Lt  roi  prdfefTe  la  religion  ca- 
tholique, &  a  déclaré  dans  fon  édit 
•qu'il  y  perfifteroit  jufqu'à  là  more.  Ce 
V  ^roit  une  chofe  bien  révoltante ,  que 

le  monarque  en  qui  réfide  le  pouvoir 
légiflatif  fût  d'une  religion;  &  que  les 
magiftrats,  fes  repréfentans  &c  les  in- 
terprètes de  fes  volontés ,  fufTent  d'une 
autre  &  fe  troiivâflTent,  en  une  infinité 
dècas,  fotcés  d'ojjihet  du  contre  la 
loi  ou  contre  leur  confcience.  D'ail- 
leurs, fi  le  roi  veut  &  entend,  comme 
il  n'eft  pas  permis  d'en  dburef,  que 
l'ancienne  religion  demeure  la  reli- 
gion dominante ,  quel  intétèt  a-t-il 
qiîé  là  nouvelle  s'accroifle;  cair  on 
lait  coktibieri  rexemblé  des  mâgifttàts 
eft  pùiiranc  fur  l'efprit  du  peuple  \ 
.  qui  n'a  guère  d'autre  règle  aé  con- 
duite que  de  faire  ce  qu'il  voit  pra- 
tiqué par  des  hommes  plus  'écUiré$ 
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UHôpital  répondit  que  le  mot  de  '  '  " 
magiftrat  pris  au  propre ,  né  s'enten-  ann.  ij^x. 
doit  que  d'un  homme  chargé  du  corn* 
mandement  &  du  maintien  de  To/dre 
publie ,  c*eft-à-dîre-d'unchef  de  police. 
Qu  a  l'égard  même  de  ces  derniers,  on 
n'avoir  point  prétendu  les  aftreindre 
à  fe  trouver  aux  prêches  ;  qu'on  vou- 
loir feulement  leur  donner  le  droit  d'jr 
àflSfter,  afin  qu'ils  veillâfTent,  foit  par 
eux-mêmes,  foit  par  des  perfonnesf 
affidées ,  à  ce  qu'il  rie  !s*y  dît  rien 
de  contraire  aux  loix  du   royaume.  / 

Mais  puifque  Tufage  s'étoit  établi  de 
donne^r  auffi  le  nom  de  magiftrats  aut' 
premiers  juges,  ilétoitbon  pour  ôret 
roure  équivoque ,  que  le  roî  donnât 
une  déclaration  qui  eh  fixât  le  fens. 
11  pria  les  députés  de  la  rédiger  eux- 
mêmes  de  la  manière  qu'ils  croiroient 
le  plus  agréable  à  leur  compagnie.  Sur 
leur  refus, il  promit  de  l'expédier  dès 
le  même  jour.  Ayant  obteilu  fatisfac-  ' 
tion  fur  ce  point,  de  Thou  continua 
de  repréfenter  que  la  claufe  nonobfiant 
les  remontrances  j  inférée  dans  Tarrcc 
du  confeil ,  ^avoit  un  certain  air  ds 
mépris  qui  tourneroit  au  détriment 
de  la  chofe  publique  ^  car  on  ne  pou-* 
voit  contefter  qu'il  ne  fût  de  rintcrct, 
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--  &  du  roi  &  du  peuple  j  que  le  parle- 

Ann.  if6i.  ment  ufât  de  remontrances  toutes  les 

fois  que  les  affaires  le  requéroienc  ; 

mais  il  étoit  facile  de  prévoir  qu'il  s'y 

porterpit,  &  plus  difficilement  &  plus 

froidement  j  s'il  s*appercevoit  &  fi  Ton 

averriflbit  le  public  du  peu  de  cas  qu'on 

en  faifoit.  11  obtint  encore  fatisfadioii 

fur  ce  point ,  &  la  claufe  fut  rayée. 

Avant  qu'on  fe  féparât ,    Catherine 

demanda  au  roi  fon  fils  s'il  navoic 

xien  à  recommander  à  fon  parlement. 

ip^  Monfieur  le  préfident ,  dit  le  jeune 

»  monarque,  vous  direz  à  ma  cour 

•»  de  parlement  que  j*ai  fait  lire  dans 

«  monconfeil  les  remontrances  qu'elle 

»  nVaadreffées;  que  toutes  &  quantes 

o  fois  qu'elle  m'envoyera  faire  des 

3*  remontrances  de  chofe  qui  importe 

»  â  mon  fervice ,  elles  feront  bien  re- 

3i  eues.  Mais  vous  n'oublierez  pas  de 

,    »  lui  dire  en  même  -  tems ,  que  jç 

M  veux  &  entends  que  mon  édit  foie 

i>  publié   lundi   prochain   pour  tout 

»  délai ,  &  qu'on  n'y  revienne  plus  y 

«  car  je  veux  être  obéi  comme  mes 

»>  prédéceffeurs   l'ont  été.   J'entends 

i>  pareillement    qu'on    obéifFe   à   la 

V  reine,  madame  ma  mère,  comme 

»à  moiî  que  lobéiffance  qu'on  lui 
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>»  portera ,  j*en   tiendrai    le    même 


*>  compte  que  fî  elle  m'écoit  portée  ;  Ann.  ija. 

>»  que  la  défobéiflance  qu'on  lui  fera, 

M  je  la  regarderai  comme  faite  à  moi  ^ 

^>  Se  que  je  m'en  fouviendrai  étant  en 

M  âge  Ci.  »  Sire ,  répondit  de  Thou  > 

«  votre  parlement  connoît  fon  dévoie  . 

î>  à  cet  égard  ;  &  fi  l'oliéiflance  venoic 

«  à  fe  perdre  dans  tout  le  relie.de  vos 

>i  fujets ,  elle  fe   retrouveroit   toute 

f>  entière  dans  votre  cour  «. 

Après  avoir  mis  en  jeu  ra^utorité, 
Catherine  entreprît  d'attaquer  les  dé- 
putés par  des  voies  plus  douces  &  fou- 
vent  plus  efficaces.  Au  fortir  îe  Taf- 
fèmblée,  elle  les  manda  dans  fon  ca-  . 
...let,  &  prenant  avec  eux  le  ton  de 
la  familiarité ,  elle  fe  plaignit  du  bruit 
qui  couroit  à  Paris  qu'elle  favôrifoit  la 
iiouvelle  religion,  &  ne  faifoit  pas  ce 
qu'elle  auroit  dû  pour  pacifier  les 
troubles.  Pour  fentir  toute  rabfurdiré  * 
de  cette  accufation ,  il  fuffifoit  d'exa- 
Sf  miner  ce  qu  elle  auroît  à  gagner  à  ce 

jeu.  Lafoupçonnoit-on  de  vouloir  rui- 
ner fes  enfans ,  &  de  prendre  plainràfe 
tourmenter  elle-même?  car  lorfquil 
furvenoit  quelqueis  troubles ,  n'étoit-ce 
pas  fur  elle  que  retomboient  tous  les 
Ibucis,  tout  l'embarras  &  toute  Tin- 
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Î[uîéiude  ?  On  ne  devoit  pas  non  plus 
_„^  ^  uppofer  qu'elle  fut  entrée  dans  ce  parti 
par  convtôion,  puifqu  elle  n*a voit  ja- 
mais ceiTé  de  pratiquer  la  religion  d'ans, 
laquelle  elle  était  née,  çiu  elle  y  éle- 
voït  fes  enfans,  &  n'avoit  pas  foufFert 

3u'on  innovât  rien  dans  aucune  {>artier 
u  fervice  divin*  Ce  n*eft  pas  qu'elle^ 
ne  sût  très-bien  qu'il  s'étoit  gliué  une 
foule  d'abus  dans  l  cglife  romaine  : 
elle  avott  fait  ce  qui  étoit  en  elle  pour 
les  extirper ,  en  ânemblant  les  cvêques. 
&  en  lès  mettant  aux  prifes  avec  leurs 
détradeurs^afin  qu'ils  connûflenr  tout 
Ce  jcp'ùn  àvoit  à  leur  reprocher  ^  & 
qu'ils  s'acquittâffent  un  peu  mieux  de 
leur  devoir.  11  étoit  encore  vrai,  & 
elle  n^en  avoir  jamais  fait  myftcre,. 

3u*elle  s'étoit  toujours  fenti  révoltée 
es  fupplices  atroces  auxquels  on 
avoir  loilg-tems  cohdamné  ces  mal- 
heureux dévoyés,  non  qu'elle  ne  fut 
d'avis  qijl'il  falloir  tenter  tout  ce  qui 
étoit  humainement  poffible  pour  le^ 
famenet'  dàiîs  le  bon  chemin ,  mais 
entraînée  par  un  fenti  ment  de  pitié 
àom  elle  n'avoir  pu  fe  défendre ,  & 
convaincue  par  un  grand  nombre 
d'exemples  que  ces  moyens  violeos 
fcoduifaietUL  uxk  âffec  contraire  à  ce 


! 
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qu'on  s'en  promettoit.  Enfin,  &  dans    ■         '■■ 
toute  fa  conduite  pafTée  &  dans  ccann.  X56i, 

?u*elle  fe  propofoit  par  ce  nouvel 
dit ,  on  ne  découvriroit  d'autre  def- 
fein  que  de  lailïèi*'j:èfroidir  les  têtes , 
&  de  gagner  du  tems  jufqu'à  la  déter- 
mination du  concile  général ,  ou  tout 
au  plus  jufqu'à  la  majorité  du  roi  fon 
fils,  qui  fauroit  fe  faire  écouter.  Elle 
prioit  donc  le  parlement  en  général , 
&lesdéputésenparticulier,deiecondec 
fes  vues  qui  ne  tendoient  qu'au  repos 
de  l'état,  &  elle  promettoit  de  ne  point 
oublier  le  fervice  qu'ils  lui  rendroienc 
en  cette  occafion.  Les  députés  croyant 
devoir  profiter  d'une  difpofition  fi  fa- 
vorable ,  lui  parlèrent  des  gages  dont 
le  payement  étoit  fufpendu.  Cétoit 
apparemment  le  ternie  où  elle  avoir 
voulu  les  amener  par  ce  long  détour. 
Prenant  un  vifage  riant ,  recommandez 

^  bien  à  vos  confères ,  leur  dit-elle ,  dé 
faire  ce  que  le  roi  leur  ordonne.  Se 
d'être  tranquilles  fur  le  refte,  car  je 
me  charge  de  faire  acquitter  tout  ce 
qui  leur  eft  dû. 

Les  députés  rapportèrent  la  décla-  Lcparfe- 
ration  &  l'arrêt  du  confeil  ^  &  rendi-  mcntrefufc 
rent  compte  aux  chambres  de  tout  ce    ^^^P^ 

^  qui  sctoit  pallcj  quoiquiis  mcUnaC-      21,1^ 
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fent  à  donner  fatisfaûion  au  roi  &  4 

Anj7,  lî^i.  1^  reine  mère,  ils  ne  changèrent  point 
les  difpofitions  du  plus  grand  nombre» 
On  manda  les  gens  du,roi,  qui  après 
avoir. pris  CQnnoii(ïaifi:e  de  la  déclara- 
tion &  avoir  été  fbmmés  de  donnée 
leurs  conclufions ,  déclarèrent  qu'é- 
tant aftreints  par  office  à  requérir  aii 
nom  du  roi,  ils  ne  pouvoient  empê- 
cher la  publication  de  1  edit  avec  la 
claufe  du  très- exprès  commandements 
La  cour  arrêta  au  contraire,  le  i8  de 
février,  quelle  ne  pouvait  ni  ne  devait 
€n  confcience  procéder  à  fenregi/ire* 
tnent^ 
Nonvclles      Catherine ,  étonnée  d*une  réfiftance 

remotttran-  jf^  opiniâtre ,  l'attribua  en  partie  à  quel- 
Regifires.  que* pratique  fecrète  du  roi  de  Navarre^ 
Mémoires  Quî  montroit  alors,  comme  nous  le 

di  Coudé,  dirons  bientôt ,  autant  de  haîne  contre 
les  réformés  qu'il  leur  avoir  marqué 
d'attachement.  Pour  s'en  éclaircir^ 
elle  vint  pafler  deux  jours  à  Paris,  vit 
en  particulier  les  perfonnes  aflEdées 
qu'elle  avoit  dans  le  parlement^  pui& 
manda  une  députation  compofée  des 
préfidens ,  du  procureur  -  général  & 
d'un  grand  nombre  de  confeillers.  Ca^ 
chant  fon  reiïentiment ,  elle  leur  dit 
avec  douceur  cju  aucun  d'çux^  £ms 
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doute ,  ne  confeilleroic au  roi  fon fils  «i      1  ■    ■ 
delaifler  le  royaume  dans  l'horrible  ann.  1551. 
confufion  où  il  fè  crouvoit  j  que  puif- 
quils  avoienc  rèjetcé  les  moyens  que 
le  confeilaVoic  jugé  les  plus  propres  à. 
pacifier  le^efprits,  ils  en  connoirfbient 
apparemment  de  meilleurs  ^  qu  elle  les 
pnoic  donc  &  leur  ordonnoit ,  de  la 
part  du  roi ,  de  les  lui  adrefTer  fans 
délai ,  car  l'état  des  affaires  n'en  com- 
portoit  point.  Le  parlement  nomma    . 
cies  commiilaires ,  qui ,  feuilletant  les 
regiftres,  recueillirent  des  diverfes  re-  . 
montrances  qu'on  y  avoir  confignées 
depuis  le  commencement  des  troubles, 
ce. qui  leur  parut  remplir  le  mieux 
leur  objet  >    &   préfencèrent  divers 
plans  de  conduite ,  qui  tous  auroient 
eu  leur  utilité   trois  ou  quatre  ans 
auparavant  y  mais  qui ,  demandant 
du  tems    pour  produire  leur   effet  » 
croient  devenus  iafufHfans  ou  inap- 
plicables. Ils  furent  rejettes  par  le  con-   .     Coni' 


leil ,  &  l'on  décerna  une  commiffion  tnîffion  du 


1 
« 

irincedela 


au  prince  de  la  Roche-for- Yon  ,  pour  £™f®  7? 
procurer  la  publication  de  Tédit  par  y^n     gu- 
les  moyens  qu'il  jugeroit  les  plus  ex-  prèsdupaj- 
péditifs.  Il  vint  au  parlement  >  le  3  de  lemçnt. 
îhars,  préfenta  fes  lettres  de  créance , 
&  gardant  toujours  le   fouvenir  de 
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— — ^F^  ce  qui  leconcernoic  dans  les  dernière» 
Ann.  1(61.  remontrances,  il  pria  la  compagnie  de 
faire  un  peu  plus  d  attention  â  Tes  pa- 
roles qu'on  n'avoit  fait  précédemment^ 
car  dans  les  procès-yetbaux  qu'on  en, 
avoir  rédigés  ,  on  <ivoit  omis  la  meil- 
leure partie  de  fes  véritables  difcours  ^ 
pour  lui  en  prêter  d'autres  qu'il  n'a- 
voit jamais  tenus.  Venant  enfuite  à 
l'objet  de  facommi(Iîon,il  dit  que  le  roi 
avoit  fait  examiner  dans  fon  confeit 
leurs  dernières  remontrances  ;  qu'on 
.  y  avoit  rrouvé  des  plans  de  réforme 
qui  avoient  fait  regretter  au  gouver- 
nement de  n'être  plus  à  rems  d'en 
.  eflàyer,  mais  que  dans  la  cfonjonârure 
préfente,  Tédit  de  janvier,  bien  qu'il 
ne  fût  pas  fans  inconvénient ,  étoit  le 
feul  remède  dont  on  pût  attendre  du 
foulagement  :  qu'il  avoir  été  enregif- 
tré  fans  difficulté  par  les  autres  parle- 
mens  du  royaume,  &  que  par-routoii 
il  l'avoit  été,  il  avoit  rétabli  le  calme, 
diflîpé  les  fufpicions  Se  la  défiance* 
Qu'au  contraire ,  dans  les  provinces 
du  reflforr  de  la  cour  ,  la  commorioti 
étoit  portée  au  dernier  degré ,  depuis 
fur-tout  qu'on  avoit  appris  le  refiis 
d'enregiftrement  :  que  les  partifans 
des  nouvelles  opinions  craignant  qu'on 
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ne  fongeât  encore  à  les  foumettre  à  ^  ■ 

des  traitemens  qu'ils  ne  font  pas  dif-  ann.  ij^i. 
pofés  à  eqdurer,  s'étoient  attroupés  en 
difF(ér€ns  endroits,  &  s*avançoient  vers 
cette  capitale  ,  dans  la  ferme  rÉfolu- 
tion  de  fe  faire  jnftice  H  on  la  leur 
refufoit  :  qu'au  point  où  en  étoient  les 
chofes  ,  il  falloit  fur-le-champ  optec 
entre  une  guerre  civile  &  la  publica- 
tion de  i'edit.  Que  le  roi ,  la  reine 
mere^  les  princes  &  tous  ceux  qui 
formoîent  le  confeil  d'état ,  ne  devi- 
noient  pas  d'où  procédoit  l'extrême  . 
répugnance  que  le  parlement  marquoîc 
pour  un  édit  ou'ils  n'avoient  adopte 
qu'après  un  mur  examen ,  &  qu'après 
%yo\t  eu  la  précaution  de  s'aider  des  ^ 
lumières  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  éclairé  dans  le  royaume.  Il  falloît 
néceflairement  qu'il  les  foupçonnât^ 
bu  de  prévention  en  faveur  des  nou- 
velles opinions,  ou  d'incapacité  ea  % 
matière  de  gouvernement.  Par  rap- 
port au  premier  point ,  la  reine  per- 
îevéroit  daiis  la  pratique  de  l'ancienne 
religion ,  &  vouloit  que  fes  enfans  y 
fuflent    élevés.    Qu'ayant   Thonneur 
d'être  prépofé  à  leur  éducation  j  it 
pouvoit  mieux  que  perfonne,  certifier 
C[u*on  ne  leur  enfeignoit  riea  ^e  de 
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. conforme  à  la  doftrine    catholique; 

Ann  i%6u^^^^  ip\\xs^  ils  avoient  déclaré  dans 
redit  même ,  qu'ils  y  perfévereroienc 
jufqu*à  la  mort  j  s'ils  n'étoient  oas  dans 
cette  ferme  réfolution ,  à  quel  propos 
auroient-ils  pris  cet  engagement  que 
perfonne  ne  leur  demandoit  ?  car  s'ils 
fongeoientvéritablement  à  en  changer, 
qui  avoit  le  droit  de  les  en  eilipêcher  ? 
A  regard  de  la  capacité  dans  les  affaires 
d  a.dminiftration  ,  on  éc'oît  fondé ,  en 
confidérant  l'âge  du  roi ,  à  foupçonnet 
qu'il  lui  manquoît en  effet  bien  des  con- 
noiiïances  néceflaires  pour  gouverner 
ungrandempiretcependantonfetrom- 

fïeroit  >  ajouta-t-il ,  fi  Ton  jugeoit  de 
ui  par  les  enfans  de  fon  âge  :  la  na- 
ture ,  quoique  régulière  dans  fa  mar- 
che y  fouffre  des  exceptions  ,  &  tous 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  l'approcher, 
attelleront  qu'elle  lui  a  donne  une  pé- 
nétration, une  fagacité  &  un  juge- 
ment qui  le  rendent  fupérieur  à  la 
Elupart  des  hommes  de  vingt  ans. 
bailleurs  ,  ce  que  l'expérience  n*a  pu 
encore  lui  donner ,  eft  abondamment 
fuppléé  par  la  reine  mère  ,  le  roi  de 
Navarre  &  les  autres  perfonnages  qui 
tiennent  dans  leurs  mains  les  renés  du 
gouvernement.    Déclarer  ,    comme 
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l'avoit  fait  le  parlement  dans  fon  derr  ■  1  ■ 

^  nier  arrêté,  qu'un  édit  auquel  ils  Ann.  ijéi. 
avoient  donné  la  plus  grande  atten- 
tion ,  ne  pou  voit  ni  ne  devoir  être  en"^ 
regiftré ,  c'éroit  les  dénoncer  â  la  na- 
tion, ou  comme  ne  voulant  pas  le  bien 
de  rétat,  ou  comme  incapables  de  le 
connoîrre  :  c'étoit  leur  imprimer  une 
flécrilTure  que  Thonneur  ne  leur  per- 
mettoi  t  pas  de  diûîmuler.  Audi  .m'ont- 
ils  fpécialement  chargé  de  procurer  la 
publication  de  l'édit ,  d  abord  par  les 
voies  de  la  douceur ,  en  fuite  par  tous 
les  moyens  propres  à  faire  refpeder 
rautoricé.  J'efpère  que  le  parlementne 
me  forcera  pas  de  recourir  i  des  partis 
dont  nous  nous  repentirions  trop  tard 
les  uns  &  les  autres.  Quoiqu'il  en  foit , 
ma  commiflîon  m'aftreint  à  être  pré- 
fent  à  la  délibération  ,  6c  à  exiger  que 

{)erfonne  ne  s'abfente  fans  une  excufe 
égitime;  ainfi  je  demande  avant  tout 
qu'on  faffe  TappeLLepremierpréiidenc 
voulut  s'y  oppofer ,  mais  iT  fut  aban- 
donné par  les  gens  du  roi  Se  le  plus 
grand  nombre  des  confeillers  3  qui 
jugèrent  que  dans  une  affaire  de  cette 
importance  ,  il  étoit  bon  que  per- 
fonne  ne  fe  difpensâr  de  donner  fon 
avis.  L'appel  fini,  le  procureur-gc-j 
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— i"^— >  ncral  Bourdin^  l'un  des  pliis  fermés 
AuM.  is6u  piliers  de  ia  religion  catholique ,  fiic 

mandé  pour  prendre  des  concluions. 

Il  répondit  comme  la  première  fois  ^ 

3ue  tenu  par  office  à  requérir  au  nom 
u  roi ,  il  ne  pouvoir  empêcher  la  pu- 
blication de  i  édit.  Sommé  de  répon- 
dre cathégoriquement ,  s'il  la  requé- 
roit  ou  s'il  s'y  oppofoit ,  il  repré- 
fenta  qu'il  ne  lui  étoit  plus  permis  de 
prendre  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  deux 
partis  :  car  s'il  s'y  oppofoit ,  il  paroî- 
troit  vouloir  interdire  à  la  cour  la 
connoiflance  d'une  affaire  dont  elle 
étoit  faifie-.s'il  requéroit  la  publication, 
il  fe  trouveroit  en  contradiàion  avec  le 
defnier  arrêt  de  la  cour  ,  dont  il  de- 
voir refpedter  les  décifions. Comme  ces 
akercstions  avoientconfumé  un  tems 
confidérable,  on  remit  la  délibération 
^  au  lendemain  ,  &  l'on  chargea  iin 
huiffier  d'aller  notifier  aux  abfens 
l'ordre  d'y  aflîfter. 
Enregif-  Cette  précaution  parut  indifpên- 
trement.  fable  ,  parce  que  le  -bruit  s'étoit  ré- 
JhiiL  pandu  que  fi  le  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon  prétendoit  violenter  la  com- 
pagnie, la  plupart  des  préfidens  8c 
des  confeillers  s'abfenteroient  de 
l'aflemblée,  8c  regarderoient  comme 
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non  avenu,  tout  ce  qui  s'y  feroit <— i  1 
pafle.  En  effet  ,  le  Maître  &  St-An-  ^^^^  ,j^^^ 
dré,  premier  &  fécond  préfidents, 
gardèrent  la  chambre.  On  mit  en  dé- 
libération ,  fi  malgré  les  aflurances  que 
donnoient  quelques-uns  de  leurs  amis 
Qu'ils  croient  véritablement  indifpo- 
ics,  on  ne  les  enverroit  pas  arracher 
de  leur  lit.  A  la  fin  on  eut  honte  d'ufer 
d'une  pgireille  violence  envers  deux 
vieillards  a  qui  l'on  n'a  voit  à  repro- 
cher que  de  l'opiniâtreté.  Le  prince  fe 
reprochant  a  lui  -  même  une  dureté 
qui  n'étoit  point  dans  fon  caraâère  ^ 
pria  ceux  qui  feroient  tentés  de  lui 
^n  faire  un  crime,  de  vouloir  bien 
lui  indiquer  quelle  autre  marche  il 
devoir  tenir,  obligé,  comme  il  le- 
toit,  de  remplir  à  la  lettre  une  corn- 
miflîon  qu'il  n'avoir  acceptée  que 
parce  qu'il  n'avoir  pu  s'en  défendre, 
&  tourmenté  par  les  avis  qu'il  recevoir 
de  toutes  parrs  de  l'approche  du  dan- 

Ser.  La  reine  mère  venoit  de  lui  maii- 
er  que  diverfes  compagnies  de  gens  > 

de  pied  &  de  cheval  s'avançoienr  vers 
Pans  y  fans  qu'elle  sût ,  ni  qui  les 
avoit  levées  ,  ni  qui  les  conduifoit. 
Le  maréchal  de  Monrmorenci ,  pré-, 
fent  à  cette  afTemblée,  avpit  reçu  avis 
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m  I  M  de  fon  côté  ,  que  cinq  à  fîx  mille 
AnN.  i$Cx.  hommes  dévoient  inceffamment  s'in- 
troduire dans  les  fauxbourgs  de  cette 
capitale  ,  &  la  mettrç  au  pillage. 
Qu'au  moment  de  fon  arrivée  ,  une 
dépuution  nombreufe  des  principaux 
bourgeois  de  Paris ,  tous  bons  catho- 
liques 6c  chefs  de  communautés  » 
étoient  venus  le  conjurer  de  les  tirer 

{)romptement ,  par  la  publication  de 
'édit ,  du  péril  imminent  auxquels 
étoient  expofés  leurs  biens ,  leur  vie 
&  celle  de  leurs  enfans.  Qu'il  lui  en 
étoit  aufli  arrivé  une  de  la  part  des 
réformés ,  compofée  de  gentilshom- 
mes j  de  bourgeois  &  d'étudians.  Que 
leur  ayant  vivement  reproché  l'audace 
avec  laquelle  ils  fe  permettoient  de 
marcher  armés  contre  la  défenfe  du 
roi  ,  ils  s'étoient  excufés  le  mieux 
qu'ils  avoient  pu  ,  fur  le  danger  au- 

auel ,  fans  cette  précaution  ,  leur  vie 
emeureroit  expofée  au  milieu  d'une 
multitude  innombrable^  d'ennemis 
ijui  avoient  conjuré  leur  perte,  &  ils 
l'avoient  afluré  qu'au(ïi-tôt  que  Tédit 
qui  leur  donnoit  une  exiftence  civile 
leroit  enregiftré,  on  n'auroit  plus  qu'à 
fe  louer  de  leur  docilité  ;  qu'ils  con(î« 
gneroient  une  fomme  de  cinquante 
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mille  ëcus ,  C\  on  Texigeoit ,  &  donne- 

roient  pour  cautions  les  premières  tètes  f^^^^  j^^^, 
de  rérat.  Pendant  qu  il  parloit ,  les  gens 
du  roi  entrèrent  précipitamment  dans 
la   grand'chambre  ,  & .  après  l'avoir 

f>rié  de  les  excufer  s'ils  prenoient  la 
iberté  de  Pinterrompre ,  ils  rappor- 
tèrent qu'une  troupe  de  quatre  à  cinq 
cents  hommes ,  armés  de  toutes  pièces , 
rempliiToient  la  cour  du  palais  j  de- 
mandoient  à  grands  cris  qu'on  les  fît" 
parler  au    premier  préfident  &   au 
procureur  -  général  ,    &  menaçoient 
de    les  ' mettre  en  pièces  ,  fi  ledit 
n'étoit  publié  fur-le-champ.  La  com- 
pagnie pria  le  maréchal  de  Montmo- 
renci ,  avec  lequel  cette  fcène  ^  felori 
toutes  les  apparences ,  avoir  été  con- 
certée ,  de  vouloir  bien  aller  parler 
aux  mutins,  &  de  prendre  toutes  les 
mefures  convenables  pour  arrêter  leurs 
mauvais  defTeins.   Les    délibérations 
commencèrent,  &  après  deux  féances 
orageufes^,  la  cour  arrêta  qu'attendu 
la  nécejjîté urgente,  &  en  op tempérant 
à  la  volonté  du  roi  p  tédit  feroit  erire-- 
giftré  &  publié  y  fans  approbation  de  la 
nouvelle  religion  ;  le  tout  par  manière 
deprovijion  ,  &  jufquà  ce  qu'il  en  fût 
autrement  ordonné.  \ 
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Tant  de  reftridions  parurent  iiidîF- 

Ann.  ij^i.  férentes  aux  partifans  des  nouvelles 

Situation  opinions ,  aufli  décidés  que  pouvoienc 

orageufede  letre  les  zélés  catholiques  >  à  ne  pas 

la  ville  de  s'en  tenir  aux  termes  de  Tédit  j  car  on 

^^^*   .     convenoit ,  de  part  &  d'autre ,  que 

Hubert  I         1     r  '  1 

Longuet     *^^  choies  ne    pouvoienc  long-tenis 

épift.  demeurer  dans  les  limites  qu'on  ve- 

l«rrr«^<£g  noit  d'affigner,&  que  Vu  l'animoficé 
Ste-Çroix.  générale  ,  il  falloir  de  toute  néceffité 
rA  "r^"^  ^  qu'un  parti  écrasât  Tautre  :  Paris  étoic 
j^aî.  le  champ,  pour  amli  dire,  ou  devoïc 

La  Popeii'  fe  vider  ce  grand  débat ,  puifque  per- 
niere.  fonne ne  doutoit  que lexemple  de  la 
capitale  ne  fût  fuivi ,  tôt  ou  tard ,  par 
toutes  les  autres  villesdu  royaume.  Le 
prince  de  Condé  s'y  tenoit  renfermé 
&  s'y  montroit  d'autant  plus  entrepre- 
nant qu'il  étoit  sûr  de  ne  point  dé- 
plaire aux  dépo&aires  de  l'autorité  » 
même  en  contrevenant  aux  claufes  du 
nouvel  édit,  pourvu  qu'il  usât  de 
fubterfuges  &  trouvât  au  befoin  des 
excufes  dont  ilsétoient  difpofés  i,  fe 
contenter.  Ainfi ,  quoique  1-édit  n'in- 
terdît pas  moins  févèreraent  que  tous 
les  précédens  les  alTemblées  en  armes, 
comme  cette  interdiction  ne  paroif- 
foit  pas  s'étendre  aux  maifons  <te$ 
princes  du  fang ,  il  voulut  que  Ton 
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continuât  de  fe  rendre  au  prêche ,  ■  '  ■ 

armé  comme  auparavant  j  feulement  \nn.  if^*. 
il    eut  la  précaution  de  s*y  trouver . 
lui-même,  &  d'efcorter    les  ,mi-% 
niftres   en    allant   6c  ^n   revenant , 
parce  t^ue  les   trois  ou  quatre  cents 
gentilshommes  dont  il  étoit  accom- 
pagné, pouvoienr  chacun  en  particu-- 
lier    être  réputé  tenir    quelqu  office 
dans  fa  maifon.  L'édit  dcfendoit  toute 
levée  de  deniers  ,  toute  contribution 
par  tête ,  mais  il  permettoit  les  aumô- 
nes :  le  prince  donnant  le  premier 
l'exemple ,  engagea  les  courtifans  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  aifées 
dans  Téglife  de  Paris,  à  doubler  &  à 
tripler  dans  ce  moment  critique  ces 
prétendues  aumônes  dont  le  produit 
devoit  être  employé,  partie  àdiftribuec 
gratuitementouà  vil  prix  des  catéchif* 
mes  &  des  inftrudions  de  la  compo--* 
(ition  de  Calvin  ,  partie'  à  tirer  de 
Tétrangec  des  balots    d'armes    pour 
ceux  des  bourgeois  Ôc  des  étuaians 
qui  ne  pouvoient  s'^n  procurer  par 
eux-mêmes ,  partie,  enfin ,  à groffir  Se 
à  faire  fubfifter  une  foule  de  vaga- 
bonds &  de  gens  fans  aveu ,  qui  à  la 
vérité  deshonoroient  ces  affemblée^. , 
mais  qui  impofoient  par  le  nombre  » 
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&  dont  on  pouvoir  tirer  un  parti  avan- 
Ann.  If  5x,  tageux,  parce  qu'ils  étoient  prêts  à  tout 
entreprendre.  L'amiral  de  Coligni,qiii 
avoir  pris  fur  lui  d'opérer  cette  grande 
dévolution  fans  efFufion  dç  fàng  j  Te 
croyoit  prefqu'arrivé  au  terme  ,  lorf- 
qu*une  pratique  fourde ,  conduite  avec 
beaucoup  d'art  pendant  fix  mois  ,  8c 
contre  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  a(Iez 
précautionné ,  l'arracha  de  la  cour  ,  & 
confondit  toutes  fes  mefures. 
^     ,  .         Le  cardinal  de  Ferrare ,  arrivé  vers 
ardfideufe  '®  niilieu  de  feptembre  de   l'année 
du  cardinal -précédente  ,  trouvant,  comme  nous 
de  Ferrare:  î  avons  dit,trop  de  difficultés  à  fefaire 
il  eftrecon-  reconnoître  en  qualité  de  légat,  s'étoit 
France.^  ^"  réduit ,  pour  un  tems ,  a  n'exercer  que 
j^^gQ,  la  fonûion  de  confeiiler  d'état  qu'on 
dations      ne  lui  difputa  point  y  parce  qu'il  l'avoîc 
£Hippoly^  remplie  jfans  reproche  fous  les  règnes 
^Utfns  de  ^  François!  &  de  Henri  IL  L'apprp- 
Ste^Croix.  t>^"on  fans  réferve  qu'il  donna  à  tout 
L<;frrw  é^e  ce  que  Catherine  de  Médicis  avoir 
Fafquier,    déjà  tenté  &  fe  propofoit  de  tenter 
H'^.  ecd.  encore  pour  opérer  la  réunion  des  deux 
açjSfie.     xq\Wiq^^^  fe5  bons  offices  auprès  du 
cardinal  de  Tournon  &  des  autres 
prélats  qui  formoient  Taflemblée  de 
♦  Poifly ,  fa  médiation  toujours  ouverte 
au  cas  qu'on  eût  quelque  nouvelle 

demande 
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demanxle  à'  faire  au  clergé ,  la  dif- 


posèrenc  à  croire,  qu'il  ne   pouvoir  ^^n.  i5éx. 
i  -        que  ^  lui    être   infinimenr  commode 
\  <i  avoir  fous  fa  main  un  homme  re- 

I  vêtu  de  toute  Tautorixé  du  St-Siége  j 

;  &  lui   firent  xiéfirer    qu'on  trouvât 

I  moyen  de  lever  les  obftacles  qui  em- 

I  pèchoient  qu'il  ne  fût  reçu  en  qualité 

I  de  légat.  Le  pi:incipai  étoit  la  défiance 

[  des  reformés  pour  tour  ce  qui  ve- 

flort  de  Romer  Hyppolite  gardant , 
comme  nous  l'avons  dit ,  une  forte 
de  neutralité  dans  ces  querelles  de 
religion,  laquelle  n'étoit  paç  entière- 
ment déplacée  ,  puifque.  par   état,  il 
devoir  en  être  jug^  «  ne   dédaigna 
-     pas  de  faire  des  avances  auprès  des 
principaux  cheft  de  la  réforme ,  & 
fur-tout  auprès  du  cardinal  de  Châ- 
tillon.  Celui-ci  ayant  de  fon  coté  de 
,  grands  ménagemens  à  garder  avec  la 
.  cour  de  Rome  ,  où  il  rifquoit  d'être 
cité  Se  dégradé,. s'emprefla  de  cul- 
tiver l'amitié  d'un  homme  qui  avoic 
.  un  paiti  nombreux  dans  le  lacré  col- 
.  lége ,  &  l'introduifit  avec  joie  dans 
la  maifon  ^  puis  dans  la  familiarité  du 
toi  &  de  la  reine  de  Navarre.  Jeaniie 
d'Albret,  héritière  de  cette  couronne, 
.bien  qu'élevée  par  les  foins  de  Mar- 
Tonte  XXIX.  X 
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guérite  de  Valois,  fœut  de  Ftançois  I  , 
Ann.  iséx^  qui  ayoit  ouvett  un  afyle  dans  fa  prin- 
cipauté de  Béarn  à  tous  les  malheu* 
leux  qu'on  perfécutoit  en  France  pour 
caufe  de  religion ,  n'avoit  point  puifé 
dans  les  leçons  de  fa  mère  le  goût  des 
difputes  ihéologiques ,  &  lorfque  fon 
mcici  y  Antoine  de  Bourbon,  dans 
la  vue  de  fe  faire  un  parti  dans  le 
royaume  ,  commença  à  retirer  à  fa 
cour  les  plus  fameux  prédicans  , 
elle  en  témoigna  de  la  douleur ,  & 
mit  tout  en  ufage  pour  lui  faire 
abandonner  une'entreprife  fi  hafar- 

•  deufe.  A:  mèfure  que  le  goût  de  la 
'  parure  ,  du  bal  &  de  la  galanterie  » 

fit  place  à  des  penfées  plus  férieu* 
fes ,  la  religion  &  Tambition  prirent 
le  delTus ,  &  s'emparèrent  tellement 
de  toutes  les  'facultés  d'une  ame  na- 
turellement ardente  &  opiniâtre , 
qu'elles  en  •  bannirent  totit  autre  {cn^ 

•  timent.  Avertie  des  nouvelles  dif- 
poficions  de  Catherine  de  Médicis,  & 
de  l'embarras  où  alloit  la  jetter  l'ar- 
rivée des  tniniftres  étrangers  &  régtiî- 
coles  qu  elle  n  ofoit  encore  loger  dans 
le  château  de  St- Germain,  elle  étôit 

•  accourue  du  fond  de  la  Gafcogiie  pour 
-letttw  ouvrir  fa  maifon  ^  en  prendre 
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foin,&  lès  metore  à. portée  de  donner  ! 
un  libre  eJIoC'  à  leur  zèle  fans  avoir  Amm  h^u 
rien  à  crstindre.  Ilsconcinuoient  d'y 
féjourner ,  toujours  inconfolables  du 

.peu  de  fuccès  des  dernières  confé- 

'  rences  ,  fe  plaignant  Amèrement  du 
cardinal  de  Lorraine  j  qui  les  avoir 
malicieufement  eoitamées  par  les  deux 
queftions  les  plus  ^ineules ,  &c  de- 
mandant inftatument  qu'il  plût  à  la 
reine  de  les  faire  recommencer  y  6c 

/dordotuier  qu'on  procédât  ,  comme 
le. bon  Teos  l'exigeoit^  du  fimpleau 
compofét  Le  cardinal  de  Ferrare  ne 

,  trouva  riea  à  reprendre  dans  leur  re- 
quêce  ,  il  parut  regretter  que  les 
difficultés,  qu'on  oppofoit  à  l'exer- 
cice de  fa  légation  ,  ne  lui  permifTenc 
pas  de  préiider  lui -même  ces  con- 
férences, &. de  donner  a  Beze  une 

:  entièref^tis&â^ioniPouflanc beaucoup 
.plus  loin  encore  cec  eiprit  de  cpncilia- 

:  rion  &  de  côndefcendance  à  l'égard 
d'une  tèceauffî  enthoufiafte  que  Tetoic 
celle  de  la  reine  de  Navarre ,  il  ne  rc- 

.  £ufa  pas  d'aflifter  au  prêche  d'un  de  fes 
miniîkres ,  pourvu  qu'elle  confentît  à 
affilier  enfuice  a  celui  d'un  de  fes 
théologiens.  Cette  aâion  publique  » 

.  dont  on  n&  devixioit  pas  les  motifs , 
■  X  1 
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fut  traitée  à  Roqie  d*horribIe  profa- 
ÀNH.  i;6i.'*^^tîoï^-  On  fe  perfuada  généralement 
que  mécontent  ^de  s'être  vu  enlerec 
deux  ou  trois  foia  la  thiare ,  &  moins 
attaché  au  rang  ^u*il  tenoit  dans  le 
facré  collège  qu'aux  deux  cent  mille 
livres  de  revenus  eccléfiaftiques  qu'il 
poÏÏedoit  en  France  ,   il-  travailloit 
à  s*èn  aflfiiirer  U  jouidànce ,    même 
après  un  changement  de  religion  ^  & 
que  prévoyant  que  la  révolution  croit 
certaine  &  peu  éloig-née ,  il  croyoit 
déjà  pouvoir  fe  dirpenfer  de ^  garder 
les   bienféances  de  fon  état.  Le  dé* 
chaînement  fat  fi  violent  contre  lui , 
que  malgré4es  égards  dûs  àTa  naif- 
fance,  il  auroit  été  révoqué  avec  igno- 
minie, s'il  n'eût  trouvé  un  zélé  dé- 
feofeur  dans  rhomme   même  qu*on 
lui  avoir  donné  pour  furveillant.  Le 
nonce  Profper  Ste^Croix,  qui  éroit 
venu  remplacer  h  trop  ardent  Gual- 
teri  5^  lorfque  la  reine  mère  ne  voulut 
plus  traitet  avec  lui ,  étoi*  un  efpric 
lage  &  modéré  que  le  cardinal   de 
Ferrare  n'avoir  pas  craint'  de  mettre 
dans  fa  confidence ,  après  lavoir  fait 
convenir  que  dans  Jes  difpofitions  où 
étoit  le  cônfeil    de  France  ,  il  n'y 
avoit  plus  qu'une  excrème  îndalgence 
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qui  pût ,  ou  fauver  la  religion  catho-  i^î; 


lique  ,  ou  du  moins  en  retarder  la  ^nn.  i%6x. 
cjiûce.  Loin  de  fe  joindre  aux  décrac- 
tçurs  du.légat,  il  rendit  une »juftice  fi 
entière  a  la  pureté  de  fes  intentions  ^ 
il  époufa  avec  tant  de  chaleur  fa  dé- 
fènfe,  qu  il  détermina,  nop  fans  peine, 
le  fouverain  pontife  &  le  pieux  cardi- 
nal Borromée ,  fon  neveu  &  fon  pre- 
mier roiniftre,  àjfufpendre  leur  juge- 
ment (ur  une  aélion  qui  ne,  les  avoic* 
révoltés-  que-  p?fce  qiiSU  n'en  con^ 
noiffoient  pas  les  mptifs^  Le  ptemier 
fruit  de  ceic-te  adroite  politique ,  fut 
l'expédition  des  pouvoirs  de  légat,  que 
les  réformé?  follicitèrent  avec  plus  de 
chaleur  quelles  catholiques;*  L'Hôpi- 
tal réfifta  long-tems  J  forcé  à  la  fin 
d'expédier  les  If^tres-patentes  qui  dé- 
voient accompagner  les  ^\)\^Ups'y  il 
écrivit  fur  le.  tepli  deux  mots  lacins 
qui  marquoient  lbnoppofit;ion ,  comp- 
tais apparemment  que  cet  avertifle- 
ipent  qui  n'çchappetbit-pas  au  parle- 
usent ,  fuffifoit  pou|  empêcher,  i'enre- 
giftteroertt.llrproduifiiîjun  e^ec  çon-^. 
traire  y  tant,  le  .çhattcelier  étoit  lui-^, 
même  fufpeâ^c  odieux  aux  zélés  ca- 
tholiques qui  dominoient  dans  cette 
compagnie.  Ç^  premier;  fncfès  en- 
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rmm  hardie  le  cardinal  à  pourfuivre  avec 


Ann,  i^6i.  p'"^  ^^  chaleur  rexécution   de   fon 

plan  ,  qu'il   ne  vouloir  annoncer , 

même  à  Rortie ,  que  pat  des  effets. 

Il  cohfiftoît  à  enlever  atft  réformés 

leurs  proreâréurs,  en'  lés  amenant  à 

fé$  fins  paf  des  chemins  fi' détournés  , 

qu'ils  n'ouvrîflent  les  yeux  qu'après 

être  arrivés  à  un  rermè  où  il  ne  feroic 

plus  en-  leur  pouvoir  de  reculer. 

Moyens      ^e  roi  de  Navarre     pritice  volujp^ 

qu'il  em-  tueu<  &  ihapplique>n  avôit  embraflé 

ploi€  pour  là  caufé  d'une  feâe  querelleufe  Se 

détacher  le  aiiftère  ,  que  pour  fe  donner  de  la 

^^'*  ^^Nf  confidération  dans  l'état,  &  n'avoic 
varrc  os  la        !•■•         /  /••/• 

nouvelle     ambitionne  cette   conlideranon  que 

religion,  pour  obliger  TETpagne ,  de  gré  ou  de 
ÂbidetrL  force,  à  lui  faire  raifon  du  royaume 
de  Navarre.  Il  avoit  parfaitement 
réuflî  fur  le  ptènlter  point,  fans  être 
beaucoup  plus  avancé  fur  le  fécond  , 
depuis  qu*il  avoir  plu  à  Catherine  , 
qui  n'avoir  ni  la  volonté,  ni  le  cou- 
rage dé  fé  brèùilter  aVec  rEfpagne  , 
de  le  fupplahter  dàiis  là  cohfiafncè  des 
ptoièffans-,  6é  de  let^dùire  à  un  rôle 
purement  fétdhdaîife.  Le  légat  avoit 
lagemeht  calculé  que' le  parti  catholi- 
que étant  encore  inconteftablement  le 
plus  fort  dans  le  royaanse  >  il  fu^foic 
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d'y  ramener  le  roi:  de  Navarre ,  pour  i 
réduire  la  reine  mère  à  n'ofer  plus  Ann.  if^x» 
rien  entreprendre,  ou  ce  qui  écoic 
plus  vraifembUble,  à  y  revenir  elle- 
même  >  ce  qui  ôte.roit  fubirement  aux 
réformés  leurs  deux  principaux  appuis.     ^ 
Or  il  ne  s'agiflbit ,  pour  entraîner  le  ^ 
roi  de  Navarre ,  que  de  faire  luire  i 
fes  yeux  Taffurance  d'obtenir  ,  pu  la 
reftitution  du  royaume  de  Navarre  ^ 
ou  un  dédommagement  dont  il  auroic 
lieu  d'être  contenta  L^  légat  offrit  a 
cet  effet  les  bons  offices  de  Pie  IV  , 

3ui  avoit  le  plus  grand  crédit  auprès 
u  roi  d'Efpagne»  &  qui  fe  chargeroit 
d'autant  plus  volontiers  de. cette  né- 
gociation ,  qu'il  s'y  croypit  obligé, 
puifqoe  c'étoit  une.  bulle  d'un  de  fes 
ptédcce£feuts  qui  avoir  fef  vi  de  fon» 
dément  ou  de  prétexte  à  Tuf^rpa-» 
lion.Il  n'étoit  pas  difficile  de  trompeç 
un  prince  crédule  :  le  point  important 
étoit  d'éeartet  de  fes  oçeilles  jes  Char 
tiilons,  en  poâTef&mid^  le^  g^uyeçr 
net;,  &  iquirl'on  ne  fe.pjcomptiott 
pas  de  faire  illufon#I^'  lég»| ,  1^  nmc^ 
êc  GranveHe  de  Chantonnai ,  ambàf^ 
fadeur  d'EfpagncL^  qu'ils :^vqier|t: cm 
devoir  s'affoei^r,  travail}è(Wîtd'alK>rd 
à  lever  cet  obftacle ,  ôc  trouvèrent,  dans 

X4 
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— — ^  la  maifon  du  prince  des  hommes  tout 
Ajnk.  is6%,  ^^fyofés  à  les  bien  fervir.  Defcars  , 
fon  chambellan, &  Philippe  deLenon- 
courr  j  cvèque  d*Auxèrre ,  chef  de  fon 
confeil ,  Tun  &  l'autre  catholique  ,  fe 
prêtèrent  d^autant  plus  volontiers  à  ce 
qu*onattendoit  d'eux ,  qu  outre  la  ja- 
loufie  inhérente  à  la  profeffion  decour- 
tifan,  ils  n'appercevoient  prefquau-- 
cune  récompenfe  de  leurs  fervices  tant 
que  leur  maître  refteroit  engagé  dans 
le  parti  des  réformés  ^  au  lieu  qu'ils 
auroient  droit  d'^^fpirer  à  tout,  li  pat 
leur  canal  il  devenoitchef  du  parti  ca- 
tholique. Partant  du  fond  de  jaloufie 
qu'ils  lui  connoiiroient  contre  la  reine 
mère  ,  ils  tâchèrent  de  le  faire  rougit 
du  peu  de  conGdération  qu'ellelui  laif- 
foit  :  fans  prétendre  la  décharger  du 
crime  d'ingratitude  après  tous  les  fa- 
crifices  qu'il  lui  avoir  fairs  ,  ils  cru- 
rent cependant  qu'il  avoir  beaucoup 
moins  à  fe  plaindre  d'elle  que  de 
trois  hommes  qu'il  avoir  honprés  de 
fa  confiance  la  plus  intime ,  âcqui  ne 
«'en  étoient  fervis  que  pour  les  facrifier 
fens  pudeur  à  fa  rivale.  Car  quels  au- 
tres l'avoient  pouflce  â  fe  mettre  à  la 
tête  d'un  parti  qui  le  reconnoilfoit  au« 
.  paravant  pour  chef  ?  Quels  autres 
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avoienc  combatcu  la  réfoluciôn  des  — 


états-g^néranx  de Poutoife  qui  comp-  ^^^  ^^^^^ 
tant  pptK  men  les  airangetnens  pris 
dans  le    confeil,   vouloienc    forcé- 
ment lui  déférer  la  régence  ?  Com- 
bien d'aftace,  combien.de  manège  ne 
leur  a  voit-il  pas  fallu  employer  pour 
obliger  les  députés  des  deux  ordres  à 
déroger  â  leurs  inftruâidns  en  con- 
trevenante ce  qui  a  voit  été  arrècédajis 
les  états  j^ovinciaux  ?  Avoienttils  ceffé 
depuis  ce  tems  de  faire  baiTement  la 
cour  à  la  reine  ^  de  conférer  fecrète- 
mem  avec  elle  St  de  la  diriger  dans 
toutes  fes  opérations?  S'ils  s  adreffbienc 
encore  quelquefois  à  lui ,  n'étoit-ce . 
pas ,  ou  pour  lamufer  par  de^. faufTes 
confidences,  ou  pour  éventer' fes  fe- 
crets  ?  Catherine ,  comme  (î  elle  fe 
fût  entendue  dans  ce  moment  avec 
les  ennemis  des  Cbâtillons  y  acheva  , 
{ans  le  vouloir  ^  de  les  détruire  dans 
Tefprit  du  roi  de  Navarre.  Curieufe 
de  reconiK>ître  les  feryicès  qu'ils  lui 
avoient  rendus  aux  derniers  états  &  de 
ne  partager  avec  perfonne  le  prix  du 
bienfait ,  elle  conféra  de  fon  chef  i 
d'Ândelot  la  qualité  dé  confeiller  d'é- 
tat dont  étoient  déjà  décorés  fes  deux 
aines  ^  faveur  d'autant  plus  finguHère» 

X  5 
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Qu'elle  contrevenoic  a  la  demande  des 
«««.  *,w*.    erniers  états ,  cpii  avoient  requis  qu'à 
la  réferve  des  princes  dir  fang  »  le 
père  Se  le  fils  >  Toncle  &  le  neveu  > 
deux  frères,  ne  pâment  (léger  dans 
le  confeil.Le  fecret  qu'on*  avait  gardé 
à  l'égard  d'Antoitiey  né   lui  laiflà 
plus  aucun  douce  fur  tout  ce  qu'on 
s'-efForçDÎt  de  loi   infinuer  au   pré- 
judice des  Châtillons-",  car  il   pro- 
cédoit    néceflairertient ,     oir    d'une 
défiance  à  laquelle  il  n'avoir  point 
donné  lieUj  otrd'un  mépris  ^lus  of- 
fenfant  encore  que  là  haine.  C'étoic 
di'ailleurs  une  iiifraâion  au   dernier 
accord  fait  ent^e  lut  &  la  reine  mère  > 
puifqu'elle     s'y   croit   formellement 
obligée  à  ne  rien  innover  dans  le  con-» 
feil  fans  fa  participation.  Il  annonça 
qu'il  ne  jfoafrrirait  point  que  d'Ande- 
lot  prît  place  dans  lè  confeil ,  éclata 
en  reproches  con'tre  les  trois  firères  » 
i  qui  n'eurent  plus  la  ItBertt  de  l'appro- 

cher >  &  fe  livra  tout  entier  aux  con- 
feils  de  leurs  ennemis.  Les  premières 
démarches  qu'il  avoir  faites  â  Rome  > 
avoient  parfaitement  réaffi.  Le  pape  y 
prévenu  par  fon  légat,  promit  de 
faire  pafler  en  Efpaçne  un.  nouveau 
^      nonce  qui  n^  auroit  point  d'aune 
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fonftion  que  de  vaquer  à  la  pour- J , 

fuite  de  cette  affaire»  Le  roi  d'Ef-  Ann,  ij^i. 
pagne ,  également  prévenu  par  fon 
ambaffadeur ,  confentit  de  fon  côté 
à  établir  une  commiffion  qui  en  prenr 
droit  connoidknce.  Le  duc  d'ÂIbe 
préfident  de  la  commiffion»  pofattc 
pour  bafe  que  le  roi  fon  oiaître 
ne  devoir  rien  au  duc  de  Vendôme, 
car  c*eft  le  feul  titre  qu'on  loi 
donnât  en  Efpagne,  &  que  fi,  par  * 

un  effet  de  fa  générofité  naturelle  de 
de  fon>  amour  pour  la  religion ,  il 
confentoit,  comme  il  y  paroiffoic 
difpofé,  à  quelque  grand  facriBce( 
il  vouloir  être  sûr  que  ce  hien&ic 
ne  tourneroit  point  au  préjudice  des 
peuples  qu'il  cederoir  j  demanda  aux 
agens  d'Anroine  quelles  affurances 
ils  apportoient  que  ce  prince  |)ût  Se 
voulut  réparer  le  mal  qu'il  avoir  Êiic 
à  la  France  &  rendre  des  fcrvices 
i  l'églife  catholique  i  car  rant  que 
fa  maifon  fefoit  ouverte  aux  prédi«- 
«càns  y  il  devoir  fe  réputer  heureux  Gl 
les  puifTances  catholiques,  au  lieu  de 
fonger  i  l-àggrandir,  ne  prenoient 
pas  les  mefures  convenables  pour  le 
mettre  hors  d'état  de  nuire.  Change- 

Une  réponfe  fî  hauraine,  loin  de  ment  durci 

X  6  deNavarre» 
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révolter  le  roi  de  Navarre,  lui  parut 

Ann.  ik6u  ^°  ordre  abfolu  fur  lequel  il  n'y  avoîc 

.     pas  même  à  délibérer.  C'étoit  le  tems 

jp^"*'^^'des   dernières  conférences  entre  les 

Su^Croix.  dofteurs  des  deux  communions.  Elles 

Leit  es  duroient  depuis  quinze  jours  dans  une 

dt  Chanr    falle  du  château  de  S^Gertnain,  en 

ïonnaL       préfence  des  deux  reines  &  des  prin* 

p  ^^C**'     cipaux  membres  du  confeil,  fous  là 

La  Po*  préfidence  du  légat  aflîfté  des  car- 

^pelinière.    dinaux  de  Tournon  &  de  Châtillon  ^ 

^^l^*     &   avoient  pour  objet  le  culte  des 

images ,  queftion  que  Beze  lui-même 

■  avoir  choiHe  comme  la  moins  com-r 

pUquée.  Cependant  après  de^  longs 

débats^  il  n'avoir  |Hi  ni  juftifier  le  re- 

{»roche  dldolâtrie  que  fes  collègues  Ôc 
ui  prodiguoient  aux  catholiques  ^ 
sii  les  faire  tomber  d'accoid  fur  au- 
cun point.  Le  roi  de  Navarre  qui 
cHeEcnoit  im  coup. d'éclat ,  rappellant 
durement  aux  mimftres  combien  de 
-fois  ils  s'étoient  vantés  de  confondre 
les  doâeurs  catholiques ,  ts'ils  ofoieiic 
fe  mefurer  avec  eux  en  difpute  réglée» 
les  traira  de  charlatans  &  d'im  pofteurs , 
avec  lefquek  il  lui  feroit  déformais 
honèeux  d'entreteniraucun  commerce. 
Il  aurôit  bie^i  déliré  de  communiquer 
.  ies  nouveaux  femimens à  Jeanne  d'AW 
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\bret  fa  femme;  mais  ne  fe  flattant  pas  f?î^!??!??î 
4e  rien  gagner  fur  un  efprit  fi  opi-  Ann.  ij^xr 
niâtre  >  il  lui  fignifia  qu'elle  eue  à  re- 
tourner promprement  en  Béarn  où  fa 
préfence  étoit  néceffaire,  &  à  ne  plus 
le  mêler  en  aucune  façon  de  Tédu* 
cation  de  fon  fils,  qu'il  entendoit  faire 
élever  dans  les  principes  de  l'ancienne 
religion.  £n  effet ,  il  congédia  dès  le 
même  jour  fes  anciens  gouverneurs ,  & 
les  remplaça  par  des  catholiques.  Ce 
dernier  coup  fut  le  plus  fenfible  au  cœuc 
d'une  mère.  Serrant  dans  fes  bras  le 
Jeune  Henri,  elle  lui  recommanda  , 
comme  s'il. eût  été  en  âge  ^q  lui 
obéir  ,  de  ne  jamais  abandonner 
les  principes  qu'elle  lui  avoit  infpî- 
rés  y  &c  menaça  de  le  deshériter  s'il 
changeoit  de  religion.  Beze  Se  fes 
compagnons  ^  fans  afyle  à  Saint- 
Germain  parce  que  Catherine  n'o- 
foit  prendre  fur  elle  de  les  loger  ^ 
vinrent  fe  réfugier  à  Paris  auprès  du 
prince  de  Condé  ,  qui  ne  les  lai0a 
p^s  oififs.  D'Andelot  ne  voulant  ni 
renoncer  à  fa  nouvelle  dignité,  ni 
fe  compromettre  direâement  avec 
le  roi  de  Navarre  ,  les  fuivit  de 
près ,  &  amena  au  prince ,  du  con-^ 
feocement  de  la  jceiae  mère  >  un  retw 
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■  ■  lui  prométcoic,  on  ne  devoir  rattacher 
Ann.  ij^i.  q^*^.d^5  conditions  qu'il  fut  en  (ow 
pouvoir  de  remplir.  Que  fon  rang  de 
premier  prince  du  fang  &  de  lieute- 
nant -  général  du  royaume  ,  tout 
éminent  qu'il  étoit  ^  ne  lui  donnoic 
pas  le  droit  d'exclure  du  confeil  ,- 
encore  nioins  de  chafler  de  la  cour* 
ceux  que  le  roi  &la  reine  voudroient 
-  y  retenir.  Le  duc  d'Albe  croyant^ap- 
percevoir  dans  cette  excufe  un  refte 
de  ménagement  pour  d'anciens  confi- 
dens  avec  lefquels  on  ne  vouloir  pas 
rompre  entièrement ,  demanda  avec 
colère  à  quel  titre  ils  follicitoient 
une  récompenfe  pour  unhomme  qu'ils 
-difoient  n'être  pas  en  état  de  rendre 
an  (i  mince  fervice  ?  Il  s'adoucit  pur 
degrés ,  &  il  fut  convenu  que  l'am- 
bafladéur  d'Efpagne  formeroit  la  de- 
mande au  nom  defpn  maître,  &que 
le  roi  de  Navarre ,  fécondé  de  rous 
les  catholiques,  l'appuyeroit  dans  le 
confeil.  La  reine  mère  ne  tarda  pas 
à  être  informée  de  cette  réfolution  par 
l'évêque  de  Limoges ,  ambaflàdeur  de 
France  à  la  cour  d'Efpagne.  Dans  le 
dépit  où  la  jetta  cette  découverte,  il 
n'auroit  pas  été  difficile  à  l'amiral  de 
la  porter  à  rejetter  une  pareille  pro- 
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pofitîon  avec  tout  le  mépris  qu'elle  — — «^i 
méritoit,  &  à  rompre  ouvertement  ^^,  1^52 
avec  le  roi  de  Navarre.  Elle  s*y  mon- 
troit  difpofée,  mais  il  craigait  appa- 
remment que  cette  réfolution  ne  durât 
pas ,  &  qu  à  la  vue  du  danger  elle 
n'entrât  en  négociation  /&  ne  finît 
par  le  facrifier.  Il  jugea  plus  prudent 
&  plus  délicat  de  lui  épargner  une  fi 
rude  épreuve ,  en  prévenant  par  une 
retraite  volontaire  la  demande  de  fon 
élôignement  :  c'étoit  d'ailleurs  un 
moyen  de  gagner  du  tems  &  de  fe 
préparer  à  la  guerre  qui  paroiffbit  iné- 
vitable/11  lui  demanda  donc  en  céré- 
monie ôc  obtint ,  non  fans  quelque 
difficulté  au  moins^parente»  la  per- 
miffion  d'aller  pafler  quelque  tems 
dans  fa  maifon,  fous  prétexte  de 
quelques  affaires  domefliques  qui 
lui  étoient  furvenues.  Ce  départ  fut 
tellement  combiné,  qu'au  moment 
même  où  Chantonnai  ^  ambafladeur 
d'Efpagne ,  entroit  par  une  porte 
dans  le  château  de  St-Germain ,  l'a- 
miral &  fes  équipages  en  fortbienc 
par  une  autre  pour  le  rendre  à  Châ- 
tillon-fur-Loing.  C'étoit  le  comble  de  - 
l'humiliation  pour  Catherine ,  que  le 
même  homme  donc  malgré  toutes  fes 


498  HiSToiRf  DE  France* 

plaintes  elle    n'avoir  pu    obtenir  le 

~  ^  rappel ,  iFût  chargé  de  venir  lui  figni- 
^  •  *  •  fier  Tordre  de  congédier  ceux  de  fes 
confeillers  en  qui  -  elle  avoit  placé  fa 
confiance.  Elle  fe  contint  cependant 
jufquà  ce  qu'il  eût  rempli  la  corn- 
rnidion.  Jettant  alors  fur  lui  un  regard 
d'indignation  y  elle  répondit  qu'appa^ 
remment  on  avoit  oublié  en  Èfpagne 
que  fon  fils  &  elle  ne  dévoient  compte 
àperfonne  des  raifons  qui.  leur  fai- 
foient  admettre  dans  leur  confeil  ou 
en  éloigner  qui  bon  leur  fembloir. 
Que  ne  fe  mêlant  point  de  ce  qui  fe 
paffoit  à  cet  égara  chez  fes  voifins, 
elle  ignoroit  de  quel  droit  ils  fe  me-* 
loient  de  ce  qui  ne  les  regardoit  pas. 
Qu'il  falloit  qu*on  Teût  terriblement 
noircie  dans  Tefprit  du  roi  fon  gendre, 
pour  lui  faire  hafarder  une  démarche 
fi  contraire  à  la  conduite  qu'il  avoit 
toujours  tenue  avec  elle.  Qu  elle  vou- 
loir abfolumenr  éclaircir  de  myftère , 
&  que  la  conférence  dont  ils  étoient 
convenus,  eû&  lieu  dès  cette  année. 
Qu'elle  alloit  inceflfamment  fe  mettre 
en  route  avec  le  rot  fon  fils  pour  s'ap* 
procher  de  la  firontière ,  convaincue  ^ 
ajouta- t-elle  ,  que  le  roi  d' Efpagne  ne 
refufera  pas  de  s'y   rendre  ae  fon 
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coté  ,  &  queTlIfue  en  fera  telle  quei 
ceux  qui,  pour  leur  profit  particulier ,  ann,  is6u 
sèment  la  di/corde  entre  de  fi  pro- 
ches parens  ,  n'y  trouveront  pas  leur 
compte.  Quaurefte  elle  avoir  accordé 
à:  l'amiral  de  Coltgni  &  â  d'Andelot 
la  permifliott  qu  ils  lui  avoiem  de- 
mandée de  s'abfenter  du  confeil  pour 
vaquer  à  leurs  affaires.  Que  le  car-  ^ 
dinal  de  Çhâtillon-en  demandoit  une 
pareille  pour  fe  retirer  dans  fon  évè* 
ché  de  Beauvais  ;  qu'elle  pouvoir 
d'autant  moins  la  lui  refufer ,  qu'elle 
entendoit  que  ce  qui  reftoit  encore 
d'évêques  &  de  gouverneurs  de  pro- 
vince dans  le  confeil ,  allâflent  réuder 
fur  les  lieux  où  leur  préfence  étoit 
devenue  abfolument  néceflàire.  Son  em- 

Cet  expédient ,  fuggéré  à  la  reine  portement 
par  fes  confidens ,  avoir  encore  moins  coojre    le 
pour  objet  de  fauver  l'honneur  ^^s^^^^]*?  ^ 
Châcillons,  que  de  punir  le  cardinal  de  dr^. 
Tournon  &  le  maréchal  de  St-  André ,    Lettres  dt 
qu'elle  fuppofoit  moteurs  ou  compli-  P^ofper  de 
ces  de  route  Tintriguet  Le  maréchal  '^"■^''^'*« 
avoir  donné,  lieu  à  ce  foupcon  par  fori  i^n^uet 
afliduité  auprès  du  roi  de  Navarre  ,  de-  /^//f. 
puisqu'il  avoirapperçuenlui  les  indices  Mémoires  j 
d'un  changement  prochain.    Premier  ^^  ^ondé. 
auteur  de  l'inconcevaible  aSbciation     *î'* 
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du  connétable  avec  le  duc  de  Guife  ^ 
Anh*  1^61.  ^^  "^  doucpit  point  qu'il  ne  travaillât 
de  pieds  &  d^  mains  à  y  attirer  le  roi  - 
de  Navarre  j  lieutenant  -  général  da  • 
royaume  ,  ce  qu'il  fallait  empêchera 
quelque  prix  que  ce  fût,  s'il  en  écoic 
encore  tems.  Catherine  rendit  compte 
au  confeil  des  avis  alarmans  qui  lui 
arrivoient  de  différens  endroits  ,  & 
déclara  qu'en  exécution  des  anciennes, 
ordonnances  &  du:  dôrtiier  règlement 
porté  fur  la  demande  des  états-géné- 
raux ,  rintention  du  roi  fon  fils  étoit 
que  les  évêques  &  les  gouverneurs  de 

f province  fe  retirâffent  fans  aucun  dé- 
ai  chacun  dans  le  lieu  de  fa  réfidence, 
pour  y  exercer  fes  fondions  &  veiller 
à  la  sûreté  publique.  11  étoit  dur  pour 
un  vieillard  feptuagénaire  &  accablé 
d'infirmités,  tel  que  le* cardinal  de 
Tournon  ,  de  fe  voir  éloigné  fous  un 
vain  prétexte  du  confeil  d'état ,  le  feul 
pofte  où  il  pût  encore  fe  rendre  utile  ; 
mais  comme  on  mettoit  en  avant 
une  loi  générale  ,  il  garda  hum« 
blement  le  filence.  Le  maréchal  de 
St-André,  moins  refpeftueux,  répon-. 
dit  que  la  loi  de  la  téfidence,  bonne 
en  foi ,  reffembloit  à  tous  les  règles 
mens  politiques  dont  l'exécuticm  der 
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'  voit  fe  mefurer  fur  le  tems'  Ôc  les         

circonftances  :  que  la  capitale",  donc  /^^^  ,j^^ 
Ja  cour  n  écoit  éloignée  que  de  quatre 

-  lieues,  étoic  plus  agitée  Ôc  dans  une 
'pofition  plus  menaçante  qu  aucune 
::  autre  ville  du  royaume.  Que  le  choc 
•  dans!  une  mulcicude  prefqu  innombra* 
•.  ble  feroit  violent  &  terrible,  &;que  de 
i  quelque  manière  que  la  chofe  tournât, 

le  roi  ne  feroit  point  en  fureté  â  St^ 
Germain ,  &  n'avoit  cependant  autour 
de.  lui  aucune  place  de.  refuge.  Quil 
pônfoit  donc,  qu'au  lieu  dëcarter  de 
la  cour  &  du  cônfeil  le  peu  qui  / 

-  reftoit  de:  grands  of&ciers  de  la  cou* 

-  conne^  &  d'hommes  de  fervice  ,  il 
falloit;,  fans  perdre  un  inftant,  y  ap- 
peller  ceux  qui  en  étoient  abfens.  Ca- 

:  4;herinel ,  piquée  au  vif,    s'emporta 

en  reproîahes&  en  menaces  contre  le 

maréchal^  qui  après  lui. avoir  lai0e    ' 

-^exhaler  fa  colère,  répondit  froidement 

qu'il  n'édoit  pas  à  s'appercevoir  qu  il 

r  étoit  vu  de  mauvais  oeil  à  lacouc, 

quil  auroit prévenu  depuis  long-rems 

:  1  ordre  qu'on  lui  fighifioit  d'Ç  fe  retirer 

^  à  Lyon ,  Iiun  ferment  redoutable  lie 

:  rençhaînoirà  Ia<petfojBine  du  loi.  Que 

le  roi  Henri  de  glorieufe  méaîoife  qui 

l'avoir  comblé  de. bieni &. auprès  da^; 
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quel  il  avoir  rempli  les  fondions  de 

Amk.  I  <6%  P'^^'^*^^  chambellan  fenranr  approcher 
fa  fin  &  rourmenré  d'inquiérudes  fur 
le  forr  de  fes  enfans  »  avoir  exigé,  fa 
parole  qu  il  rempliroir  les  mêmes  fonc- 
.  tions  auprès  d'eux,  de  ne  les  perdroic 
poinr  de  vue  pendanr  leur  bas  âge. 
Que  lié  par  ce  iermenr ,  la  morr  feule 
.  pouvoir  le  fépater  de  la  perfonne  du 
roi  avanr  qu*il eûr atreinr  lage  de  ma- 
joriré.  Que  fi  la  reine  y  donr  il  refpec- 
teroir  roujours  les  volonrés ,  n  eroic 
pas  conrenre  de  la  manière  donr  il 
rempliilbir  par  (es  lieurenans  les  fonc-- 
rions  de  fon  gouvernemenr ,  elle  pou- 
voir en  difpofer  comme  bon  lui  fem* 
bleroir. 
Ellefonge      Carherine  comprenanr  par  ce  dif- 
às*éloî£jner  cours  qne.le  moyen  .qu  on  lui  avoir 
de  Paris  :  fuggéré  pour  rompre  Us  liaifons  du 
^£t^  roi  de  Navarre  -  avec  un  cànfeiller  fi 
uU     dangereux ,  ne  réuilicoit  poinr ,  en  inia- 
Difiours  gina  un  aurre  qui  n'avoir  rien  de  vio- 
de  la  Noue,  leur.  De  roures  les  maifons  royales  , 
celle  qu'elle  affeâionnoir  le  plus^éroir 
le  châreau  de  Monoeaux,  en  Brie  qui 
lui  apparrenoir  en  propre  »  donr  elle 
fe  plaifoir  à  orner  les.  jardins  >  mais 
donr  les  bârithenséroiencrropreiferrés 
pour  }ogec  la  cour,  £lle  réfolur.  d'f 
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emmener  le  roi  de  Navarre ,  toujours  ■  1 

amoureux  de  ia  belle  Rouet,  Tu^nede  f^^^  jj^j^^ 
fes  HUes  d'honneur ,  qui  lui  parut  pro- 
pre ,  finon  à  le  détacher  de  fes  nou« 
veaux  amis  ,  du  moins  â  lui  arracher 
{es  fecreis.  Une  féconde  confidé- 
ration  non  moins  forte  Tobligeoità 
précipiter  ce  voyage  ;  l'état  de  crife 
où  étoit  alors  la  ville  de  Paris.  Le 
prince  de  Condé  ,  malgré  fon  aâi- 
vite ,  n*y  avoit  pas  fait  tous  les  pro- 
grès qu'il  s'étoit  promis.  De  cette 
multitude  confufe  que  la  curiofité»  le 
défœuvrement  ou  les  aumônes  avoient 
attirée  aux  prêches  ,  une  grande  par- 
tie avoit  aifparu  depuis  que  le  roi 
de  Navarre  avoit  manifefté  fon  chan- 
gement ,  &  quoiqu'il  fe  tint  encore 
des  aflTemblées  de  fept  à  huit  mille 

Ï^erfonnes,  les  feules  forces  efFeâives 
ur  lefqaelles  le  prince  pût  folide* 
ment  compter  ,  fe  réduiioient  à  en- 
viron quatre  cents  gentilshommes  , 
crois  cents  vieux  foidats  amenés  par 
d'Ândelot  ,  trois  cents  étudians  & 
trois  i  quatre  cents  bourgeois ,  encore 
ces  derniers- manquoient-ils  d'armes. 
D*un  côté,  rimpoffibilité  de  fe  rendre 
maître,  avec  cette  poignée» d'hommes, 
d'une  ville  aufli  etemlue  que  l'etbic 
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dès  lors  Paris ,  de  lautre  la  néceffitc 
Ann.  15^1.  de  prévenir  le  retour  du  duc  de  Guife 

3ui  école  en  marche  avec  fa  compagnie 
ordonnance,  firent  prendre  au  prince 
&  à  ceux  qui  formoienc  fon  confeil , 
la  réfolucion  de  fe  renforcer  fans 
perdre  de  tems  ,  de  cinq  à  fîx  mille 
nommes  des  églifes  dé  Champagne 
&  de  Picardie ,  qui  arriveroient  par 
pelotons ,  &  fe  cacheroient  jufqu  au 
dénouement^dans  les  hôtelleries  des 
fauxbourgs ,  ou  chez  ceux  des  bour* 
geois  réformés  qui  occupoient  des 
maifons  entières.  La  difficulté  étoic 
d'empêcher  que  les  premières  compa- 
gnies qur  fe  préfenteroient  en  armes  ^ 
ne  donnâflTent  l'éveil  aux  bourgeois  & 
n'excitâiïent  une  commotion  h  forte, 
eue  le  gouvernement  ne  fe  trouvât 
forcé  de  leur  rendre  leurs  armes.  Pour 
préparer  les  yeux  &  les  efprits  à  cette 
nouveauté  ,  1  eglife  de  Paris  adreflà 
fecrètement  à  la  reine  mère  une  dépu- 
ration pour  lui  expofer  les  avanies , 
les  infultes  &  les  violences  publiques 
.  auxquels  étoient  journellement  expo- 
.  fés  de  la  part  d  une  populace  infolente 
'.  &  féditieufe ,  .le  petit  nombre  de  fi- 
.  dèles  qui  s'affembloient  pour  fer vir 
.  Dieu  feloix  la  tiberté  que  le  roi  leur 

en 
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en  avoit  donnée  par  fon  dernier  édic ,  :         ^^ 
&  la  fupplier  d'accorder  à  ceux  des  /^^^^  1^5^ 
bourgeois  qui  feroient  en  étar  d'en 
faire  la  dépenfe  ,  la  permiflSon  de  fe 
procurer  des  armes ,  non  pour  en  faire 
aucun  ufage  ,  mais  pour  impofer  aux 
efprits   turbulens  que  l'autorité  des 
magiftrats  ne  pouvoit  contenir.   Le 
corps  municipal  ayant  eu  vent    de 
cette  députation,  en  adreflà  une  de 
fon  coté  pour  informer  la  reine  du 
bruit  généralement  répandu  qu'il  fe 
tramoit  une  conjuration  parmi  les  hu^ 
guenots  pour  faccager  la  ville ,    de^ 
Paudace  avec  laquelle  ils  marchoient 
armés  dans  les  rues  &  infultoient  in- 
diftindtement  tout  ce  qui  fe  rencon- 
troit  fur  leur  paflàge.  Us  ie  plaigni- 
rentamèrement  du  maréchal  de  Mont- 
morenci  leur  gouverneur,  qui  loin  dé 
châtier  ces  infolences,  fembloit  les 
encourager  &  ne  diflîmuloit  *plus  fa 
partialité.  Us  la  fupplioient  inftam- 
ment,  ou  de  pourvoir  fur-le-champ  à 
la  sûreté  de  Paris,  ou  de  rendre  aux 
bourgeois  leurs  armes.  Catherine  con- 
tinuant de  défendre  aux  uns  &  aux 
autres  le  port  d'armes,  promit  d'avoir 
égard  à  leurs  plaintes  &  de  prendre 
inceflamment  des  mefures  pour  les 
Tome  XXIX.  Y 
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I  faire  cefTer.  Avertie  par  ces  mouvé- 

Ann.  15(^1.  lïïens  que  le  dénouement  approchoic, 
&  jugeant,  ainfi  que  lavoit  obfervé 
St- André,  que  le  roi  ne  feroit  pas  en 
sûreté  à  St-Germain,  elle  le  conduific 
à  Monceaux,  n'emmenant  avec  elle, 
outre  les  fecrétaires  d'état ,  que  le 
roi  de  Navarre  &  le  légat,  dont  la 
perfonne  révérée  lui  tiendroit  lieu  de 
îauve  -  garde  auprès  des  catholiques 
s'ils  avoient  ledelFus.  Le  hafard  voulue 
que  le  même  jour  qu'elle  partoit  de 
St.Germain ,  le  connétable  partît  de 
fon  côté  d'Ecouan  pour  fe  rendre  i 
Nanteuil  où  le  duc  de  Guife   étoiç 
îittendu ,  &  que  les  deux  troupes  fe 
croisâffent  à  la  hauteur  de  St- Denis. 
Sanfac  qui  conduifoit  l'avant -garde 
de  la  maifon  du  roi,  envoya  avertir 
le  connétable  que  le  roi  alloit  pafler. 
Celui-ci   voulant  éviter  de   rendre 
compte  de  fon  voyage,  fit  doubler 
le  pas  à  fa  troupe ,  laiffànt  la  reine 
bien  étonnée  de  ce  manque  de  re/^ 
pe6b,  8c  plus  tourmentée  encore  d'en 
deviner  la  raifôn* 
^^^^^     Le  duc  de  Guife  qui  s'étoit*  retiré 

Guife!^      ^^  **  ^^^^  ^^^  ^^  ^^  ^®  Novembre  , 

Beie\  kîft.  avoit  pafle  l'hiver  à  Nanteuil ,  à  Join- 

tçcUfifiJI.    ville,  à  la  cour  de  Lorraine^ &  s'é- 
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toit  finalement  rendu  avec  le  cardinal 

fon  frère  à  Saverne,  où  ils  itoienc  j^^n.  1561.- 
convenus  dune  conférence  avec  lé  LaPopeli- 
duc  de  Wirtemberg,  qiji  avoir  promis  niere. 
d'y  amener  fes  plus  habiles  théolo-  Belcarius, 
giens.  Le  prétexte  de  cette  entrevue ,  ^r^^\\^^ 
étoit  robligatioa  oùfe  croyoientles  j^J^Tkou. 
deux  frères  de  témoigner  au  duc  leur     Légende 
reconnoiflance  de  la    complaifance  du  cardinal 
qu'il   avoir  eue   d'adrefler  au   car-  de  Lorrai- 
dinal  deux  ou  trois  de  fes  théologiens  ^' 
lors  du  colloque  de  PoiflTy^  le  vrai 
motif  étoit   l'envie    qu'ils    avoienc 
de  détacher  ce  prince  Luthérien  &: 
fes  collègues  de  toute  alliance  avec 
les  réformés  ^~^  de  firuftrer  l'amiral 
&  la  reine  mère  des  fécpurs  <]u'ils 
s*en  promettoienr.  Or  le  meilleur 
moyen  d'y  réuflh,  étoit  de  lui  mon- 
trer  que  la  doâxine  des  catholiques 
différoitmoinsdelaconfeffion  d'Âuf-* 
bourg  fuc  les  points  fondamentaux 
de  la  religion  ,    que   celle  des   fa-*- 
cramentaires  ou  réformés  :  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'ils  l'avoienr  prie   de 
fe  faire  accompagne^  par  fes    plus 
habiles  théologiens.  Soit  que  firen- 
tins  ,   celui    cfe  tous  qu'il   eftimoit- 
le  plus,  fut  un  efprit  conciliateur  ôc 
modéré  >  foit,  comnie  il  efl:  plus  vrai-* 

Y   z 
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femblable ,  que  le  cardinal  de  Lor- 


Ann.  1^62»  ^^^^^  >  qui  n  avoit  jamais  témoigne  \xn 
grand  éloîgnemenc  pour  les  opinions 
de  Luther,  Vétudiât  à  s'en  rapprocher 
encore  davantage  dans  ce  moment , 
Chriftophe  fut  étonné,  au  bout  de       1 
quelques    heures    d'une    conférence       | 
amicale,  de  les  trouver  d accord  fur      j 
prefqiie  tous  les  points ,  &  ne  fe  fit  plus       I 
<le  fcrupule  d'aflîfter  à  un  fermon  da 
cardinal  de Lorraine.Ils'obligeamême 
d'envoyer  un  ambaffàdeur  &  des  théo- 
logièns,nonpasdireâ:ementàTrente, 
ca:r  les  ménagemens  qu'il  avoir  à  garder 
avec  les  princes  fes  collègues  ^  ne  lui 
permettoient   pas  une   démarche    fi. 
tranchante ,  mais  dans  quelqu'autre 
lieu   voifin  de  cette  ville  ,   où    le 
concile  pourroit  commodément  dé- 
puter un  nombre  égal  de  dofteurs^ 
à  condition  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine prît  la  charge  de  préfider  ces 
conférences.  A  la  joie  que  donnoit       | 
aux  deux  frères  ce  commencement  de       ' 

"*  foccès ,  s'en^  joignit  une  autre  bien 

plus  vive,  encore  :  car  ce  fut  dans  ce 
moment  que  le  duc  de  Guife  reçue 
une  lettre  du  roi  de  Navarre  qui  lui 
flemandoit  fon  amitié,  le  prioit com- 
me parent  &  lui  ordoanoit  comme 
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Heutenajit  -  général  du  royaume  ,  de  *m 

prendre  avec  lui  fa  compagnie  d  or-  ^nn.  iç^*. 

donnance  &  le  plus  grand  nombre 

d^amis  qu'il  pourroit  raQembler ,  & 

devenir  fans  perdre  de  rems  défendre 

la  religion  catholique  &  fauver  Paris. 

U  quitta  promptement  Saverne ,  pafla 

deux  ou  trois  jours  à  Joinville  pour 

faire  fes  adieux  à  fa  mère,  &  fe  mie 

en  route  avec  la  diicheffe  fa  femme^» 

fes  enfans  &  fes  frères. 

Fin  du  Tome  vingc-neuvièmc^ 


De  rimprimerie  de  Clousier,. 
rue  de  Sor bonne ,  N^  jjo. 


JP  P  ROBJTIOJSy. 

Wows,  fouflîgnés  ,  ComimitTaires 
nommés  par  rAffemblée  de  MM»  le» 
Lecteurs  &  ProfeATeurs  Royaux  ,poar 
/examiner  l'Hiftoire  de  France  de  MJ 
TAbbé  Garnier  ,  avons  lu  les  yingt- 
neuvième  &  trentième  voluipes  de 
cette  Hiftoire  j  &  nous  lefe  avons 
trouvé  dignes  de  Timpreflion.  A 
Paris.,  ce  29  Oûobre  1785. 

BOUCHAUD.  VAUVILLIERS. 


Ce 
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